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f In nomine Dei nostri. Amen. 



ANTIQUITEZ ET CHRONIQUES 



DE LA VILLE DE DIEPPE. 



Monsieur de Chaste estant de retour des Estais de 
Bloîs après la mort de Messieurs de Guise, arrivée 
(selon Davila) le 23 de décembre 1588, establit un 
conseil pour délibérer chaque jour sur les affaires de la 
ville (a). Mons' Dablon, qui nous en assure, adioute qu'il 
choisit quelques-uns des Religionnaires pour y assister 
et aider à résoudre tout ce que l'on y proposoit. Il dit 
encore que Mons' de Chaste, ayans eu avis, le dernier 
jour de janvier de cette année 1 589, que les affaires du 
royaume estoient prestes de tomber dans de plus grands 
dangers que ceux où il se trouvoit alors engagé, assem* 
bla tous les principaux habitans de Dieppe en l'Hôtel-de- 
Yille, et qu'il fit y procéder par suffrages et la pluralité 
des voix à l'élection de quatre capitaines des boui^eois, 
lesquels augmentèrent de quatre nouvelles compagnies 



(m} Stêam le /ownMii d« liflv Bitaneeliii, qai fifétL m om tenp»-là et raowqmil c« qd se |MuneU 
que Mw npporleroM te* la raHe de ne* chroniqMs. 
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le nombre des quatre autres qui avoient esté ordonnées 
longtemps auparavant (selon que nous avons remarqué 
ailleurs), et montèrent à leur tour en garde avec beau- 
coup d'exactitude. 

Le sieur Pollcien a remarqué en faveur de ceux de 
son parti, que ce brave gouverneur de Dieppe rappelia 
les Religionnaires d'Angleterre pour s'en fortifier, ne 
pouvant (dit-il) se fier aux catholiques qu*il sçavoit favo- 
riser la Ligue (ce sont ces propres termes, que la suite 
de nos chroniques réfutera suffisamment), et qu'à leur 
retour il leur fit un accueil favorable. Néantmoins (selon 
l'aveu du sieur Policien) ils n'eurent pas un libre exer- 
cice de leur religion, que fort rarement, pour le faire 
en secret et en des maisons particulières. 

La haine que les Dieppois portoient aux Ligneux fut 
si grande qu'au rapport du sieur Estancelin (a), un Père 
Minime estans venu à Dieppe pour y prescher un Ga- 
resme, et estant soupçonné d'estre venu de Paris, qui 
estoit le siège principal de cette Ligue, fut remercié et 
renvoyé au lieu d'où il estoit parti, suivant la résolution 
qui fut prise dans une assemblée de ville tenue le 1^ de 
février. 

Mais, le 1 5 jour de mars, Mons' de Chaste, gouver- 
neur de Dieppe, Mons' de Villars, gouverneur du Havre, 
M. le premier président de Rouen et M. de Tiron, s'es- 
tans assemblez au village de Ninville (t), à six lieues de 
Dieppe, du costé du pays de Caux, arrêtèrent entre eux 
une trêve d'un mois, pendant lequel chacun se fortifia 
de la meilleure sorte qui lûy fut possible. Quant à 

(a) La liflv Mkhel Bitaoeallh «n m* méoMirM tii rome d« /onmol da oe qal ff paasa à Mappt 

peBiUiit les trob aniiées loiTaiitaf . 

(i) Probablcmcnl Névilk, C8iiton d« Miit-Val«rj«M^3Mi. 
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Mons' de Chaste, il fit mettre la citadelle en estât de 
deffeDce» et il y posa le sieur Desmoulins, qui estoit un 
brave et généreux soWat, et le capitaine Favet fut fait 
maior de la ville, où un grand nombre de noblesse, tant 
Ga&olique que Religionnaire, vint alors se réfugier, 
entr'autres Monsieur de Monts, M'' d'Allaigre et M' de 
Boudeville. 

Mons' de Chaste ayant eu ordre du Roy, lorsqu'il 
estoit à Blois, de tasoher d'attirer à son service M' de 
Viliars, entreprit de s'acquitter de ce devoir. Pour cet 
eflet il se rendit au village de Tôtes, à six lieues de 
Rouen ei de Dieppe ; mais M' de Yillars, gouverneur du 
Havre, estant venu à Tôtes le 1 7 (ou plutost dez le 7) jour 
de ce même mois de mars, au lieu de se laisser gagner, 
pria M*^ de Chaste, au nom de M. le duc de Mayenne 
(que quelques-uns appellent du Mayne), de prendre le 
parti de la Ligue dont ce prince commandoit l'armée en 
qualité de lieutenant général de la Couronne de France, 
sous prétexte que c'estoit pour s'opposer aux progrez et 
à l'établissement de l'hérésie, etc., selon que l'on pourra 
apprendre de Davila sur l'an t67& (a); bien que ce fut 
en effet pour réduire (selon cet autheut) les forces du 
parti catholique en un corps înesbranlable et entier, 
dont Mons*^ le duc de Mayenne put disposer après dans' 
les occurences (conformément aux projets de ses frères) 
pour sa propre sçureté et pour le fondement du parti, 
auquel ses fauteurs donnèrent (selon V Histoire ds 
France) (b) le nom de lAgue, et le titre vénérable de 
Sainte-Vniùn (i). Au reste, M. de Chaste, refusant d'ac- 
cu) D»Til«Mrr«ilS18. ~(l) UnkmUntmxHrwntêmméndw^y^. 

t 

(i) Pour tout ce qui concerne les troubles de la Ligne, voyez La figue 
«K Nomumdiey par M. R. U'EstaIntot, Caen, 1862, in-8. 



— 8 — 

corder la demande de M' de Yillars, lui dit qu'il estoit 
François, et qu'il verroit que l'Espagnol estoit le vé- 
ritable chef de la Ligue en France (a). 

Comme il n'en'falloit pas davantage pour exciter ea 
rame des Dieppois une aversion extrême de ces senti* 
ments et de ces desseins de ceux du parti de la Ligue, 
aussi en eurent-ils, dez lors qu'ils en furent informez, 
une si extrême indignation, qu'ils se préparèrent à leur 
faire une vigoureuse résistance, et même à les poursuivre 
et les attaquer incessamment et dans toutes les ren* 
contres qu'ils en pourroient avoir, depuis particulière- 
ment que quelqu'un d'eux eut sonné ce Boute-SeUe (b) : 

Brare Jeaneste, effroyi^le à TEspagne, 
• Qui pour le Roy tobi Tenei eorMer» 
Il D'ett plat temps de rien dissimaler ; 
Sas, qne chacan soo enseigne accompagne, 
Sonnes, tambonn, efflrayei la campagne, 
Fifres hantains, éclaitez dedans Tair, 
Harqnebasiers, faites toat esbranler, 
Et le Piqnier ses armes ne dédaigne ; 
Goarei, entres, à la brèche montes. 
De ces Ligaenx ne vons époarantes, 
Remplisses toat de bntln et de gloire. 
Comme an torrent an miliea da danger 
Xay fjpdl ces Tersponr toos encoarager 
Et ponr aToir ma part en la Tictoire. 

Le temps de la trêve estant expiré, les Dieppois vinrent 
bientost après des paroles aux actions. En effet, les 
sieurs de Monts, d'Âllaigre, Fournier (1) et d'autres habi- 
tans de Dieppe se mirent en campagne et allèrent à 



U) La Jininua êa. ffnv ErtoMtUB. - - {¥) Ào tnaumiummlt te /MrMri et 

(1) Sans doate l'an des ancêtres d'Adrien Fonmier, cnré de Saint- 
Jacqnes, dont noas arons parlé à la page 113 da tome précédent, et de 
Tbomas Le Fonmier, religieax béoédictin, l'an des antears de la conti- 
nnation de Da Gange et da GalUa Chrittiana, MorérI, VII, SSO. 
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Périers, près de Rouen, et, ayans rencontré en cet 
endroit-là la compagnie du sieur Fonteine-MarteU don- 
nèrrat dessus et la mirent en déroute, après avoir tué 
quelques-uns de ses soldats (a). 

Mais, le 9 jour de may, douze cents hommes, tant 
de pied que de cheval, estans venus se loger au village 
de Saint-Martin, distant de deux lieues de Dieppe ( 1 ), 
Monsieur de Chaste, qui en eut avis, sortit le même jour 
de cette ville, sur les cinq heures après-midy, à la teste 
de deux cent cinquante chevaux et de six vingt mous- 
quetaires, qui estoient à pied et conduits par le sieur 
ûe& Moulins, et alla jusques aux hayes de ce village, où 
les Ugueux s'estoient si avantageusement postez qu'il 
fut impossible de les forcer sans s'exposer à un danger 
très grand et très évident, ce qui fit qu'il se contenta de les 
harceler et de retourner sans aucun succez à Dieppe sur 
le soir du même jour. Le lendemain, les ennemis vinrent 
se loger à une lieuë de Dieppe, et mêmes firent avancer 
huit à dix de leurs chevaux jusqu'au village de Neuville, qui 
est au dessus du PoUet ; mais Mons' le commandeur de 
Chaste, ayant fait sortir 200 chevaux et trois cents har- 
quebusiers (dont cinquante chevaux seulement se présen- 
tèrent devant les Ligneux, à dessein de les attirer plus 
aisément en la campagne), ceux-cy, bien loing d'appro- 
cher, abandonnèrent leurs postes, et allèrent au bourg 
d'Anvremeu, à trois lieues de cette ville, et au village 
d'Aliermont, où ils causèrent de grands dommages aux 
fermiers des Dieppois et à ceux qui tenoient le parti du 
Roy. 



{•J Le Bln* /omumJ. 

(i) S«iDt-Maiitin-en-Gampagne, canton d'Entermeo. 
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D'autant que Ton avoit alors besoin d'argent ^ qiie 
quelqu^un a nommé bien à propos le nerf de U$ gtêerret 
on tint une assemblée de ville, le 15 jour de may, pour 
trouver dix mille escus et les constituer en mille escw 
de rente. Cent des plus riches bourgeois de Dieppe sous- 
signèrent avec les eschevins l'assurance qu'ils en don» 
nèrent. Toutesfois Mons^ le Gouverneur, voyans que la 
ville estoit dans l'impuissance de fournir une si grosse 
somme, se contenta d'envoyer en Angleterre le nommé 
Nicolas Gruren, lequel fut bientost après suivi des sieurs 
Nicolas Le Balleur et Pierre Martel, parce qu'un peu après 
son arrivée en ce pays-là, il avoit mandé qu'il estoit né* 
cessaire d'y envoyer deux conseillers de la ville. 

Cependant Mons' de Chaste et Mons' de Yillars firent 
trêve, mais elle fut rompue dès le 17 de ce mois, ce qui fit 
que M' de Chaste et les principaux de Dieppe tinrenti 
le même jour, une assemblée dans l'Hôtel-de-Ville^ en 
laquelle il fut arrêté que chaque jour, à huit heures du 
matin, on y tiendrait cotiseil sur les affaires publiques» 
en la présence de Mons' le Gouverneur, de MesHÎeurs de 
Ravetot, de Boudeville, de Longueil, des conseillers en 
charge^ du syndic, du lieutenant Soyêr, et des officiers 
du Roy. 

Les ennemis, ayans formé des partis en divers endroits 
de la campagne, entreprirent de s'en rendre les maistres 
et d'incommoder la ville de Dieppe. Le premier dont 
M' de Chaste eut connoissance fut celuy du capitaine 
La Chenaye, lequel s'estoit logé avec sa compagnie dans 
le bourg de Criai- Mais ce brave et vigilant Gouverneur» 
ne pouvant souffrir ses approches, sortit de Dieppe, sur 
le minuit du 20 de ce même mois de may, avec une 
pièce de canon, 200 chevaux et 200 harquebuziens à 
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pîed,k pluapurt (1) conduite par leoapîtaiBe «tes Moulins*. 
et le reste^ qui estoit composé de plusieurs bourgeois, 
par le sieur de Saint-Martin, et alla les attaquer; ce qu'il 
fit si brusquement que les barricades des Ligneux furent 
faussées, et eux obligez de se réfugier en des endroits 
capables (à ce qu'ils croyoient) de les mettre à Tabry du 
canon. Néantmoins, lorsqu'ils s'y virent pressez de 
près et poussez à bout, ils se rendirent à la discrétion 
de ce redoutable Gouverneur, qui les amena avec leur 
capitaine-enseigne, et les traitta avec tant de douceur et 
de générosité, qu'il se contenta de leur faire prester 
ferment de fidélité et de donner la liberté à ces prison- 
niers de guerre. Quelques-uns toutefois, ensuite de 
cette louable action; se firent enrôler dans les compagnies 
des sieurs de Montpellier, de Rufosse et Chevalier (2). 
Bien que le choq eut esté assez rude, les Ligneux n'y 
pwdirent pourtant que dix hommes, et le sieur des Mou- 
lina un soldat seulement et un sergeant, nommé Picard. 
Quelques jours après cette expédition, le sieur de 
Rufosse, gentilhomme Religionnaire, se mit en campagne, 
et marcha à la teste de sa compagnie vers le villagç 
d'Offranville et de Neumesnil, distans d'une lieue de 
Diq)pe. Le sieur. Fonteine-Martel et le chevalier Doche, 
frère du sieur de Villars, apns eu avis qu'il s'y estoit 
logé, vinrent le trouver, le 30 de may, et ils le chaînèrent 
avec beaucoup de fureur ; mais Mons' de Rufosse et ses 
Diej^is firent si bien, qu'ils soutinrent les efforts des 
Ligneux pendant toute la nuit, et jusqu'à ce qu'ils eurent 
mis le feu dans la grange où ce commandant s'estoit 
cantonné, car alors il fut contraint de déloger et de 

(1) C'est-à-dire la plus grande partie. 
(*2) Capitaines dieppois. 
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s'exposer aux descharges des ennemis, qui le tuèrent 
d'un coup d'harquebuse qu'ils avoient chargée de deux 
baies, le 31 de ce même mois. Le sieur Policien a 
remarqué (a) que deux autres perdirent aussi la vie en 
cette occasion. Mons' de Chaste, estant sorti avec 
350 chevaux et deux cents hommes de pied à dessein 
de secourir ces Dieppois (ft), leurs ennemis eurent avis 
de sa marche, et, ayans levé le siège, évitèrent sa ren- 
contre par une fuite si précipitée, qu'ils n'osèrent lui 
tourner visage ni faire ferme, lorsqu'il se mit en effet 
de les poursuivre. 

Le lendemain, premier jour de juin, on apporta à 
Dieppe le corps du sieur de Rufosse, selon un des mé- 
moires du sieur* Policien (e) ; il fut porté au cimetière 
des Religionnaires, estant précédé de sa compagnie et 
suivi d'un grand nombre de noblesse. Ce qui se fit 
sans murmure (dit-il encore) et fraya le chemin à ceux 
que l'on y enterra depuis. Néantmoins (selon le Journal 
du sieur Estancelin) (d) le corps de ce gentilhomme ne 
fut porté en terre qu'après la tenue d'une assemblée de 
ville, en laquelle Mons' de Chaste, ayant proposé qu'il 
estoit question de donner la sépulture au corps de W de 
Rufosse et remonstré à Messieurs les curez des deux 
paroisses, lesquels y avoient esté appeliez, aussi bien 
que M' de Ravetot, que M' le lieutenant Soyer, que le 
sieur Estancelin (autheur de ce Journal) et deux ou trois 
autres notables bourgeois, que le défunt avoit esté bon 
serviteur du Roy, et qu'il estoit mort pour le service de 
Sa Maiesté dans la rencontre qu'ils pouvoient sçavoir, et 
enfin, quoy qu'il ne l'eut jamais reconnu que pour hu- 



(a) Le sieor PolfdeH Religionnaire. — (h) Le Journal da iiear BslaaeeiiB. — ^o) Le riew Poliç. 
l^eMg. — (d; Le /ouffial da eieiir EetmoeUn. 
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goenot, pria la compagnie de résoudre quels honneurs on 
pouvoit luy rendre. Messieurs les curez répondirent una- 
nimement qu'ils ne permettroient jamais qu'il fut mis en 
ferre sainte. Quant à rassemblée (selon le même Joumàt^ 
die approuva ce sentiment, et Mons'' de Ravetot dit qu'il 
trouvoit bon que le corps du défunt fut conduit par les 
soldats de sa compagnie jusqu'à la porte de la Barre 
seulement, et qu'il y fut laissé entre les mains de ses 
parens pour l'enterrer où ils voudroient, sans permettre 
que ce convoy allftt jusqu'à sa fosse, de peur (dit encore 
Mons' de Ravetot) que nos ennemis ne voulussent esti- 
mer que nous fussions tous huguenots, selon qu'ils ont 
eu opinion, quoyqu'à tort. Et ensuite de cette résolu- 
tion, on arrêta dans la même assemblée que les Reli- 
gionnaires qui mourroient en leurs lits seroient portez 
sans convoy hors la ville pour y estre enterrez. Après 
tout, entre les blessez qui furent apportez à Dieppe, on 
trouva un soldat de la Ligue : on ne laissa pas pour cela 
de le panser avec les Dieppois, jusqu'au premier jour de 
juin, que la mort le guérit de tous ses maux. 

Si le sieur Fonteine-Martel continuoit de battre aux 
diamps, H' de Chaste ne cessoit d'observer ses dé- 
marches, à dessein de donner sur ses gens, ou pour 
les battre dans la rencontre, ou bien pour les empes- 
cher de se loger en des lieux desavantageux et in- 
commodes à ceux de Dieppe, ou bien encore pour leur 
faire abandonner leurs postes, ainsi que le brave Gou- 
verneur de cette ville fit le 8 jour de juin^ qu'il alla au 
Bourdun, et y laissa la compagnie du sieur de Cusson, 
son lieutenant, sous la conduite du sieur Baron, lieute- 
nant de cette compagnie. 

Il est vray que les ennemis, qui n'estoient pas loing 
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de li, vinrent le même jour cUns le Bourdun ; mais» 
Mons' de Chaste, en ayant esté informé par un député de 
la part dn sieur Baron, il fit sonner la trompette à on^te 
heures de nuit, et, au point du jour, il marcha vers ce 
lieu-là à la teste de sa cavalerie ; et les ennemis, en ayant 
eu avis, sortirent aussitost de leurs postes et allèrent au- 
delà de la vallée s'y ranger en bataille. Mens'' de Chaste 
ne laissa pas de continuer sa marche, et ses approches 
causèrent tant d'appréhension à ses ennemis, qu'ils com* 
menoèrent à s'esbransler et faire retirer le reste de leur 
infanterie, avec tant de précipitation qu'elle laissa son 
bagage dans le Bourdun, et une pièce de canon, que les 
Dieppois lui prirent lorsqu'elle montoit la colline pour 
aller se joindre au gros des troupes de son parti. On 
n'en demeura paë là ; ce parti des Ligneux ayant esté, 
non-seulement renforcé des deux compagnies que ceux 
de Rouen luy avoirat envoyées avec deux pièces de 
canon, et des secours que les habitans de Saint- Valéry 
ky avoient donnez avec la pièce de canon dont nous 
venons de parler, mais aussi de quelque nombre de 
paysans que le sieur Dausebosq ( 1 ) lui amena, vint tout de 
nouveau se saisir du Bourdun. Mais le capitaine Foumier 
y estant survenu avec sa compagnie de cinquante bar- 
quebusiers à cheval, vestus d'une cuirasise, mit pied à 
terre, et^ sans rien reoonnoître, donna sur la première 
barricade avec tant de vigueur, qu'il la forga et la garda 
ensuite, avec une pièce de canon que les ennemis y 
avoient laissée et qu'ils vinrent luy enlever un quart 
d'heure après. Le capitaine Des Moulins, qui s'eetoit mis 
en campagne, et qui, pour aller avec plus de diligence 

(1) D'Auebosc. 
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au Bonrdun, avoit laissé son canon au village de Varan* 
geville, estant arrivé assez à traips pour les empescher 
de se fortifier dans ce bourg, aussitost qu'il y fut des- 
cendu, donna dans leurs barricades avec le capitaine 
Barrois (1), lequel sortit alors de Téglise avec environ 
quatre-vingt bourgeois de Dieppe, et l'attaque fut faite 
avec tant d'ardeur et si brusquement, que les Ligneux» 
n'ayans pu soutenir leurs efforts» abandonnèrent les 
barricades, à la réserve de la dernière en laquelle 
ils se ralièrent et se maintinrent, seulement jusques 
à l'arrivée du renfort que ceux d'Ârques envoyèrent 
aux Dieppois ; car ils furent peu de temps après con* 
ttainta d'en sortir, et d'assurer leur vie par la fuite et la 
retfaitte qu'ils firent au bourg de Canny« Les Ligueux 
perdirent en cette déroute un enseigne, qui fut tué, et 
deux eapîtaines, qui furent pris et faits prisonniers, et 
plus de six-vingt de leurs soldats y furent en partie tuez 
et en partie faits prisonniers. Du costé des Dieppois il y 
ebt un bourgeois, nommé Yasal, deux gentilshommes et 
plusieurs soldats qui perdirent la vie. Pour le regard de 
ceux d'Ârques, il y eut un de leurs hommes qui fut 
blessé, et trois autres qui furent tuez. L'autheur du 
Jûumàl nous assure que» si* les troupes d'Ârques fussent 
arrivées une heure plustost^ les Ligueux eussent esté 
entièrement dé&its. Néantmoins Mons' de Chaste fut 
tellttuent satisfait des services des Dieppois qu'il leur 
en donna des grandes louanges» déclarant hautement 
qu'il ofooit de bonê compagmns bmttffêùis. De sorte que 
oe sage Gouverneur de Dieppe se comporta en leur 
wdroit de même que fit autresfois Mons' le Daufin (qui 

(1) Ce capitaJDe Btrrois est-il le même siae le lieutenant Baron, dont 
Asseline parle plas bant? Cela parait assez probable. 
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fut depuis le Roy Louis onzième) après la deSaite des 
gens de Talbot et la levée du siège qu'ils avoient mis 
devant cette ville, selon ce témoigage duPèpeGaguin{a) : 
Laudatis militibus quibusque quorum diligenti opéra farta 
de hoste Victoria erat. 

L'onzième de ce même mois de juin (t), Mons' de 
Monts et le capitaine Foumier sortirent de Dieppe, sur 
les deux heures du matin, à dessein d'exécuter une 
nouvelle entreprise près de la ville d'Eu, et d'attaquer 
le capitaine La Chesnaye, qui estoit en ces quartiers là 
avec deux cents harquebuziers. Les jours suivants, les 
Dieppois firent encore plusieurs autres expéditions pour 
esloigner de leur ville divers partis des Ligneux ; et, le 
1 7 jour, M' d'Ausboscq, qui estoit un de leurs premiers 
fauteurs, vint trouver Mons*" de Chaste au village de 
Yarangeville^ estant résolu de prendre (ainsi qu'il fit 
dez lors) le parti du Roy, promettant de rendre à Sa 
Maiesté tous les services dont il estoit capable. 

Cependant le sieur de Fonteine-Martel délogea le 
même jour du bourg d'Aufay pour aller à Pavilly, d'où 
il sortit dez la nuit suivante, parce que peut estre il eut 
avis que M. de Chaste avoit dessein d'y venir, et qu'il 
avoit déjà donné ordre de tenir prest tout ce qui estoit 
nécessaire pour ce voyage. 

Ce brave Gouverneur de Dieppe, s'estant ainsi rendu 
redoutable au sieur de Fonteine-Martel par sa vigilance 
et par sa valeur, ne se fit pas moins craindre aux 
places voisines qui tenoient pour la Ligue. La ville 
d'Eu le témoigna assez, lorsqu'elle députa le sieur de 
Bellengreville pour conclure une trêve avec luy, et en 

(•) p. R. Gagatau, Ubro 10 de origine H gêêtU Ft^m. svbCarolo 7. — [h) Le /ownMl «iiiear 
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obtenir en même temps la liberté du commerce^ pro- 
mettant de payer la taille au Roy, d'empeseher les gen- 
darmes de passer dans le comté d'Eu pour faire la 
guerre dans le pays, et de faire mettre les communes 
sous les armes pour leur en disputer le passage, s'ils 
vouloient le prendre de force. Au reste, M. de Bellen- 
greville, non seulement remenstra à Mons' de Chaste 
(outre les motifs pour lesquels il estoit venu) que les 
habitans de la ville d'Eu estoient serviteurs de Sa Maiesté 
et qu'ils n'avoient pas signé la Ligue, mais aussi il 
le pria instamment de luy accorder la demande qu'il 
venoit de luy faire, eu égard particulièrement qu'au 
pays de Vimeu, toute la noblesse demeuroit dans sa 
maison, sans oser se déclarer pour le Roy, de peur que 
le (jouvemeur de la ville d'Eu vint les ruiner pour 
ce suiet ; au lieu que^ si la trêve estoit accordée, elle se 
déelareroit librement en faveur de Sa Maiesté. Toutes 
ces considérations furent pressantes, néantmoins Mons' de 
Chaste ne souscrivit au traitté de cette trêve qu'au 4 jour 
de juillet, en la manière que nous dirons. 

La Ligue, toutefois, ne fut pas entièrement exterr 
minée, non pas même éloignée du voisinage de Dieppe, 
après tant d'avantages que ses habitans avoient rem- 
portez sur ceux de son parti ; mais, comme une hydre 
furieusement animée contre eux, elle foisoit renoistre 
des nouvelles testes au lieu de celles que M*^ de Chaste, 
de même qu'un Hercule indomté, lui avoit coupées. 
Car, dez le 21 de ce mois, deux cents chevaux parurent, 
et vinrent loger, par l'ordre de Mons' d'Aumale, au 
village de Bures, à trois lieues de cette ville. W de 
Chaste, en ayant eu connoissance, fit aussitôt sortir une 
partie de sa cavalerie pour les faire desloger, mais les 



— 18 — 

Ligueux, les sentans venir, abandonnèrent leurs postes 
et se retirèrent au Neuchatel, où Mons' d'Anmale esloit^ 
et où les Dieppois coururent, à dessein de tes attirer en 
se monstrant devant les portes de cette ville, d'où pour- 
tant personne n'osa sortir. Ce qui fit tout l'avantage 
aussi bien que toute la gloire de oette entreprise. 

Un parti ayant esté formé k Dieppe de toute la cavt-* 
lerie de Mons^ son Gouverneur, du régiment de Monsieur 
d'Allaigre, qui estoit à Arques, de la compagnie du 
capitaine des Moulins, et de 230 bons soldats du sieur 
de Yidausen, lequel avoit manqué à surprendre la ville 
de Rue et avoit esté obligé d'aller à Dieppe par l'impé^ 
tuosité du vent de Nord, qui l'empeschoit de retourner 
à Calais, ce généreux Gouverneur sortit de Dieppe, le 
24 de ce mois, à deux heures après minuit, et conduisit 
ces troupes vers le bourg d'Auffay, où la compagnie de la 
Vallée-Maynet et celle d'un autre capitaine ligneux estolent 
logées. Aussitost que Mons' de Chaste y fut arrivé, il fit 
sommer les ennemis de se rendre, et, ensuite du refus 
qu'ils en firent, tirer trois coups de canon qui les obK* 
gèrent de parlementer. Mais le sieur de Yidausen et le 
capitaine des Moulins ayant avancé jusqu'à la porte de 
l'église avant que les conditions de la capitulation eussent 
été accordées, les Ligneux, qui s'y estoîent cantonnes, 
en fiirent tellement surpris et effrayez, qu'ils se rendirent 
â la discirétion de Mons' le Commandeur, qui les fit tous 
prisonniers, à la réserve du capitaine la Yallée, lequel 
estoit alors à Rouen. 11 y eut de leur costé environ 
30 soldats tuez, tant dans les barricades que dans l'é* 
glise, et, du costé des Dieppois, il n'y en eut que deux ; 
mais le capitaine Montpellier fiit blessé d'un coup de 
mousquet qu'il receut en la cuisse. I^e bourg et l'église 
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forait imtîèreoient pîUez; et, pendant que les soldats 
commettoient cette profanation dans ce lieu saint, un 
Religionnaire, confondant par. une manière (pour ne 
dire une manie) lâche et détestable les interests de sa 
créance avec ceux du Roy« posa un crucifix sur le ventre 
d'un Ligaenx et le foula à deux pieds. L'autheur du 
Journal^ qui en Ait informé par un des soldats du sieur 
Vtdausen, a écrit que si Mons' de Chaste eut eu connois^ 
sance de cet excez il n'eut pas manqué à le faire punir» 

Après que les troupes de M' le commandeur de 
Chaste eurent mis fin à ce démeslé qu'ils avoient avec 
leurs ennemis, il fallut terminer le différent qui survint 
à Toccasiott de deux drapeaux, que quelques capitaines 
du régiment d'Allaigre avoient pris et ecaporloz sans en 
faire part an capitaine de Monts qui prétendoit y avoir 
droit. Pour cet effet, Mons' de Chaste, qui eu fut rar-» 
bjtre, ayant fait venir une assemblée au château, Taffaire 
y Alt enfin décidée en la présence des capitaines, des gen* 
tiishommes et du sieur de Vidausen, lequel s'embarqua 
ensuite avec sa compagnie, le 26 de ce mois, pour re* 
tourner i Calais, dont Monsieur de Gourdau, son onclOt 
estoit gouverneur. Le dernier jour de ce même mois de 
joiii, Mons' de Chaste, voyant que peu de monde mon- 
tûit à cheval lorsque la trompette sonnoit le boute-selle 
dans la ville, fit faire commandement i toute la noblesse 
et aux autres qui n'estoient pas enrôlez dans les compa* 
gnies, de se ranger sous telle cornette qu'ils voudroiant. 

Mais le' dimandie 2 jour de juillet, Monsieur d'Âl* 
laigre, M' de Monts et le capitaine Foumier sortirent de 
Dieppe avec leurs troupes et une pièce de canon, et 
marchèrent vers le Neuchatel, à dessein de le surprendre» 
Néansmoins, leur entreprise fut sans effet, par les dé* 
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sordres et le bruit que lefi soldats du sieur d'AUaigre 
causèrent dans les fauxbourgs de cette place, dont les 
habitans, qui en furent alarmez, prirent les armes avec 
tant de cœur et de résolution qu'ils os^nt se moquer 
des assiégeans, leur dire des iniures et tirer sur eux 
plusieurs coups de canon. De sorte que ceux de Dieppe, 
voyans qu'il n'y avoit que des coups à gagner, furent 
obligez de retourner sur leurs pas, avec le déplaisir d'avoir 
eu un si mauvais succez. 

Le 4 de juillet, le capitaine Nicolas Gruren amena 
d'Angleterre à Dieppe 300 soldats^ tant Anglois que 
Wallons et François. Le même jour, M' le Gouverneur 
ne laissa pas pour cela d'accorder aux habitans de la ville 
d'Eu la trêve qu'ils avoient demandée le mois précédent. 

Lorsque ces nouvelles troupes entrèrent dans Dieppe, 
le sieur d'AIlaigre en sortit, accompagné de 40 chevaux, 
pour aller en sa maison de Blainville, et exécuter une 
entreprise dont les ennemis eurent connoissance et luy 
le chagrin de s'estre fatigué en vain. Il est vray qu'il eut 
la satisfaction de battre et de défendre une recrue de 
soldats qu'il rencontra sur le chemin de Blainville, au 
Pont de l'Arche. 

Mons' de Chaste, continuant de donner la chasse aux 
Ligneux partout où il pensoit en trouver, sortit de 
Dieppe, sur les 10 heures du matin du samedy 8 de 
juillçt, et alla, à la tête de toute sa cavalerie et de 
400 hommes de pied, au bour^ de Doudeville, où le 
sieur de Fonteine - Martel et les troupes du Havre 
s'estoient retirées. Bien que ce fut un poste assez avan-- 
tageux, les ennemis ne laissèrent pas de l'abandonner 
pour se retirer au village de Graville et au Havre, dez 
qu'ils sentirent venir nostre Gouverneur, lequel, en 
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ayant eu avis, prit le chemin du village de l'abbaye de 
Saint-Victor, afin d'y visiter deux compagnies dés 
troupes de Rouen et les obliger de se rendre ou de 
quitter Tabbaye de ce village. Ces deux compagnies 
estoient composées d'environ cent cinquante barque- 
buzierSy commandez par le capitaine Vimont, et par un 
autre dont l'autheur du Journal n'a pu rapporter le 
nom. Mons^ de Chaste y estant arrivé, le samedy 7 de 
juillet, et voyant qu'ils s'estoient très bien retranchez 
dans cette abimye, ne laissa pas, dez le lendemain, de les 
fidre sommer de se rendre et de se soumettre à l'obéis- 
sance du Roy ; à quoy n'ayant répondu que par la 
bouche de leurs mousquets, il en fut tellement irrité 
qu'outre les deux pièces qu'il avoit, il en fit venir une 
troisième que les bourgeois de Dieppe conduisirent en 
diligence jusques au lieu de l'attaque, où, le lundy 9 de 
ce mois, plusieurs coups d'harquebuzes furent tirez de 
part et d'autre. Mais les Ligneux, remarquant que M' de 
Chaste s'opiniâtroit pour en tirer raison, et mêmes qu'il 
disposoit toutes choses pour forcer l'abbaye, deman- 
dèrent à parlementer ; ce qui leur ayant esté accordé, 
ils firent en sorte qu'ils obtinrent de Monsieur de Chaste 
la vie sauve, et la liberté de sortir de l'abbaye et de s'en 
retourner où ils trouveroient bon. 

Tandis que tout se passoit ainsi à Saint-Victor, Mon- 
sieur d'Âumale, Messieurs de Brissac et de la Londe 
sortirent de Rouen et vinrent au secours des Ligueux, 
accompagnez de 400 hommes de cheval et de 300 har- 
quebuziers à pied. M. de Chaste en fut informé par trois 
fois la nuit suivante, mais il ne se mit pas en peine de 
faire monter ses gens à cheval, ni de les disposer pour 
faire teste à ce secours. De sorte que, négligeant de pro- 

T. II. 3 
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fiter des avis qu'il en avoit reçeus, et se conteataos de 
les avertir que les ennemis estoient en campagne, chacun 
d'eux pensa que c'estoit seulement le sieur de Fonteine* 
Martel et le sieur de Yillars, sans avoir la moindre def* 
fiance de ceux de Rouen. Monsieur de Monts, qui avoit 
battu l'estrade toute la nuit, n'en eut pas luy-méme 
connoissance, quoyque les ennemis le suivissent de si 
près qu'il ne fut pas plutost de retour en son quartier 
qu'ils y donnèrent l'alarme. II n'y eut que le sieur de 
Yardes et vingt-^^inq lanciers qui furent à cheval, mais 
ils furent enclos par deux cornettes des Ligneux, telle- 
ment que, dans cette conioncture, ils furent obligez de 
combattre, bien que la partie fut très-inégale. Néant- 
moins, comme ils s'en mirent en effet avec toute la 
vigueur et la résolution possible, ils se firent jour à tra- 
vers des deux cornettes avec perte de deux hommes, ils 
n'en furent pas toutesfois quittes à si bon marché lors- 
qu'ils tiroient chemin, car 60 harquebuziers, que ce 
parti de la Ligue avoit apportez en croupe pour les jetter 
dans l'abbaye, et qu'il avoit laissez, en attendant l'occa- 
sion, dans un lieu clos de fossez^ ayans découvert les 
Dieppois, et leur ayans demandé : Qui mve ? presqu'aus- 
sitost qu'ils eurent répondu : Vive le Ray I les char- 
gèrent si brusquement qu'ils furent contraints de retour- 
ner et d'essuyer les descharges de leurs mousquets, qui 
tuèrent sur la place le porte-guidon, le lieutenant, un 
gentilhomme nommé Glerey, et quelques soldats de la 
compagnie des gens de pied. Un si grand bruit ;nit l'a* 
larme au camp des Dteppois, et ayans obligé M' d'AI- 
laigre et le capitaine Foumier de monter à cheval à 
dessein de charger lés ennemis, ceux-ci, qui en eurent 
le vent, furent saisis d'une telle crainte que, bien loin de 
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Tenir les attaquer oa de les attendre, iVs prirent la fiiite 
et le chemin de Rouen, enlevant le tronq)ette de M' de 
Yardes. 

Ces déisavantages causèrent de rétonnement et du 
i^grin à plusieurs dieppois qui, pour estre accoutumeai^ 
à vaincre, trouvoient mauvds que les armes fussent 
journalières et suiettes aux vicissitudes aussi bien 
qoe toutes les autres choses du monde. Les premiers 
q[ui retournèrent à Dieppe dirent hautement que tout 
eatoH perdu, et les mécontents, qui s'estoient retirez 
de toute part dans cette ville, estimans avoir une occa- 
sion favorable d'exécuter leurs mauvois desseins, pu- 
bKoienfavec une impudence extrême que les ha bi tans 
vouloient fermer les portes à toute la noblesse, et que 
Mons' le Gouverneur venoit le premier pour ce suiet. 
Us adioustoient que les Ligneux et les Huguenots estoient 
aussi gens de bien les uns que les autres. Mais la pre- 
ssée de M' de Chaste dissipa bientost tous ces faux 
bruits et ces impostures, puisque Ton n'en vid aucune 
nMnivaise suite, et que ce brave Gouverneur ne laissa pas 
de sortir de Dieppe, le 16 de juillet, aveo MonsV de 
Monts, M ons' de Cusson et le capitaine Fournier, et d'aller 
au Neuchatel exécuter l'entreprise qu'ils avoient formée. 

La fidélité, les soins et la générosité de Mons' de 
(%a8te rayant rendu de plus en plus redoutable aux en- 
nemis du Roy et de TEstat, Sa Haiesté, qui en avoit esté 
bien informée, luy m sçut si bon gré qu'elle luy en 
témoigna ses remerciements, l'exhortant, dans la lettre 
qu'elle luy envoya et qu'il receut le 17 de ce mois, de 
luy continuer ses services. Sa Maiesté, qui avoit de 
l'estime pour les habitans de Dieppe, et se confioit en la 
fidélité et au zèle qu'ils avoimt pour sa personne sacrée 
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et pour son Estât, eut aussi la bonté d'escrire aux Es* 
chevins de cette ville, et, leur ayans demandé trente mil- 
liers de poudres, de leur permettre d'en prendre la 
valeur sur les deniers des tailles, si toutesfois ils n'ai- 
moient mieux qu'on leur rendit les poudres que la Reine 
d'Angleterre et les Estats de Holande luy dévoient faire 
apporter. Mais M^ de Chaste, sans différer plus long- 
temps, se mit en devoir, dez le 20 de ce mois, d'envoyer 
à ce monarque trois chariots chargez de poudre. 

Le 29 de ce même mois, le capitaine Foumier alla au 
village de Grainville, où, ayant trouvé des soldats de la 
Ligue, les fit charger, en sorte qu'il y en eut quelques- 
uns qui furent tuez« et firent qu'il retourna à Dieppe, 
emmenant plusieurs chevaux de labour. Monsieur de 
Cusson et M' de Monts sortirent de cette ville à deux 
heures du soir avec leurs comps^ies, pour l'exécution 
d'un plus grand et d'un plus glorieux dessein, car ce fut 
pour aller surprendre la ville de Gaudebec et pour en 
avoir le succez que M'^ d'Auzeboscq a voit fait espérer ; 
M' de Chaste sortit aussi le lendemain afin de se trouver 
au rendez-vous, et fortifier d'autant plus ces partis qu'ils 
menoient de bonnes troupes. Néantmoins, parce qu'elles 
s'arrêtèrent à Yvetot et que leurs pilleries donnèrent 
l'alarme au pays, les habitans de cette ville, en ayant 
esté avertis, coururent aussitost aux armes, et se mirent 
si bien en deffence que M' de Cusson, qui estoit arrivé 
près des portes, fut obligé de retourner sur ses pas avec 
le déplaisir qu'il n'est pas aisé d'exprimer. Quant à 
M' de Vardes, il partit de Dieppe, le premier jour d'aoust, 
à la teste de sa compagnie pour aller trouver le Roy. Le 
Jmimal fait mention qu'il mena un jeune seigneur An- 
glois, dont l'équipage consistoit en sept chevaux, qui 
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«voient un très magnifique harnois, et en plusieurs 
hommes si bien armez que chacun admira le train de 
cet étranger. 

Le lendemain^ W de Chaste eut avis que les habitais 
du Neuchatel vouloient se ranger du parti du Roy. Pour 
la confirmation de cette nouvelle, quelques-uns d'eux 
vinrent exprez à Dieppe assurer M' de Charte que, lors- 
qu'il luy plairoit aller en leur ville» les portes lui seroient 
ouvertes. Nëantmoins, après qu'il leur eut fait sçavoir 
son arrivée à Saint-Vaast, où il estoit venu, le lendemain 
matin, avec 20 chevaux, trouver le capitaine Gruren et 
de l'Eclache, qui s'estoient rendus en ce lieu là le jour 
précédent, à la teste de leurs compagnies, ces mêmes 
habitans se contentèrent de luy députer quelques-uns, 
entre lesquels on remarqua un charettier qui eut la har- 
diesse de lui demander à voir sa commission. Ce procédé 
fut surprenant ; néantmoins, quoyqu'un capitaine moins 
sage et moins modéré que M*^ de Chaste l'eut trouvé ex- 
trêmement mauvois, il le soufTrit sans s'en offencer, et 
il leur répondit, pour satisfaire à leur demande, que sa 
commission estoit au château de Dieppe et qu'il falloit la 
faire apporter. Mais ces députez ayant demandé quatre 
jours pour délibérer sur une affaire de cette importance, 
Mons'' le Commandeur fut obligé de retourner en cette 
ville. La cause de ce fôcheux délay fut que ceux du 
Neuchatel reconnurent que les troupes destinées pour la 
garnison de leur ville estoient la pluspart composées de 
Religionnaires et commandées par le capitaine Gruren et 
le capitaine de l'Eclache, lesquels haïssoient les catho- 
liques; ce qui fit (ce me semble) que M. de Chaste, ayant 
eu égard à ces sentiments qu'il estima assez raisonnables, 
ne fut pas indigné de ce refus, et qu'il n'en tira pas ven- 
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geance ; si toutesfois on ne veut dire qu'il en fut diVMti 
par les tristes nouvelles de la mort du Roy Henry III» 
lesquelles luy furent apportées le cinquièmejour d'aoust, 
à dix heures du matin. 

Quoy qu'il en soit, répouvante fut alors si grande 
parmi les catholiques de Dieppe, que le sieur Ëstancelin, 
qui éBtoit de leur parti, Ta laissée à penser, s'estsois coa- 
tenté de dire que les huguenots estimoient être au-des- 
sus de leurs affaires, et que, le Roy de Navarre estant 
monté sur le trône de la France, leur parti en recevroit 
toutes sortes d'avantages. En effet, le même jour, cin- 
quième d'aoust, un gentilhomme, nommé Du Fossé, qui 
s'estoit réfugié à Dieppe aussi bien que plusieurs auttes, 
le témoigna assez, lors même qu'il estoit à la table du 
sieur Estancelin, luy disant qu'il seroit bien ébahi d on 
renvoyait à la messe en Espagne; et, après que ce catho- 
lique luy eut répondu sagement que Dieu ne le permettroU 
pas, luy répliquant : Je ne sçay! comme s'il eut voulu dire : 
Je n*en voudrais pas jurer ^ ou bien au moins comme s'il 
eut douté et même appréhendé le contraire, selon qu'il en 
avoit bien du suiet, soit qu'il l'eut déià appris de l'his- 
toire, soit qu'il en eut esté informé par ceux de sa créance, 
qui sçavoient que le Roy Henry IIII, successeur légitime 
de Henry III, avoit touiours eu beaucoup de bienveillance 
pour les Catholiques, lors même qu'il estoit Roy de Na- 
varre et chef des Religionnaires ; suivant qu'il le déclara 
dans l'apologie qu'il fit contre ceux qui vouloient le 
rendre odieux à ceux de la Ligue, leur faisant sçavoir, 
l'an 1585, qu'il aimoit, défendoit, conservoit et eslevoit 
des Catholiques dans son Estât ; et, lorsqu'il fut accusé 
d'avoir persécuté les Catholiques, répondant que c'estoU 
faussement, mais au contraire qu'il en avoit touiours 
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é plusieurs, qu'D avoit près de sa personne et dont 
il s^estoit servi dans les principales charges de son Estât 
et de sa maison. Davila (a) adioute qu'il interposa son 
mthorité pour moyenner envers les Rochelois la permis* 
sion qu'ils donnèrent de faire dans leur ville les exer- 
cices de la religion catholique» qu'il voulut même, avant 
que d'en partir» que la messe fut dite dans une petite 
chapelle ou plusieurs y assistèrent ; qu'après la bataille^ 
de Courtras, estant de retour au champ de bataille, il 
fit cesser le carnage de l'infanterie catholique et qu'il 
reçeat courtoisement les prisonniers; enfin, qu'en cette 
présente année 1589, plusieurs villes du Poitou et de 
Xaintonge s'estans rendues à ce généreux Roy de Navarre, 
après le départ du duc de Nevers, il commanda expres- 
sément qu'on ne fit aucun mal aux Catholiques (b). Bien 
davantage, il voulut qu'en tous les lieux, qui relevoient 
de luy on vescut en liberté de conscience, que chacun à 
son exemple y honorât et favorisât les Ecclésiastiques, et ' 
cpi'il leur fut permis de dire publiquement la messe. J^t 
ce fut ce que ce redoutable monarque continua de faire 
dans Dieppe (ainsi que nous verrons)^ contre la vaine 
attente des Religionnaires, dont nous avons parlé. 

Mons' de Chaste (qui pouvoit estre bien informé de 
cette conduite aussi bien que de la magnanimité de c^ 
grand Roy Henry IIII) voulut calmer les esprits des ha- 
faitans de Dieppe. Pour cet effet il fit assembler, le 5 jour 
d'aoust, en l'Hôtel-de-Ville, tous les gentilshommes et 
Jes bourgeois (c), et, après leur avoir parlé de la mort 
du Roy Henry III, il les pria de vivre en paix les uns 
avec les autres, les assurant qu'il les conserveroit. Le 
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lendemain^ ce brave Gouverneur fit appeler tous les ca- 
pitaines de la ville, et, lorsqu'ils furent montez au châ- 
teau, il leur fit réitérer le serment de fidélité. U en fit 
faire autant aux soldats, bien qu'ils fussent très aflTec- 
tionnez au service du Roy (1). 

Cependant les Religionuaires de Dieppe faisoient en 
secret les exercices de leur Religion ; un mémoire porte 
que c'estoit hors de la ville, et qu'ils les continuèrent en 
cette manière jusqu'au siège de Dieppe. M' Dablon 
adioute que M' le Gouvenieur leur fit deffence sur peine 
de la vie de se comporter autrement. Cette ordonnance 
fut un frein capable de retenir la présomption et l'inso- 
lence que les Religionnaires pouvoient avoir en la pré- 
sente conioncture des afl*aires de TEstat, de sorte qu'au 
rapport du sieur Estancelin, qui faisoit alors registre de 
tout ce qui se passoit à Dieppe, il n'y eut que la femme 
d'un marinier, laquelle osa regimber et proférer des 
paroles iniurieuses contre la messe. Mais, le 9 de ce 
mois, elle fut condamnée, par l'ordre de M*" de Chaste et 
l'ordonnance de la justice, à faire amande honorable, nuë, 
en chemise et la torche au poing, devant les deux églises 
parroissiales. 

Mons"^ d'Ausboscq, dont la compagnie estoit logée au 
Bourdun, vint le 10 jour d'aoust à Dieppe, et le sieur 
de Monts et les capitaines Foumîer et Barrois sortirent 
de cette ville, le même- jour, pour aller en parti vers 
Abbeville, et, après avoir attaqué et défait à deux lieuâ; 
de cette place une compagnie d'harquebuziers à cheval, 

^1) M. R. (TEstaintot a publié la lettre par laquelle M. le commandeor 
de Chaites faisait part de sa résolution et de celle da corps de Yille an 
ParlemeDt royaliste de Caen, qui la reçat seulement le 16 août. La Liguê 
en Iformanâie, p. 41-42. 
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qui estoient commandez par le capitaine du Pré, ils re- 
tournèrent Tonzième de ce mois à Dieppe, où fut apportée 
le même jour, de la part du roy Henry IIII, cette décla- 
ration de sa volonté, laquelle avoit esté écrite au camp 
de Saint-Clou, le 2 jour d'aoust, en ces termes : 

Chers et bien aimez, la rage et la cruauté des ennemis du 
Roy et de TEstat les a poussez si avant que d'avoir fait en- 
treprendre malheureusement sur sa vie par un Jacobin, 
introduit de bonne foy pour la révérence de son habit à luy 
parler en sa chambre, hier au matin, où il luy a donné un 
coup de couteau dans le ventre, qui ne monstroit apparem- 
ment le danger au premier appareil, ni tout le long de la 
journée. Néantmoins il a rendu Tàme cette nuit, laissant à 
ses serviteurs qui sont icy un extrême ennui et déplaisir, tous 
bien résolus d'en poursuivre avec nous la justice. A quoy 
de nostre part nous n'épargnerons jusqu'à la dernière goutte 
de nostre sang, puisqu'il a plû à Dieu nous appeller en son 
lieu à la succession de la Couronne* Ayans délibéré aussi de 
donner les meilleurs ordres que faire se pourra, avec le bon 
conseil et avis des Princes et autres principaux Seigneurs, à 
ce qui sera du bien et conservation de l'Estat, sans y rien 
innover au bit de la Religion Catholique, Apostolique et 
Romaine et à la conservation de nostre pouvoir, comme nous 
en fairons plus particulière et expresse déclaration. Et ne 
fairons aussi, en ce qui concerne l'Estat, aucune chose qui 
ne soit trouvée bonne pour le bien public. Sur quoy nous 
avons bien voulu écrire la présente, pour vous assurer de 
nostre intention, à ce que vous soyez d'autant plus confortez 
k persévérer en la fidélité que vous avez par cy-devant gardée 
à vostre Roy, vous assurant que, ce faisant, vous recevrez 
de nous le meilleur traittement et soulagement en ce qui 
concernera vostre particulier qui nous sera possible. Sur ce 
nous prions Dieu qu'il vous ait (chers et bien aimez) en sa 
sainte garde. Ecrit du camp de Saint-Clou, le 2 jour d'aoust 
4589. Signé HENRY, et plus bas POTHIBR. Le tout scellé 
4e cire jaune. « ■ 
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Le Roy fit encore, le même jour, une déclaration phœ 
spéciale (a). Les princes du sang et de la couronne de 
France^ les seigneurs et les gentilshommes en firent 
aussi une en même temps, promettans à Sa Maiesté et 
jurans de luy rendre toute la 'fidélité que tous bcms et 
fidèles sniets doivent à leur Roy légitime et naturel, sur 
le serment solennel qu'elle fit de maintenir et conserver 
la Religion Catholique, Apostolique et Romaine, et de se 
&ire instruire par un bon, légitime et libre Concile 
nationnal, etc. 

Un si notable changement d'affaires mit bien des gens 
en peine, entre autres ceux des Estais de Picardie. Si 
bien qu'ils donnèrent commission à Mons'' de Launoy^ 
Gouverneur de la ville d'Eu, de communiquer de leur 
part avec Mons^ de Chaste. Mais Mons' de Launoy 
luy ayant écrit, le 18 de ce mois, et demandé pour ce 
suiet un passeport pour venir à Dieppe, M*^ de Chaste luy 
fit réponce'^qu'il n'avoit que faire aux Estats de Picardie, 
et que, pour son r^ard, s'il luy plaisoit y venir le voir, 
il luy fairoit bonne chère, et que, pour assurance de sa 
personne, il luy envoyoit M' de Bellengreville au lieu de 
passeport. 

Ce même jour ayant esté destiné à la célébration d*un 
service pour l'âme de feu Henry III, la ville luy rendit 
ce devoir dans l'église de Saint-Remy ((), où une partie 
de la noblesse se trouva avec les bourgeois catholiques ; 
etM*" de Chaste, ensuite de cette action de piété, se trouva 
à deux heures après midy en l'Hôtel-de- Ville, où il avoit 
fait convoquer tous les habitans, afin de leur faire signer 
la fidélité que chacun d'eux devoit au Roy Henry IIIL 



(•) Le me»* /onmol. — fk) U mèae /oNmal du aieor BalanMliD. 
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Une conduite si sage et si juste devoit estre approuva 
tAiveradlemént, et avoir une issue conforme à ceHe que 
M' le Gouverneur s^estoit proposée ; néantmoins, il en 
arriva autrement par la mauvaise humeur des Religion^» 
naires, lesquels, ayans fait bande à part, obligèrent non*- 
aeulement les Catholiques de se séparer d'eux avec 
dédain, mais aussi Mons"" le Gouverneur à leur faire dire 
que chacun se retirât, et que rassemblée ne se tenoit 
que pour les consriHers, les capitaines et Messieurs de 
la justice. En effet, il leur fit la lecture de la déclaration 
du Roy, selon la forme et teneur que j'ay rapportée, 
après quoy il leur fit signer comme ils estoient bons et 
fidèles serviteurs de Sa Maiesté. 

Quant i ceux de Saint-Valery-en-Caux, ils toioîent 
encore pour la Ligue; mais parce que M' de Chaste 
voulut s'assurer du pays voisin et mettre cette place sous 
Tobâssance du Roy, il sortit de Dieppe, le 21 d'aoust, à 
dix heures du soir, avec Mons" de Monts^ le capitaine 
Foumier, quelque infanterie et deux pièces de canon, et 
il alla Tatlaquer. Les habitans d'abord entreprirent de se 
deffendre, mais les IMeppois les ayans pressez avec la 
vigueur qui leur estoit ordinaire, les assiégez furent 
enfin contraints de se rendre, de racheter leurs vies et 
leurs biens moyennant la somme de 2,500 escus, et de 
jurer fidélité au Roy. De sorte que M' de Chaste, qui 
n'en demandoit pas davantage, retourna à Dieppe avec 
bien de la satisfaction et de la gloire. 

Le Roy, de son costé, ne se sentant pas assez fcHrt 
pour continuer le siège de Paris (a), mit ordre à toutes 
les choses qui estoient (selon Davila) (b) autant de fon- 
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démens pour s'établir dans la royauté. Et quoyque plu- 
sieurs (dit un autheur anonyme) (a) se fussent retirez et 
dispensez de son service, à cause de la religion préteo- 
due réformée, dont il faisoit profesaon, et à cause da 
l'excommunication que le Pape avoit fulminée, Sa Ma- 
iesté ne laissa pas de se mettre en campagne pour 
n'attendre pas d'avoir en queue l'armée de la Ligue, qui 
se préparoit en effet de le suivre en peu de jours (fr), 
et, après avoir conduit le corps du Roy défunt à Com- 
piègne, de tirer droit en Normandie avec toute la dili- 
gence possible, etc. ; toutesfois, VHistùire de France 
dit (c) que ce fut après avoir envoyé une partie de son 
armée en Champagne, sous le mareschal d'Aumont, 
pour s'opposer à la Ligue qui estoit plus forte, etc., et 
avoir fait marcher le duc de Longueville en Picardie avec 
une autre partie de son armée, et avoir retenu avec soy la 
troisième et la plus forte partie, qui consistoit en douze 
mille chevaux et deux mille hommes de pied François, et 
en deux mille suisses. Davila a remarqué {d) qu'à Tarrivée 
du Roy en nostre province, pour un commencement 
de bonne fortune, il y fut joint par le capitaine Rolet (1), 
homme qui n'avoit pas moins de courage que de^bon 
sens, et qui tenoit alors le Pont-de-l'Ârche , d'où Sa 
Maiesté ne fit que trois logemens jusqu'à Demetal, 
l)Oui^de située à deux lieues de Rouen. 

Le Roy, ayant laissé le soin de son armée au duc de 
Montpensier et au mareschal de Biron (e), partit (selon 
nostre Journal) (/*) du bourg de Demetal, le 35 d'aoust^ 
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|é de 500 chevaux» ou seulement de 300 
(selcm Davila) (a), et vint coucher au bourg de Longue- 
ville, à trois lieues de Dieppe. Mons' de Chaste, ayant 
eu avis que Sa Maiesté y estoit arrivée, monta aussitost 
i cheval, et alla, avec un nombre considérable de la 
noblesse de ^ cette ville, pour la saluer et recevoir ses 
ordres {b). Ce qui fut exécute avec tant de sincérité, de 
soumission et de fidélité, qu'EUe (ainsi qu'a dit l'his- 
toire) (c) s'assura de la ville de Dieppe sur la foy 4e 
Mons' de Chaste, qui en estoit gouverneur, et qui luy 
rendit touiours depuis (ainsi que nous fairons voir) des 
preuves signalées de sa fidélité et de son service. 

En effet, dez le lendemain^ samedy, 26 jour d'aoust, 
le Roy se mit en chemin pour venir à Dieppe (d), estant 
accompagné de plusieurs princes et suivi d'un grand 
nombre de gentilshommes, et Mons' de Chaste, qui 
estoit retourné de Loogueville, sur les onze heures de 
nuit, monta à cheval et alla avec sa cornette une lieué 
loing au devant de Sa Maiesté. Les habitans de Dieppe 
s'acquittèrent aussi de ce devoir, et, lorsque Sa Maiesté 
fut arrivée aux portes de cette (e) ville^ ils luy en présen- 
tèrent les clefe et la conduisirent en la grande et magni- 
fique maison du sieur Jean Ango (1), où, dez le même 
jour, elle doima ordre à M"* d'Âllaigre, de Monts et 
Foumier d'aller attaquer le Neuchâtel. Ces capitaines 
(dirent aussitost ; et, après avoir disposé leurs compa- 
gnies et toutes les choses nécessaires pour l'exécution 
de cette entreprise, ils marchèrent vers cette place. 
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eslMs suivis de leur infanterie et de trois pièces de 
esnon {a). Dez qu'ils y furent arrivez, ils la battirent 
et la pressèrent si fortement que les habttara furent 
contraints de se rendre par composition, après deux 
jours de siège. Davila a écrit (b) que ce fut à desseîa 
d'ester des lieux d'alentour de Dieppe tout ce qui luy 
pouvoit nuire, et que la cavalerie du Roy fut de la partie^ 
de laquelle nostre journal n'a pourtant pas fait mentîoa» 
Mn plus que des sieurs Halot et Guitry, à qui l'autheur 
de YInventaire de VHistoire de Nùrtnandie (c) a voulu 
donner la gloire d'avoir forcé le Neucbatel, sous prétexte 
que le s' Halot et Colombières (ainsi qu'a dit l'autheor 
du Journal) passant par le pays de Bray, le 27 jour 
d'aoust, avec cinquante cuirassiers, défirent le nommé 
Gastillon, qui avoit plus de cinq cents hommes, dont 
plus de deux cent cinquante furent tuez sur la place» 
et quatre vingt furent pris et amenez prisonniers à 
INeppe. 

Le même jour, 27 d'aoust, le Roy fut visiter le château 
et la citadelle de cette ville (d), tous les endroits luy ayans 
esté ouverts contre l'opinion de quelques mauvais esprits. 
Si bien (ainsi que Davila a remarqué) (e) il considéra 
non-seulement la beauté du port, mais aussi la force de la 
ville, et il en jugea si avantageusement qu'il s'assura, 
dans sa résolution de résister à ceux de la Ligue. Ce qui 
fit qu'il dépescha vers la Reine d'Angleterre le nommé 
Philippe du Fresne (/), qui estoit nouvellement retourné 
de ce pays là, où il avoit esté envoyé de la part du R<^ 
Henry III, et qu'il eut la bonté d'accorder à cette ville 
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b eonfinnation de tous les privilèges dont die avott 
asté gratifiée par les Roys ses prédécesseurs. Aussi un 
un registre de la Maison de Ville, qui en a fait mention (a), 
porte que ce fut au mois d'aoust de la présente 
année 1589 ; mais comme il adioute que les patentes 
en furent données au camp de Dieppe^ il £iut luy faire 
dire : te Rey estant à Dieppe^ ou bien changer le mois 
d'aoust en celuy de septembre, auquel le Roy estoit au 
camp de cette ville, ainsi que nous pourrons remarquer. 

Pendant que Sa Maiesté séjoumoit à Dieppe, elle 
&isoit prescher publiquement en son logis (b). Les Re-« 
ligîonnaires qui s'estoient réfugiez en Angleterre en 
eurent des nouvelles, et, pensant que leur condition en 
seroit meilleure, prirent la peine de repasser en cette 
ville, après un exil de quatre années. 

Après que ce monarque se fut assuré de Dieppe et de 
la fidélité de son Gouverneur, il partit de cette ville, 
le 29 du mois d'aoust, et alla joindre le reste de ses 
troupes, qu'il avoit laissées à Dernetal, à dessein (dit Tau- 
tbeur du Jeumal) {c) d'assiéger Rouen ; de quoy (selon 
le même Journal) quelques-uns de ses habitans, qui 
s'estoient retirez à Dieppe et à Gaen, eurent tant de sa- 
tisfaction, qu'ils luy offrirent dix milles escus par chaque 
semaine pour aider à l'exécution de cette entreprise. 
Mais le duc de Mayenne, sçachant que Henry avoit 
divisé son armée et menacé Rouen^ sortit de Paris avec 
15,000 hommes de pied et 2,500 chevaux, espérans 
grossir ses troupes par celles qui se joindroient à luy en 
chemin, et s'assurer^ensuite de la victoire et de la prise 
du Roy (d) ; et, son armée s'estant augmentée en effet 
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(selon certains mémoires) (a) jusqu'à trente mille com- 
battants^ ou (comme dit un autre) (b) jusqu'à trente mille 
hommes effectifs, ou bien (comme rapporte récrivain 
des Mémoires de Mesme MaximiUan de Béthune (c) 
jusques à 25,000 hommes de pied et 8,000 chevaux, 
Sa Maiesté, le sentans venir, abandonna Demetal, manda 
le duc de Longueville et le mareschal d'Âumont avec 
leurs troupes, et prit la route de Dieppe (d). 

Davila a remarqué (e) que ce fut le 2 jour de sep- 
tembre, et que l'armée du Roy n'estoit que de quatorze 
cents chevaux, de deux régiments de suisses, qui fai- 
soient environ 3,000 hommes, et de 3,000 harque- 
buziers françois. Le sieur Policien a témoigné {f) qu'elle 
estoit forte de douze cents chevaux, de mille huit cents 
hommes de pied françois et de quatre mille suisses. 
Mais (selon le même Davila) (jf), Sa Maiesté estoit ac- 
compagnée du duc de Montpensier, lequel menoit 
l'avant-garde ; du grand-prieur, comte d'Auvergne, à 
qui le déplaisir de la mort du défunt Roy Henry III et 
le désir de la venger avoit fait oublier tous les mécon- 
tements passez; d'Armand, mareschal de Biron, qui 
gouvembit tout alors ; de Charles, baron de Biron, son 
fils ; de Charles de Montmorency, seigneur de Meru ou 
d'Auville^ qui commandoit les suisses; des sieurs de 
Chastillon, qui estoit général de l'armée françoise, de 
Rieux, mareschal de camp, et de Bacqueville, général de 
la cavalerie. Les sieurs de Rambures et de l'Archant se 
trouvèrent aussi avec Sa Maiesté, aussi bien que les 
sieurs de Mignonville, de Guitry, de Halot et de la Force. 
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Le Roy, estant arrivé à Dieppe, se résolut d'y amener 
tout ce qu'il avoit de gens et d'y soutenir le premier 
effort de la Ligue (a). Sa Maiesté s'estoit rassurée dans 
ce dessein après qu'elle eut considéré que cette ville, 
qoi regarde TAngleterre, avoit un havre assez spacieux 
pour y recevoir une armée, quelque grande qu'elle fut ; 
et qu'elle pouvoit y attendre de la Reine Elizabeth un 
secours de gens, d'artillerie, et d'argent et de munitions. 
Qu'au reste, en cas que lès ennemis la tinssent de si 
prè& qu'elle ne put leur résister, elle avoit moyen de 
passer en Angleterre pour s'en retourner à la Rochelle, 
ou en quelqu'autre lieu qu'elle jugeroit le plus commode. 
Elle s'estoit encore encouragée par les fortifications de 
la ville et de son château ; par ses vastes fauxbourgs, où 
ses gens avoient moyen de loger à leur aise ; par la 
forte situation des avenues, qui estoient telles qu'on s'y 
pouvoit deifendre de tous cotez main à main, sans se 
réduire dans l'enclos de la place qu'après avoir combattu 
longtemps ; et enfin par son plan, lequel est avantageux 
et fort, pour ce que d'un costé, qui regarde la mer, elle 
est fortifiée de bons dehors, de ravelins et de plattes- 
formes, outre que la mer luy sert d'une puissante def- 
fence, et que, vers la terre ferme, le pays est si peu 
accessible qu'il est difRcile d'y conduire des armées et 
encore plus d'y faire passer de l'artillerie ; car elle est 
entre, deux collines penchantes, rudes et en parties cou- 
vertes d'arbres^ qui, du bord de l'Océan, s'estendent bien 
avant dans le pays, entre lesquelles est la vallée large et 
ouverte jusqu'à Arcpies (et non pas estroite ainsi que 
Davila a pensé) ({»), si ce n'est au delà de ce bourg, 

(a) BotHa, m ftfn 10 d« son Hi»t. — (b) Le mène DaTiU. — ITof. Ptrce qao DtTUa a pirlè 
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et où (selon ce qu'a dit cet autheur) la rivière de Bétfanne 
coule et sépare la Tille d*avec un gros fiiuxbourg nommé 
le Pollet* et donne tellement entrée aux flux de la mer, 
que ses eaux couvrent une partie de cette vallée, la ren- 
dant boueuse et pleine de vase, comme si c'estoit mi 
profond marescage ; si bien que, du oosté de la ville, il 
est impossible d'aller par le plein pays, mais seulement 
sur les deux collines, et par un autre chemin, lequd, 
estant fait en forme de levée, mène jusqu'au bas de la 
colline qui est à main gauche, d'oii, par divers détours, 
on arrive à la porte de la ville. 

Le Roy, s'estanf assuré sur ces. grands avantages de 
Dieppe et sur la fidélité de son Gouverneur, lequel 
(selon des mémoires) (a) avoit donné des preuves de ce 
qu'il luy avoit mandé, voulut qufil se tint dans la ville 
(ainsi qu'a dit Davila) (^), et qu'il gardfit la citadeUe et. le 
ehiteau comme il avoit accoutumé; avec la garnison 
ordinaire de deux cents soldats, et deux compagnies 
extraordinaires d'infiinterie firançoise, lesquels faisoient 
tous ensemble cinq cents hommes de pied, pendant que 
Sa Maiesté tiendroit la campagne. Elle sortit donc de 
Dieppe, suivant la résolution qu'elle en avoit prise, et 
alla (selon que quelqu'un a écrit) (c) se retrancher entre 
cette ville et Arques, ou [dutost à Arques mêmes (ainsi que 
le sieur Dupleix a très-bien remarqué) (d), à dessein d'y 
attendre de pied ferme ses ennemis ; après en avoir cou^ 
sidéré l'assiette et trouvé qu'elle estoit asses avantageuse 
pour s'y loger et rendre combat contre les rebelleB, 
encor bien que quelques uns de ses gens lui eussent 
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donné conseil de se retirer dans Dieppe', ayans mieux 
aimé (sdon sa oontame) chercher ses ennemis pour les 
affronttf que fîiire et battre en retraitte» 

Le ehâteau d'Arqués eatans Cernent fortifié par 
l'art et par la nature y Sa Majesté le munit de bons 
hommes et d'sirtillerie {a\^ et elle fit faire des retranche-' 
mens sur tontes les aveoues du bourg, à dessein, (dit 
Oavila) {h) d'y loger avec toute l'armée, parce qu'elle 
logea que le duc de Mayenne, venant â la suivre, n'iroit 
point sur la colline droite, qui ne conduit qu'au PoUet, 
ni par le bois (ou forest), ni par le vallon (ou vallée 
d'AncMrt et Blartin-'Eglise), mais qu'il suivroit le droit 
themin poar se rendre sous les murailles de Dieppe. Ce 
qui fut caote que, feisant promptement travailler toute 
l'armée et le peu de paysans qu'elle pût avoir, elle 
mvinmna le bourg et le château d'Arqués de lignes de 
eemmanication larges et prafondes de huit pie^s, faisans 
du terrain qui estoit de son eosté de bonnes tranchées 
qu'elle divisa par redoutes et ravelias, de soixante pas 
en soixante pas, et, ayans fait ensuite dresser des batte- 
ries commodément et avec ordre, logea elle-même au 
château avec toute l'infanterie firançoise ; et le mareschal 
de Biron logea dans le bourg avec les régiments des 
Suisses, fermaos de cette iaçon les deux chemins qui 
mènent du cœté de la terre par le haut et par le bas de 
la colline. Outre ces tranchée», le Roy (ainsi que Dupleix 
a encore très bien remarqué) {e) avoit d'un costé la ri- 
vière, dont le bord est mareacageux, et un bois épais 
(c'est i dire la forest) qui le couvroit d'un autre costé. 
La cavalerie ayans esté logée en l'espace qui s'estendoit 

(a) OiTiU, en qoclqu'endroit ; Dnplaix, «b mw Hi»t. — (6) Davîla Hor coUo aiinic. -- (t) Dapicii, 
•n soD Biatoire, 
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depuis ces tranchées jusqu'à Dieppe, fennoit le dos 
de rarmée et se tenoit preste à donner quand il en seroit 
besoin (a). Aussi a voit-on laissé pour cet effet aux en- 
droits les plus commodes des tranchées autant d'espace 
qu'il en falloit pour faire sortir à Taise cinquante che- 
vaux de fronty comme un nombre assez grand et assez 
capable d'exécuter ce que l'on avoit entrepris. D'ailleurs, 
on avoit mis ordre qu'il y eut à Dieppe plusieurs vais- 
seaux^ afin que de l'isle d'Angleterre et des costes de 
Normandie, vers Caen, Saint-Lo et Garentan^ qui tenoient 
pour le Roy, ils pussent conduire des vivres nécessaires 
à l'entretenement de l'armée. Ce qui avoit un fort bon 
succez, parce que le vent se trouvoit propre, tentost pour 
ramener les barques d'Angleterre, tantost pour mettre à 
bon port celles qui venoient de Normandie. Amsi, la 
soldatesque estoit secourue par les uns et par les autres, 
outre qu'elle avoit en sa disposition une estendue de pays 
assez grande pour nourrir abondamment les hommes et 
les chevaux des biens qui en pro venoient. 

Pendant que Sa Maiesté se mettoit ainsi en estât de 
faire teste à ses ennemis du costé d'Arqués, le sieur de 
Bacqueville, qui avoit le soin de battre l'estrade, luy fit 
sçavoir que le duc de Mayenne avoit pris son chemin de 
l'autre costé, et une route toute contraire à celle qu'elle et 
ses capitaines avoit jugé (Z^), parce qu'il avoit appris qu'ils 
s'y estoient trop bien postez, et que, par ce chemin qu'il 
avoit choisi, il pourroit entrer dans le fauxbourg du 
Pollet, et de là battre la ville de Dieppe et en incom- 
moder le port, en sorte que le Roy ne pourroit se servir 
de ses vaisseaux, ni recevoir les secours qu'il attendoit 

(«j Davila, Ik nème. - {b) D«tiU, là m«mc. 
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d'Angleterre, et qu^ainsî il seroit réduit à une extrême 
nécessité de vivres, et enfin obligé de se rendre. Néant 
moins le duc de Mayenne, s'estans approché du logement 
du Roy, le fit reconnoitre (fr), sans oser entreprendre de 
se faire voye par le chemin qui estoit retranché, mais 
par le plus court, comme il luy estoit aisé avec toutes 
ses troupes, lesquelles (ainsi que quelqu'un a dit) (c) 
cmoposoient une des plus belles armées qui ont tenu la 
campagne depuis le Roy Louis onzième. Se contentans 
de camper sur un coste^u, vis à vis d'Arqués, le 13 jour 
de septembre, au lieu appelle Martin-Eglise, et d'y de- 
meurer trois jours sans faire aucune attaque. 

Cependant, Sa Maiesté (ainsi que porte une copie) ayant 
besoin d'estre promptement secourue de quelque somme 
de deniers, pour subvenir à une partie des dépenses 
qu'elle estoit contrainte de faire pour l'entretenement de 
ses armées, afin de résister aux ennemis de son Estât et 
de sa couronne, et les empescher de l'envahir, et n'ayans 
trouvé un autre plus prompt et meilleur expédient que 
de semondre ses bons et afTectionnez suiets les manans 
et habitans de la ville de Dieppe et ceux qui s'y sont 
réfugiez, donna, par lettres-patentes escrites au camp 
d'Arqués, le 16 de septembre 1589, et addressées à 
Messieurs Aymar de Chaste, Gouverneur de cette ville, 
et Geoi^s Langlois, sieur de Plaimbosc, premier Prési- 
dent au bureau des Finances, eslabli en la Généralité de 
Rouen, la commission d'emprunter desdits habitans et 
réfugiez la somme de douze mille escus, à condition de 
rentes raquitables au denier dix, à prendre sur les de- 
niers du Domaine^ et, subsidièrement, sur les deniers 

[») Diipl«ix, en »0D Hint. -- (c) l/«athear do VAhkrégf de l'Hut. de Pranet. 
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provenant des tailles de l'Election d'Arqués ; la quittance 
que le sieur Servient, receveur général, donna le six 
octobre au sieur Gollemont, de seize escus deux tieni« 
pour sa part de l'emprunt, fait mention que ce fut pour 
le payement des Suisses. 

Le Roy, qui prévoioit les desseins de ce chef des 
Ligueurs (a), ne manqua pas de profiter de ce retarde- 
ment et de pourvoir ft toutes choses. Après avoir laissé 
dans Arques le mareschal de Biron avec les Suisses et 
mille barquebusiers et six cents chevaux, non seukh 
ment afin d'einpescher (selon son premier desseiD) que 
Tennemy ne passât par là, mais aussi afin qu'il put luy^ 
même s'avancm* par la vallée au bas de la ccdline droite 
et y fortifier les tranchées de la Malbderie (1), et ensuite 
tirer une autre ligne vers le penchant du vallon, pour 
fermer doublement le passage au duc par cet endroit ii, 
etc., accourut à Dieppe avec une partie de ses forces (()% 
ou bien (comme porte nostre Journal) {c)^ avec le reste 
de sa cavalerie et des harquebuziers françois, et (selon 
le même Journal) passa au travers de cette ville «t alla 
en diligence au PoUet (d) où Sa Maîesté fit aussîtoBt 
dresser des barricades sur toutes ses avenues, et tir^ 
du costé de la campagne une longue tranchée dans 
laquelle fut enfermé «m moulin qui estoit sur le mont de 
ce fauxbourg. Des mémoires (e) disent que les seigneurs 
et les capitaines y travaillèrent de même que les simples 
soldats, et que l'on y fit deux forts, dont l'un fut cons- 
truit au même endroit où Talbot avoit dressé sa bastille. 



(a) Moa Dartta. — (*) DqpMz, m ton Oit. - (ej U /o«inia< da ûMr BMwmUo. - (d) D^pkii, 
là mtmt,. - («) M. S. 

(1) La maladerie ou prieuré de Saini-Etienne, doDt on peat voir encore 
les restes ao pied de la colonne élevée sur le lien da combat. 
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ot rmfane fiit fait sur le mont du Follet, VM^i-vîs du 
vilkige de Neuville. L'biatoire adioi^ (à) que Sa Blaîeeté y 
lagea les sieun de Guitry et de ChatiUon avec cinq cents 
famnineB d'élite, outre les habitaus de la vîUe, leÉUiuels^ 
estans (selon cette histoire) la pluspart Religionnairos, 
s'acquittèrent très bien de leur devoir contre la ligue* 
D'oè vient que^ comme le premier de ces deux forts a 
retenu le n<xn du fort du PoUet jusqu'à présent, le second 
a été depuis ce temps-là appelle le fort de ClÀliU<m (()• 

Que si le sieur Estancelin nqtporte (c) que M. de 
CosBon, Ueuteiiant de M. de Chastes, eut ordre du Roy de 
se poster sur le petit diemiu du viUage d'Cstran, qui est 
sur le bord de la rivière, entre le PoUet et le village de 
Marlin-Bgliae, il faut crinre que ce fut pour s'opposer 
aux coureurs et aux partis de ceux de la Ligue qui s'y 
eslMent logez (amsi que nous avons dit), puisque, selon 
les mémoires du sieur Policien (i), leur armée ne parut 
que le samedy seizième de septembre aux bayes do 
village de Bréquigny (1) et en pleine campagne, à cause 
qu'eUe n'avoit pu marcher que très lentement, pour 
l'embarras du canon et la difficulté des chemins rudes 
et raboteux (ainsi que Davila a écrit) {e). Mais parce que 
le village de Neuville» qui estoit seulement distant de 
deux ou trois portées de mousquet, pouvoit servir 
aux ennemys d'abry et de retraitte, le Boy y fit mettre 
le feu (/), en sorte qu'il n'y resta que l'Eglise et deux 
maisons &ites de briques» 

Le duc ayant demeuré (selon Davila) (g) plus de trois 
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heures avec son armée en bataille, pour voir si le Roy 
ne sortirait pas de ses tranchées afin d'en venir aux 
mains, fit cependant courir partout ses chevaux-légers, 
les uns estans conduits par le duc de Nemours et les 
autres par le sieur de Sagonne ; et enfin attaqua (dit 
Dupleix) les retranchemens et les barricades à diverses 
reprises, n^ais il en fut touiours repoussé avec perte» 
les phis hardis des siens demeurans étendus sur la place. 
Sa Maiesté ne voulut pas aller plus viste, s'^tant avisée 
de ménager ses forces, qui estoient beaucoup moindres 
de celles de Tennemy ; car Elle n'avoit m tout que s^t 
mille soldats, dont ceux d'Arqués faisoient une partie, 
au lieu (que selon cet autheur) l'armée de la Ligue estoit 
presque de trente mille hommes, tant fentassins qu» de 
cheval, et pourvueuë d'un grand attirail de munitions et 
d'artillerie, si bien qu'Eue se tint dans ses forts pendant 
ce temps-là, se contentans de faire sortir ses chevaux- 
légers, qui estoient commandez par le Grand-Prieur, et 
après eux les compagnies des lances des sieurs de l'Ar- 
chant et de la Force, pour faciliter la retraitte lorsqu'il 
en seroit besoin. L'armée ennemie tenoit pourtant 
ferme, et les escarmouches grossissoient quelquefois si 
fort que les moins expérimentez croy oient tout à coup 
que les capitaines en deussent venir à la bataille. 

L'autheur du Journal, témoin oculaire de ce qui se 
passoit alors dans ces occasions, nous assure (a) que le 
Roy, qui s'estoit retiré dans le fauxbourg du PoUet, en 
sortoit à chaque heure et faisoit des escarmouches^ tant 
à pied qu'à cheval, et que c'estoit avec une si bonne 
conduite et tant de succez que les Dieppois, aussi bien 

(a) La aimi EttanoeUii. en iod Journal. 
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c^ le sieur EstanceKn^ vifent bien dez la première 
journée que l'ennemy ne se rendroit pas maistre de leor 
ville. Enfin le duc de Mayenne, voyant qu'il ne gagnoit 
que des eoups dans ees légers combats (a), et jugeant bien 
que le Roy ne donneroit jamais bataille s'il n'y estoit 
forcée se retira sans oser rien bazarder (b)^ et se résolut 
de passer sur la colline gauche pour faire ea sorte, ou 
d'avoir le château d'Ârques, ou d'assiéger l'armée royale, 
ou bien de l'attirer au combat à forée de la réduire à 
deffendre ses postes. Car il avoit si bonne opinion de la 
valeur et du nombre de ses gens, qu'en cas qu'il ne put 
faire autre chose, il se proposoit de ne point marchander 
à s'en aller attaquer le Boy dans ses proinres logemens. 
Ce chef de la Ligne ayant (ainsi que dit Duplax) (c) 
reculé de devant les tranchées et les forts du PoUet, et 
domié suiet par cette démarche de dire à la louange du 
Roy Henry IIII : * 

POLLBT ab tggeribas tarmas terrere rebellai, 

Sic qnetriiinpliat oyana Unto avb Principe Polunt, 

alla loger à une bourgade prochaine, où il ne trouva ni 
vivres, ni fourrages, et ne put reposer toute la nuit, à 
cause des continuelles alarmes que les gens du Roy luy 
donnèrent. 

Les Ligueux, qui estoîent demeurez au village de 
Martin-Eglise, ne furent pas plus heureux à assaillir le 
bourg d'Ârques {d) ; car le mareschal de Biron pourvut si 
bien à leur empescher le passage de la rivière avec sa 
mousqueterie et avec l'artillerie du château, que les plus 
hardis y ayans esté tuez ou noyez, au nombre de plus 



(•) Itapkfai, m MM Bût. - (») Davlh, là ntae. - u> Dnploix, U bIm. > (i) DvfMi. là 



de 1 50, 1» autres retournèrent en leur logement^ sans 
ftrire aucan effort digne de gens de coeur. Le eomte 
d'Auvergne, accompagné des sieura de Biohelieu, do 
Pont-de-Panne, Mardlly ei Phivinel, fit îcy m très hesH 
reox combat ; car, avec ses dievaux^^Ugera, il défit cent 
hommes d'armes, et mit en déroirte trois mille kommes 
de pied qui venoient loger à Martin**EgUae, dont quatre 
cents demeurèrent eslendus sur la place^ et dix-sept 
capitaines furent £iits prisonniers. DaTita a remarqué (a) 
que le marescbal de Biron, ayans atons ga^ la Mafai- 
derie, fit faire en diligence de fort grands retranche- 
mens, et qu'il y mit douze oompagnies de Suisses et trois 
cents harquebœiers freinçois ; il adioute (fae ce m««* 
chai ne s'y fians pas entièrement, il vodut qu'on fit 
enoore plus bas une antre grande et haute tranchée, 
Soignée de la première un peu moins de cinq cents pas, 
dans laquelle il fit entrer les Suisses de la garde du Roy* 
Ce qui fut exécuté d'autant plus à propos que le duc de 
Mayenne, ayans fait reposer ses troupes pendant trois 
jours, retourna à Martin-Eglise, le 21 jour de septembre, 
et que, s'estans résolu de forcer les tranchées, non-seu- 
lement il encouragea ses gens à faire leur devoir, mais 
aussi fit son ordre de nuit, sans battre le tambour ni 
sonner la trompette, pour passer la rivière. Le même 
autheur a aussi fait mention qu'il fit, cette même nuit, 
reconnoitre le PoUet, et qu'il fut trouvé si bien fortifié, et 
les forts à bien défendus de la ville, qu'il fut jugé presque 
inaccessible de tous cotez. 

Le Roy, qui en estoit parti dez le soir, et estoit re- 
tourné sourdement et en grande diligence â Arques, y 

{») DiTiU, «B ton Biit. 
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ciiqposa avec un merveilleux ordre tous sed aoldate. Le 
Grand-Prieur avec les chevaux-l^ers » les sieurs ^ 
l'Ârduait et de la Force^ avec leurs compaguies de 
hnoes, furent mis aux avenues des ponts ; et les autres 
tu lieu de h. plaine où l'in&nterie françoise avoit pris 
poste parmi la vase et les marais ; plusieurs autres estans 
an bas du chemin de la colline gauche^ qui estoit oc- 
oopée par le duc de Moatpensier, par la noblesse et par 
ka conqiagnies de Bambures^ de Ballot et de MignonviUe ; 
et d'autres encore sur la même colline, où estoit le n^a* 
resdial de Biron avec un escadron de Suisses soutenu 
par les harquebùiers* L'artillerie d'Arqués estoit toute 
toornëe du costé de la {daine, vers la seconde tranchée, 
derrière la Maladerie » et le ccdonel Galati regardoit les 
mneœis de trosA, en sorte que de là les Suisses avec 
kuTB mousquets pouvoient battre et incommoder beau* 
couap l'armée de la Ligue à mesure qu'elle deseendroit 
L'autheur des Mémoires de M. le duc de SuUy^ dit, 
entre autres choses (a), que le Roy sépara la cavalerie, 
en deux, et mit 300 chevaux auprès de sa personne au 
deseus du chemin qui traverse les terres labourables 
voisines de la forest, et environ autant au dessous, i 
oosté du grand marais qui est à main gauche; et que 
Sa Maiesté entra elle-même en garde dez le soir, crai-* 
gnant que l'ennemy ne fit un efbrt pendant l'obscurité 
pour gagner le bout de la chaussée, distante d'une demye 
lîeue de Martin^Eghse. La nuit toutefois s'estant ps^sée 
sans alarme, le ftoy, à la pointe du jour, se fit apporter 
à déiâner dans uw grande fosse, où il fit asseoir en rond 
toutes les personnes de qualité, dont M. de Sully estoit du 



[a) Les MémoirtM d« M. de Sully, au chap. '2H du premier tone 
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nombre. Mais comme chacun déiûnait de bon cœar, pen* 
sans s'en aller prendre du repos après ce repas, on com- 
mença de donner une alarme bien chaude ; car les vedettes 
perdues avoient reconnu que toute Tarmée mnemie se 
rangeoit en ordre de bataille, et le sieur àé Belin, qui 
s'estoit avancé jusque dans la forest d'Ârques et avoit 
esté pris et amené à Sa Maiesté, luy dit que dans deux 
heures il auroit sur les bras trente mille hommes de 
pied et dix mille chevaux» et qu'il ne voyoit pas là des 
forces suffisantes pour leur résister. Celuy qui a com- 
posé ces Mmcnreêj et qui estoit présent à tout ce qui se 
passoit au camp, témoigne que Sa Maiesté lui répartit 
agréablement : « Vùus ne le9 vùyesi pas toutes, Mansiesir 
de Belin ; car vous n'y comptez pas Dieu, ni le bon droit 
qui m'assistent. » Si bien qu'incontinent après, chacun 
fut obligé d'aller au lieu qui luy avoit esté marqué, et 
s'y mit en la meilleure posture qui luy estoit possible. 

Le duc de Mayenne, estant venu de grand matin pour 
assaillir le bourg d'Arqués et la Maladerie que les royaux 
avoient fossoyée et garnie de gens de gue^re (a), et ayant 
trouvé ses ennemis si bien en defTence, pour ne com* 
battre tout d'un temps au désavantage des siens et 
contre une armée qui estoit si ferme en ses ordres et 
toute preste à donner, se résolut incontinent i faire 
retraitte (b); car l'expérience lui apprenoit qu'il n'y 
avoit aucun moyen de traverser la plaine et de monter à 
la colline gauche, si l'on ne gagnoit premièrement les 
deux tranchées du Roy, lequel, d'un lieu haut et élevé, 
nuisoit beaucoup à ceux d'en bas et battoit en ruine dans 
la campagne. Ce chef de la Ligue estant retourné au 

(•) S«lM Oiviàti. - {*) Diraa, au iirro iO- 
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logement de Martin-Eglise, pour tenir le Roy dans Tin- 
certitude et empescher qu'il put reeonnoitre de quel 
oo&té il vouloit donner, fit faire plusieurs escarmouches, 
tantost vers le PoUet, tantost vers les tranchées. Mais, 
le vingt et unième de septembre, il se résolut de tenter 
fortune (a), et commanda pour cet effet au comte de 
Belin, Tun des mareschaux de camp, qu'avec le régi- 
giment Âlleman du comte Jacques de Gollate, et les 
régimens dMnfanterie de Tremblecourt et de la Chastai- 
gneraye, il allât tout droit investir la Maladerie [où est 
la chapelle Saint-Etienne] (1) pour commencer l'attaque 
par cet endroit là. Lq comte mena ses gens le plus secrel- 
ment qu'il put par un chemin couvert et mal aisé, jus- 
qu'à ce qu'il se vit assez près des tranchées. Mais leg 
Allemans, lassez du voyage et de la difficulté des lieux, 
outre qu'ils jugeoient que l'attaque ne se feroit qu'avec 
peine à cause de la hauteur de la tranchée, s'avisèrent 
d'avantager leur entreprise par le moyen de l'addresse, 
si toutesfois la tromperie se peut ainsi appeler. Ils mirent 
donc leurs chapeaux sur la pointe de leurs piques, et, 
ea levant les mains, donnèrent à connoître par là que 
leur dessein estoit, non pas d'assaillir et de combattre ce 
poste, mais de se jeter dans le parti du Roy (2). Ce que les 
autres ayans cru d'autant plus facilement que le bruit 
couroit partout qu'ils ne eherchoient qu'à se révolter 
parce que le duc ne les payoit pas, les laissèrent venir 
jusqu'à la tranchée sans les empescher et sans leur faire 
aucun mal. Après qu'ils y furent arrivez et qu'ils eurent 

ro) OtTila, là mlot. 

(1) Cette note a été anciennement ajontée à la marge da M S. 
(S) Remarquez ce stratagème ignoble, renouvelé depuis par d'antres 
Allemands. 
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confirme de brache ce qu'ils avoîent fait entendre par 
signe, ils furent aidez à monter sur la tranchée par les 
soldats de la même nation qui leur donnèrent la main. 
Nëantmoins, ils ne furent pas plutost en haut que, tour- 
nans la pointe de leurs piques et des armes plus courtes, 
ils se mirent à cliarger les Suisses et les François, qui 
qui, pour n'avoir appresté leurs mousquets ni leurs 
harquebuzes, se voyans ainsi surpris et (comme ib 
disoient) trahis et assassinez, tournèrent le dos sans 
résistance, et ainsi, pleins de terreur et de confusion^ 
commencèreot à prendre la fuite vers le penchant de b 
colline, pensans être plus en seureté dans la plaine. 
Tremblecourt et la Chastaigneraye , divisez en deux 
escadrons volants, voyans ce commencement, sortireol 
du bois aussitost, et, sans perdre temps,, coururent à 
toute bride vers la même tranchée^ où, s'estans mis à 
costé du bataillon Alleman, donnèrent ensemble avec 
chaleur sur la seconde tranchée, leur courage et leur 
fougue s'augmentant par le bon succez que leurs gens 
venoient d'avoir. Cependant le mareschal de Biron 
estoit là accouru, pour encourager le colonel Galati i 
h deffence des retranehemens, mais, par la surprne 
de la Maladerie, l'attaque fut si soudaine et si rude 
que les Suisses des gardes commencèrent i plier, et le 
mareschal de Biron fut jette en bas, tellement que ce 
poste fut gagné par les ennemis avec une incroiable 
vitesse. 

Le duc de Mayenne, ayans appris que les siens avoient 
bien commencé, ne voulut pas négliger une si belle occa- 
sion d'aller plus avant. Il commanda pour cet effet au 
duc de Nemours et au comte de Sagonne d'avancer avec 
leurs chevaux-légers à la main droite des tranchées que 
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l'on avoit gagnées, et au duc d'Aumale de tirer à gauche 
avec douze cents chevaux; et luy» par même moyen, 
autant que l'assiette du lieu le put souffrir, suivit avec le 
teste de l'armée divisé en plusieurs escadrons. 

Le Roy, qui estoit bien fâché d'avoir inopinément 
perdu les tranchées et voïoit que la nécessité Fobligecttt 
de combattre à toute force, incita par des paroles puis* 
santés le duc de Montpensier à s'en aller contre le duc 
d'Anmale, et le Grand-*Prieur à charger d'un autre costé 
le duc de Nemours et les chevaux-légers de la Ligue (a). 
Alors le Grand-^Prieur, jeune d'années, mais désireux 
de gagner de l'honneur et de.&ire quelque hardy coup 
de sa main, pour vanger en quelque manière la mort de 
Henry III, se mit à la teste de sa compagnie, et, baissant 
eo même temps la visière de^son heaume, commença de 
galoper contre l'ennemy ( 1 ) ; mais , dez lors qu'il eut 

% 

<1) h% Gitnd'Prieor, doDl 11 eit Ici Qa«stioD| n'est tatre qae le Jeune 
comte d^ Auvergne, depuis duc d'Angouléme, qui nous a laissé de la 
Journée d'Arqués un récit très-détaillé, mais écrit seulement de mémoire 
dnqvante-bnit ans après les éTénements qu*!! relate. Voici comment II 
mpporte sa rencontre avec Sagonne : « Je chargeay Sagonne, lequel Je 
reconnus monté sur un cheval turc nommé le Mosquat, armé d*armes 
argentées à bain, et un petit manteau d*écarlate. L'appelant an combat, 
il ma cria : Du fmtt, du fimii, petU ganw! et venant k moy, il pevca 
mon cbeval, qui estoit d'Espagne, depuis Tépaule droicte Jusqnes sons la 
bande gauche de la selle, de sorte que ne pouvant retirer son épée qui 
estoit un estoc que J'ay encore, il fut contraint d'arrêter quelque temps, 
oa qui me domm le moyen de luy tirer mon pistolet à la cuisse droite. » 

Cr. Deville, £M. du Chât$au d'Arquei, cb. xn; et R. d'Estaintot, La 
Ligu€ en Nomumdie, pp. tf et suiv. 

Nous espérons donner un Jour, dans la BibUolhèque DUppcise^ une 
série de documents permettant de reconstituer le récit le plus complet et 
le plus déuillé de la bataille d'Arqués. Les précieuses collections de la 
mbliethèque Natienale renTerment noUmment deui relations de ce 
combat, rédigées Tune par un Royaliste et Tautre par un Ligueur, qui 
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apperçu le comte de Saj^onne, qui menoit un escadron de 
cavalerie, il Tappella par son nom et luy présenta un défy • 
Le comte l'accepta aussitost avec un courage résolu, et 
ainsi Tun et Fautre se chargèrent si vertement que le 
Grand-Prieur chancela deux ou trois fois et fut sur le 
point de cheoir d'un coup de pistolet qu'il récent au- 
dessous de la visière de son heaume ; mais enfin le comte 
de Sagonne, blessé de deux baies au costé et à la cuisse 
gauche, tomba mort de dessus son cheval. La cavalerie 
du Roy ne témoigna pas moins de valeur que son capi* 
taine à donner dans celle des ennemis. Toutesfois le 
nombre en estoit si grand (jouit que pour le soutenir le 
duc de Mayenne avoit envoyé en queue deux compagnies 
de Reistres) que ceux du parti du Roy furent contraints 
de faire retraitte. Et parce qu'en la faisant ils ne lais- 
sèrent pas de s'opiniàtrer à la résistance, ils se trouvàr^it 
poussez de fuire jusqu'au bas de la colline, sur le point 
que l'artillerie d'Ârques y arrivoit pour deffendre les 
siens et arrêter la violence des ennemis dans la chaleor 
de ce combat, qui de part et d'autre fut rude et sanglant 
et où Bacqueville, lieutenant général du Grand-Prieur^ 
fiit tué. D'ailleurs, le duc de Montpensier, ayant fait 
rencontre des fuyards qui avoient abandonné les tran- 
chées, d'où ils se retiroient avec précipitation du costé 
de la plaine, fut si fort choqué et mis en désordre, qu'il 
eut toutes les peines du monde à se développer (m) de 
cet embarras; et, quoyqu'il fut là venu à dessein de se 
mesler dans l'escadron que conduisoit le duc d'Aumale^ 

ifQDt poiDt été publiées. Malt le Jùwmal d^EsUncelin a malheiireiuemeDt 
échappé Jasqa'ici à tontes les recherches. Qaelques lignes d'Asseline, 
qve Ton Terra plus loin, pronfent que de son temps déjà ce précie» ma- 
nuscrit avait beanconp sonffert. 
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il ne le fit pas néantmoins^ mais s'espouvaatant à cause 
du grand nombre de gens, se mit à foire des caracols et 
i donner le coup de pistolet en se retirans avec ses gens 
par le bas de )a colline, où la cavalerie le poursuivit 
forieusement à toute bride. 

Cependant le Roy, qui se trouvoit entre ces deux 
troupes, et qui, pour donner ses ordres, s'estoit avancé 
sans y penser jusqu'à la colline gauche, se vid si fort 
engagé au milieu des ennemis, qu'estant presqu'aban- 
donné de tous et ne pouvans se résoudre à la fuite, se 
eroioit perdu. Tellement que par cris, par prières et par 
menaces, il s'efforçoit tantost d'arrêter Tun, tantost de 
remettre l'autre, se plaignant tout haut de ce qu'en toute 
la France il ne se trouvoit point cinquante gentilshommes 
qui eussent assez de résolution et de courage pour 
mourir avec leur Roy {a). A vray dire, il n'y eût per- 
sonne qui n'avouât que si le duc de Mayenne se fut 
avancé assez à temps avec le reste de l'armée, le Roy 
eut esté défait ce jour-là, et tous ses gens avec luy ; 
mais comme il conduisoit la cavalerie par un chemin 
difficile et plein d'embarras, l'appréhension qu'il avoit 
de la mettre en désordre le faisant marcher lentement 
pour en revoir les iiles donna temps au Roy de se 
remettre. Car cependant le seigneur de Châtillon, avec 
deux régiments d'infanterie françoise, quitta la colline 
gauche où du commencement il s'estoit logé; puis, attiré 
par l'extrême péril où il voioit ceux de son parti, il s'en 
alla [le] plus viste qu'il put du costé de la bataille, et alors 
' crians au Roy : Courage, Sire^ nom voicy pour mourir 
(wec vous ; il chargea si vertement le régiment de Trem* 



(•> Sflkn Dmilâ et mIm la /onmal dn stow BataMCtin, lequel en a iMrlé en cee mêmes termes 

T. II. 5 
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UeeoUf t et de la Chastâigoeraye qu'ayant foit jprâonnier 
le comte de Belin avec le colonel des Lorrains et taillé 
en pièces plus de trots cents des leurs; il (diassa les 
autres hors des tranchées. Ainsi la face des chosK 
changea en un moment. Quant au mareachal de Biroo, 
après quMl fut sorti hazardeusement d'entre les mains 
des ennemis, il arrêta, avec le colonel Galati, les Suisses 
ftiyards, lesquels, retournans sur leurs pas avec autant 
d'assurance et de fidélité qu'ils aVoient eu haste de s'en- 
fuir auparavant, s'en allèrent joindre GhâtiUonf qui avoit 
déjà pris la première tranchée et se reoiettcMt en ordre 
pour donn^ l'assaut à la Maladerie. 

Le Roy, s'estans luy-même courageusement avaaoé 
jusqu'en ce lieu-là (a), y fit mettre pied à terre au bsonon 
de Biron et à environ cent gentilshommes, qui estoieat 
accourus de divins endroits pour se ranger près de luy; 
et, les ayans mis aux premières files de son infanterie» 
leur dit qu'ils donnassent en même temps dans la tran- 
chée. Cet assaut, qui dura bien un quart d'heure, fut 
sanglant et furieux ; mais les lanskenets de Collate, aussi 
lassez dtt combat que du chemin et chargez de tovfces 
parts, plièrent enfin ; il en demeura plusieurs sur la 
place, et les autres, estans repoussez ou chassez, abua- 
donnèrent le poste de la Maladerie, les piques'des Suisses 
et les mousquetades des François les hastans de foir 
avec autant de vitesse qu'ils avoient eu de ruse et de 
fisbcilité à les surprendre. 

Pendant que tout se passoit ainsi (b)^ le Roy, dont la 
merveilleuse diligence pourvoioit partout au besoin,' 
eourut à la teste du duc de Montpensier, suivi de soixante 
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t^cmax qu'il avoii raïUflaBez avec gnmtàepeîiie^ et s'en 
alla iigoweiiseiiient attaquer TeBcadron du duc d'Âu- 
maie, qui d^à couroit en bas de toutes parts^ comme 
uaîstre de la campagne. Si bien qu'après trois quarte 
d'heure de combat opiniâtre, il passa d'un bout à l'autre 
wa travers de ses gens» et le mena battant jusques au 
haut de la colline. D'un autre costé, le Grand-Prieur, 
€pA avoit esté contraint de se retirer, estant secouru au 
besoin par les compagnies des lances de l'Arcbant, de 
Montataire ei de la Forc^, qui estoient passées les der- 
Bîères à la bataille^ fit en même temps tourner le dos à 
ht cavalerie légère de la ligue, et ainsi elle se retira à 
toute bride sur le chemin qui menoit à Martin -Eglise ; 
€e qui fit que le duc de Mayenne^ après avoir considéré 
qu'Û se faisoit tard, que ses gens estoient lassez de com- 
battre» que les munitions de guerre que l'on avoit esté 
contraint de laisser derrière à cause des incommoditet 
du chemin ne parbissoient point et que l'infanterie en 
manquoit, ayant employé ce qu'elle en avoit à combattre 
toute la journée» fit sonner la retraîtte et se rendit à son 
prraiier logement. 

Geluy qui a composé les Mémoires de M' de Sully a 
dit (a) que, lorsque les choses estoient désespérées» un 
brouillard qui avoit esté espais tout le matin s^abaissa 
tOQti coup» et que le canon du château d'Arqués^ décou- 
vmnt l'armée des ennemis» il en fut tiré une volée de 
quatre pièces, qui firent quatre beUes rues dans leurs 
escadrons et les arrêtèrent tout court ; et qu'enfin^ trois 
ou quatre voléee suivantes» ayans produit de merveilleux 
effets» les mirent tellement en désordre qu'ils furent 
oUigee de se retira en leur» quartiers. 

(•) Les M^moin* de MoMteur de SuUy, au châp. 28 du louie premier. 
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Après une fortune si diverse et des succez si dissem- 
blables & leur commencement (a), les plus expérimentez ne 
doutèrent point que la victoire ne fut demeurée du costé 
du Roy» puisqu'il avoit deffendu ses postes et empesché 
les ennemis de passer sur la colline d'Arqués, en quoy 
consistoit leur intention principale. Aussi Sa Maiesté 
s'en reconnut redevable au ciel conune d'une faveur 
très-insigne, et, pour n'en pas demeurer ingrate, elle 
voulut luy en faire rendre solennellement des actions de 
grâces, commandant (selon l'autheur du Journal) (b) que 
Ton fit pour ce suiet des processions à Dieppe. Ce même 
autheur adioute qu'elle loua grandement la fermeté et 
la valeur des Suisses, et qu'elle but à eux une verrée de 
vin, les appelant «e< bons compères. Néantmoins, bien que 
les choses se fussent ainsi passées à l'avantage du Roy, le 
duc de Mayenne ne laissa pas de publier haut^nent que 
le succez en avoit esté avantageux pour luy-même {c)j 
confirmant son dire par une cornette et trois drapeaux 
qui furent portez à Paris avec beaucoup d'ostentation, 
comme si ses soldats les eussent gagnez à la prise de la 
tranchée ou en quelque autre occasion de cette dange- 
reuse et fameuse journée d'Arqués, et lorsque (selon 
que le sieur Estancelin a attesté et juré dans son 
Journal) {d) toutes les enseignes du Roy estoient gardez 
en sa maison de Dieppe. D'où l'on, peut aisément juger 
combien l'on apportoit d'artifices pour amuser les Pari- 
siens, après que les veiues de la Ligue eurent espancfaé à 
ruisseau (ainsi qu'a dit le sieur du Ghesne) (e) le sang et 
la valeur qui maintenoit son enbonpoin (sic.) 



{•) DiTtta, n Hm goa-alUfirt. -- {^) is ikm B t U a rlto , m m» /onmal. .. (•) Daffl., lài 
'■' {dj Le ii«w BftaBMilii daw «on J imm ml. -> («; U dtv AaM da CkaiM, m mb Utra dM AnUq, 
/U rtehtrchet en piitieifÊUê «AIm 4e Frmnee, 
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En effet, (selon Davila) il y eat (sans y comprendre 
ceux dont nous fairons mention) pins de six cents 
hommes qui furent tuez sur la place» entre lesquels on 
compte le sieur de Sagonne et le baron de Saint-André^ 
et deux cents seulement du costé du Roy (1). Quant aux 
troupes de Sa Maiesté, elles eurent (sans doute), outre la 
gloire et les louanges d'avoir bien fait, une bonne part 
des vivres et de l'argent que le sieur de Stafort, ambas- 
sadeur de la Reine d'Angleterre, apporta à Dieppe, le 
sam^y 23 de ce même mois de septembre (a). 

Le duc de Mayenne ayant résolu la nuit suivante (fr), 
ou (comme porte le Journal) le dimanche 24 de sep- 
tembre, de faire un dernier eifort afin de chasser le 
Roy ou bien de le tirer hors de ses postes, sortit des 
villages dans lesquels son armée s'estoit logée et alla 
passer à l'autre costé de la rivière, par des chemins 
d'autant plus longs et plus difficiles qu'il luy fallut faire, 
au delà de la forest et de ce bourg, un circuit de plus 
de quatre lieues. En sorte qu'après trois divers loge- 
mens, il arriva seulement le 26 de ce mois à la veiie de 



(«) 8«laB le /ownal 4a liav KttaBMita. - {h) Dt?Oa. 

(1) La reine d'Angleterre se tenait fort an courant des affaires da rot 
de France, anssi dès le jonr même de la bataille d* Arques nn de ses cor- 
respondants informait-il dn résultat le ministre ^Valstngbam : « Gejonr- 
« d'iiaiy écriTait-il, il s'est fait un grand effort [de l'ennemi] au quartier 
• du Roy, où il a été reçu de mesme, car on tient qu'il est demeuré plus 
«de cinq cents des siens. Le Roy y a combattu h pied et à chcYal ; le 
« sienr de BasquoTllle y a esté blessé; on attend ici de jour à autre les 
a Ecossais. » 

On attendait aussi de l'argent et des yivres dont Beauvoir la Noclei 
envoyé dn Roy près d'Elizabetb, s'efforçait de presser l'envoi : « Gomme 
c'est dommage, disait-il, que nous ne sommes habillés en Cordeliers, car 
BOUS demandons toujours. « H. de la Ferrrière, la Normandie à l'Etran- 
ger, p. 25»-259. 
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la citadelle et des murailles de Dieppe. Des mémoires 
témoigoeat (a) que la cavalerie de la Ligue parut le 
même jour au hameau de Janval, où le Boy» qui (selon 
Davila) (h) avoit tiré droit à Dieppe et a'estott logé 
dans les fiiuxbourgs avec toute Tarmée (à la réserve du 
régiment du seigneur Danville et de celoy du sieur 
de la Garde, de quatre enseignes Suisses et de soîmite 
chevaux, qu'il avoit laissez dans Arques), avoît (ait 
mettre le feu aussi bien qu'aux villages de Rouxmesml 
et de Bouteilles, et aux hameaux de Yaudniel, d'BpÎMy 
et de Gaude-Coste, dont il fit en même temps couper les 
arbres à deux pieds de terre (c). Un de ces mémoires (il) 
dit encore que les habitans de Dieppe^ apprébendaos 
que Tennemy ne jettât du poison dans la source de leurs 
fonteines, trouvèrent bon d'en faire rompre les canMci, 
et que Ton esleva devant la porte de la Barre un graod 
amas de fumiers en forme de boulevart, pour la couvrir 
et en deffendre rentrée. Pour ce qui estoit du feuxboui^ 
de cette porte, il estoit (selon le même Davila) (a) de(* 
fendu par les coups que Ton tiroit de la citadelle. 

L'armée de la Ligue, forte de vingt-cinq mille hommes 
(à ce que disent ces mêmes mémoires), s'estant approchée 
des murailles.de Dieppe, le 26 jour de septembre, tirant 
vers la tramontane (c'est ainsi que parle Davila) et a 
costé de la citadelle, fit pointer sur le soir huit pièces de 
canon dont le lendemain matin elle commença de battre 
les maisons de la ville; mais le Roy fit faire des escar- 
mouches de toutes parts pour empescher par ce moyen la 
batterie des ennemis. Néantmoins (ainsi que Dupleix rap- 
porte) (f)y comme le jeu le plus dangereux se fit avec 

(aj M, S., M. b. et to/owmal da sieur Estaaeelin. — (b) Davila, là mèino. -■ (c) Selon ces b^- 
moires. — (dj M. S. - {*) DstiU, U mtoe. «- (/*) Le sieur Dapleix en son Hiêt. iê Prtmnt, 
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le eaooDy. edwj de Sa Bfaiesté, estant avantageosement . 
assis, endommagea grandement les rebelles . Et c'est ce 
que Tautheur du Jùwnal a entendu dire plus particu- 
fièrement lorsqu^l a remarqué (a) que Sa Maîesté voulut 
avoir rhooneur de commencer Tattaque par deux coups 
de deux pièces de canon qui estoient sur le Mont-à- 
Cmoiy et qui furent tirées si à propos que le second 
tua le principal canonnîer de Tarmée ennemie et dé- 
monta une des^six pièces de la batterie que le duc de 
Mayenne avoit dr^sée^ le premier jour d'octobre, au 
dessus du hameau d'Bpinay. Mais comme si les Ligueurs 

eussent esté extrémenàent irritez à cause de ces dis-r 

• 

grioes de la fortune, ils battirent ensuite la ville avec 
tant de furie qu'ils tirèrent jusqu'à cinquante quatre 
coups de canon en deux heures de temps, lesquels dé- 
eouvrirent plusieurs maisons et tuèrent au logis du Roy 
(e'est-à-dire en la maison qui fut au sieur Jean Ango) un 
de ses cuisimers, et un enfant et une servante dans une 
des chambres de la grande maisra qui est vis à vis de là 
fonteine du Puits-Salé (1 ). L'autheur du iùumal a fait aussi 
mention que les ennemis furent si incommodez par une 
pièce de batterie de la Tour-aux-Pigeons et par celles 
des fortifications et tranchées du Mont-à-Gaux, qu'ils furent 
contraints de faire cesser leur batterie dez dix heures du 
matin et de conduire leur artillerie au village du Jardin à 
une lieue de Dieppe (2). De quoy les habitans de cette 
ville, aussi bien que Tautheur do Journal^ furent fort 
surpris et sans doute bien aise, parce qu'il sembloit (dit-il) 

\m) Le liaw lêUneetta, •■ m» /oumoi. 

(1) Celle probablement qne remplace aojonrd'bMi VHùîd de te Pnix. 

(2) Anjoard'hoi le hameau du Ferfta, commune de Saini-Aobin- 
snr-Scle. 
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que les ennemis dévoient foudroyer et ruiner la ville dez 
le premier jour. 

Le Roy, n'estans pas entièrement satisfait d'avoir 
ainsi rendu inutile la batterie des Ligueurs, se donna le 
plaisir d'aller les affronter jusque dans laurs tranchées 
et de les gagner (1) cinq ou six fois pendant une heure. 
Sa Maiesté fit aussi des escarmouches tant à pied qu'à 
cheval, avec tant de courage et de bonheur que l'ennemy 
y fut toujours battu. Davila a remarqué (a) que ces escar- 
mouches ne cessèrent de part et d'autre que jusqu'à ce 
que le combat fut interrompu par une chose (dit-il) 
extraordinaire, et qui ne causa pas un petit dommage 
aux ennemis ; car le Roy, ayant fait avancer jusqu'au 
milieu de la campagne, le lundy 2 d'octobre (à ce que 
dit le Joumaïjj le baron de Biron avec une troupe de 
gens de cheval, et le duc de Mayenne, soi( qu'il se fachftt 
de ce que leur hardiesse les portoit si avant, soit qu'il 
crût qu'ils se fussent ainsi engagez sans y penser, ou 
bien que ce fut (comme porte le Journal) pour attirer sa 
cavalerie (qui estoit toujours en bataille derrière les 
fossez des Clos-Bouchart, d'où elle n'osoit sortir à cause 
du canon de la citadelle et des tranchées du Mont-à- 
Gaux), ayant envoyé deux gros de cavalerie pour attaquer 
les gens de cheval du Roy à leur arrivée, ceux^cy s'es- 
tâns ouverts de deux costez avec une prompte addresse, 
deux couleuvrines, qui estoient au milieu d'eux,* furent 
deschargez (six fois selon le Journal) sur les ennemis, 
et elles produisirent un si bon effet qu'elles tuèrent 

plusieurs des ennemis et mirent les autres en déroute, 

I 

(•) OiTlla. M Km MH-tUégnè. 

(0 Gagner, aller vers, attemdrei comiDe dans cette expression : cogner 
«Œ campagm. 
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dont queiqu'an venoit d'heure à autre se rendre à 
Sa Maiesté. Cet autheur a témoigné (a) qu'à vray dire 
cet artifice estoit adroit, et qu'il ne s^nble pas une 
petite merveille à ceux qui virent escarmoucher de cette 
sorte avec deux grandes machines au milieu de la cava- 
lerie ; il adioute que cette nouvelle manière de conduire 
agilement Tartillerie pesante estoit de l'invention de 
Charles Brise, canonnier Normand (pour ne dire Diep- 
poîs), lequel, après avoir navigé longtemps aux Isles 
occidentales dans des vaisseaux corsaires, pendant tout 
le temps des guerres civiles, rendit ce service et plusieurs 
autres à sa patrie, par le moyen desquels, austi bien 
que par son esprit et sa longue expérience, il se mit 
dans une haute estime. 

Tandis que l'on s'entretenoit ainsi par de furieuses 
escarmouches et que l'on entendoit de toutes parts le 
bruit de l'artillerie autour des murailles de Dieppe, le 
duc de Mayenne, croyans trouver moins de résistance à 
Arques par l'éloignement du Roy (b)^ s'avisa soudaine- 
ment de le faire attaquer par le duc Banville (c) avec son 
arrière-garde, où il avoit mis pour cet effet le régiment 
de Walons, celuy des Lorrains et les lanskenets de Col- 
late, par où il se promettoit de l'emporter, et, après sa 
craqueste, de tenir le Roy assiégé dans l'enclos de la 
ville de Dieppe ; mais on luy résista si vigoureusement, 
qu!après deux heures d'assaut redoublé, ses fantassins 
furent contraints de se retirer avec perte de deux capi- 
taines et de plus de cent soldats. Les gens que M' Dan- 
ville commandoit s'y trouvèrent encore assez maltraittez, 
et quoyque la place fut avantageuse par ses fortifications 

(«; Davila, M mine. — {b) Dopleii. ea son Hùt. — (o) DivUa. là mèiiM. 
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et pur son assiette, il y eut plus de aoixaBle bonmieB ^ 
deux con^agnies de Suisses qui farent tues en eette oecar 
sion ; quant au colonei de la garde, il y fat fod. bteasé 
à la cuisse. 

Tant de combats livrez et soutenus fatiguèrent doidde- 
ment les troupes du Roy à cause qu'dles n'avoient poiot 
de vivres du pays qui estoit ruiné, à cause aussi qu'elleft 
estoient toujours sous les armes, estans en petit nombre. 
Mais Sa Maiesté, dont les espérances eonsistoient au 
secours qu'elle attendoit de deux endroits différents, 
donna si bon ordre, qu'elles furent fortifiées, tant par 
un surtroist de mille Ecossois bien armes (1), lesqueb 
arrivèrent à Dieppe le 4 d'octobre (a), que par les vivre» 
et les soldats qui luy furent envoyez d'Angleterre et par 
les a[^roches des troupes de M' le due de Longueville et du 
marescbal d'Ânmont, jointes ensemble (ft). En sorte que 
le duc de Mayenne, qui en eut avis, perdant toute espé-j 
ranœ de pouvoir fiaiire quelque progrez et mêmes ap» 
préhmdant d'estre investi et assiégé par deux arméeB» 
^ bagage et décampa, non pas le 28 d'octobre (comme 
l'imprimeur a foit dire à Davila), mais le 5 jour d'octobre 
(comme a dit Dupleix), ou le 6 (comme nostre JtmrtuU 
porte). Ce qui iîit exécuté sous prétexte d'aller au devant 
de M' le duc de Longueville et du mareschal d'Aumont, 
afin que, les ayans défaits, il eut (ainsi qu'il disoit) meil^ 



(•) U AnwimI dn tkm lattaMUa. ~ (») D^pltix, «d mm Miêt. - DmUt, U 

(1) Le dac d'Angonléme porte le nombre des Ecossais & onze cents 
hoflunes do pUd et soiitnte ehevsix « qui, ijovte-t-lf, nons apnetèrmit à 
« rife^ à les Yooir trinei, et vestiis comme les figures de K'aBtiqoité repié- 
« sentées dans des yieilles tapisseries, avec iacqaes Gacqaettes) de mailles 
« et casqnes de fer, converts de drap noir, comme bonnets de prestre, se 
« serrant de musettes et de bani-bols, lorsqa'il vont au combat. • 
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loar marché du Nmfamnêy (f estoit à ém du Roy de 
Naivarre. Néantmains, au lieu d'aller à leur renooatre» 
il tira vers la frontière de Flandres, pour traitter avec le 
duc de Panne, alors gouverneur des Pays-Bas Espagnols, 
touchant le secours que le Roy d'Espagne offroit à la 
ligue, moyennant certaines villes qu'elle luy baUleroit 
en oetage. 

L'autheur du Jtmmàl a remarqué (a) que Tannée du 
duc de Mayenne commença, le 6 jour d'octobre, à quatre 
heures dn matin, à mettre le feu à ses loges et aui 
maisons qui estoient restées au hameau de Janval et aux 
autres villages des environs ; et que, depuis cette heure- 
là jasqu'i dix, il y. eut une escarmouche bien rude, 
é'autant que Fennemy taschoit de garder autant qu'il 
pouvoît son poste de Janval, pour donner à son infantme 
et à son bagage le temps d'avancer chemin. Mais après 
pluôeurs coups de canon, qui furent tirez du Mont i 
Caux, les gens de pied qui estoient en garde vers le 
aiouUn qui estoit i^u delà, n'ayans pu s'empescher de 
dfxiBer sur l'ennemy, coururent jusques dûs Janval« 
eu ils forcèrent leiu« barricades et se rendirent les 
maistres d'une partie du village, et bientost après du 
reste, qui iîit beaucoup disputé. Lesvgens du Roy y 
trouvèrent un corps de garde qui estoit rempli d'armes* 
et un grand nombre de blesses et de morts, lesquels 
(sans doute) &rent une partie des douze cents hommes 
tuez (ainsi que dit l'histoire) {b) en tous les combats et 
les escarmouches qui -se firent à Arques et autour de 
Dieppe. Après tout, la perte des gens du Roy n'ayans 
pas esté de cinq ceats hommes (c)^ les mervâlleux 



U; Le liMr Itt ia w lfci. «q aoa /oiimHri. -. {k) Boptoix, m mm Hiêi. - (•> U 
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succez des armes de Sa Màiesté furent tenus pour un 
coup du ciel, qui étourdit les plus prudents, surprit les 
plus diligents, attiédit les plus eschauffez et les plus 
zélez, et étonna les plus assurez et les plus hardis de la 
Ligue. 

Un jour après le départ du duc de Mayenne, le Roy 
laissa au mareschal de Biron la garde de Dieppe, et alla 
avec cinq cents chevaux et deux mille hommes de pied 
à la rencontre de M' le duc de Longueville et du mares* 
chai d'Aumont, à dessein de joindre leurs forces aux 
siennes (a). Le 8 et le 9 jour d'octobre, 4500 Anglois, 
bien vestus et bien armez, estans venus débarquer à 
Dieppe, Sa Maiesté, qui s'estoit avancée le 10 jour pour 
recevoir M' le comte de Soissons et quelques autres sei- 
gneurs, qui luy aliénèrent dix mille hommes de pied et 
deux mille cinq cents chevaux, fit un corps de toutes 
ces troupes, et, après avoir fait reprendre le château de 
Gammaches, elle fut devant la ville d'Eu. Le sieur de 
Lannoy, qui en estoit gouverneuri voulut soutenir le 
siège ; mais les habitans s'estans opposez à son dessein, 
se saisirent de sa personne, et le mirent avec eux et leur 
ville entre les mains de ce monarque qui retourna à Dieppe 
ensuite de cette glorieuse expédition, estant accompagné 
des princes et des seigneurs dont nous venons de parler. 

Le Roy estant de retour à Dieppe pour s'y rafraîchir, 
le sieur de Lannoy, lequel avoit esté auparavant envoyé 
prisonnier en cette ville, luy demanda sa liberté {b) ; les 
sieurs de Belin et de Tremblecourt en firent autant, 
quoyqu'ils eussent seulement la ville pour prison. Si je 
ne peux dire s'ils obtinrent cette grâce de Sa Maiesté, 

{a) DiTfla, là nteie. — Selon le Journta du sieur EsUucelfo.— {h) Le même Journal. 
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dn oQoins je peux assurer qu'elle accorda aux habitans 
de Dieppe un don de trois mille trois cents (ou du moins 
UQ cent trente trois eseus un tiers) à prendre pendant 
neuf années consécutives sur les deniers provenans de la 
ferme de l'imposition foraine mise sur les denrées et les 
marchandises qui estoient apportées à Dieppe des pays 
étrangers, à condition que cette somme seroit em- 
ployée aux réparations et aux fortifications de cette ville, 
suivant les patentes qui en furent données le 1 5 d'oc- 
tobre de la présente année (a). Pour ce qui estoit du 
PoUet, il fut (selon que dit un mémoire) (ft) aiSranchi de 
la taille. Selon d'autres lettres qui furent données en 
forme de charte dez le mois de septembre (c), Sa Maiesté 
accorda aux habitans de Dieppe une exemption et une 
descharge de payer aucune chose à cause de leurs fiefs, 
et il semble que ce fut en ce temps-là qu'elle récom- 
p^Qsa, par des lettres de noblesse, les eschevins et les 
capitaines de cette ville lesquels n'estoient pas nobles. 

Pendant tout le temps que le Roy séiourna à Dieppe» 
les choses qui concemoient la religion y demeurèrent au 
même estât où il les avoit trouvées, tant pour le regard de 
la catholique que pour la prétendue Réformée. Ce qui 
surprit d'autant plus les Religionnaires, qu'ils s'estoient. 
promis (ainsi que nous avons remarqué ailleurs) une 
liberté publique de leurs exercices et la possession de 
quelques églises. Ce qu'il y eut de nouveau fut que^ le 
seizième jour de septembre (d)j Sa Maiesté fit faire le 
presche dans son logis pendant quelques jours (il me 
semUe que c'estoit en la grande maison du sieur Ango), et 
qu'après qu'elle eut appris que des catholiques en mur- 



(a) S«lM riBTeat. dM iKritt de la Mds. 4» VUle. - (») M. S. - (e) Salai la ntea laTaat. daa 
Baerila da te IWil de VOle. - (âj SelOB le alcv PoUb. RaUgioaib 
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marofeAt, elle le fit continuer au len de Paslme du 
PoUet, où il y eut tootefoig encore du brait et des huées 
(à ce que dit le Policien) (a), mais qui furent appaisées 
par les Suisses et les soldats de la garde. Ce fut aussi que 
Madame Catherine de Bourbon « sa soeur, voulut toujoars 
le faire continuer dans la belle maison du sieur Richard 
de Bures, où elle estoit logée ; d'où les Beligiomiairea 
prirent occasion de recommencer leurs exercices, mais 
avec tant de hardiesse qu'après avoir commencé en 
secret, ils continuèrent de les faire en public, eu dea 
maisons de différents quartiers de la ville, en sorte que 
ceux d'un quartier faisoient le presche dans une maison 
et ceux d'un autre quartier dans une autre, et qu'ainsi 
il n'y eut aucune grande maison des Religionnaires, soit 
qu'ils en fussent les propriétaires ou qu'ils les tinssent à 
louage, où ils ne fissent le presche de fois à autre ; 
comme en la maison du sieur Robert Pigné ; comme en 
celle de Jean de Montpellé et qui a depuis appartenu au 
sieur Jacques Mel ; comme en éelle qui estoit appellée 
la maison des Avirùnniers ; comme en celle de Daniel 
Oulson , en la rue de Prison ; en celle de la Grande 
Cour, vers le Moulin-à-Yent ; en celle de M"^ d'Ancourt^ 
en la rue du Haut-Pas ; en celle de Nicolas d'Espiné et 
du Montier blanc^ en la même rue ; en celle de Jean 
Le Plu, qui a depuis appartenu à Jean Lardant ; en 
celles de Guillaume Daval (1), de Pierre Le Gaigneur, de 
lean Gosselin, de la rue d'Escosse; du sieur Chauvin, 
au Puits-Salé ; mais plus ordinairement qu'en toutes les 
autres, en celle du Monètier blancy en la ruo du Haut- 

(aj SehNi te PoUc. Rang. 

(1) Ne serait-ce pas celle ém Polieien oa de qneiqu an de sa famille? 
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Pur, et en celle du gîeur Ginllanme Crucifix, en la rue 
de Nostre-Dame, parce (pi'èlles estoient plus grandes et 
plus coHUsiodes. Le sieur Poliden a encore remarqué (a) 
^faé les ministres preschoôrat deux fœs diaque jour 
auquel ils faisoient leurs exercices, et trois et quatre fois 
extraordinaireoiadt ; et que c'estoit sous la faveur de 
M. de Chaste, qui les avertissoit (dit-il) quelquefois, selon 
les ooeurences, de s'abstenir du chant des psausaes, ou 
biea de n'en chanter que quelques versets, et mme de 
n'apporter leurs sièges et leurs chaises en monstre par 
les mes, de peur de bruit et de foire émouvoir les 
catholiques, lesquels (à ce que dit le sieur PoMcien) 
M' de Ôiaste ne pouvoit tenir en bride aussi bien qu'y 
eut sovdiaitté* D'où il arrivoit (dit-il encore) qu'il se con-- 
tentoit quelquefois d'avertir les Religionnaires de se trair 
sur leurs gardes, en sorte que chacun d'eux barricadoit 
ses portes paidant la nuit, et même, s'il estott voism 
d'un ou de plusieurs autres Religionnaires, qu'il perçoit 
les parois de sa maison afin de s'entre secourir au besoin. 
Après cela n'y a-t-il pas lieu de s'étonner que le sieur 
PDKeien, ayant ainsi voulu blâmer les catholiques et jus- 
tifier les prétendus réformez, a tasché de renouveler 
Tancienne coutume des hérétiques de déclamer et d'in- 
"venter des impostures et des perfidies contre la fidâité 
et» catholiques envers les Roys« Encor bien que ces 
criominies eussent été réfutées en cent occaéons. Mais 
laissons cet homme en sa mauvaise humeur, et disons que 
le Roy, se croïant asses fort pour prendre sa marche et se 
feire voir aux Parisiens en un airire équipage qu'ils ne 
Tavoient attendu (fc), partit de Dieppe, le 2 1 jour d'octobre, 

{•) Lt néne. — \Jb] L'/nvmli. de Tfftet. de tfotm. «t chap. 8. 
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à onze heures du matin (a), ayans sous ses enseignes 
vingt mille hommes de pied, trois mille chevaux et qua- 
torze pièces d'artillerie (fr), et qu'il marcha à petites jour- 
nées. Kn effet (selon le Journal) (c), il fut coucher au 
bourg d'Auffay et il y demeura jusques au dimanche. 

Cependant, mille Escossois, qui estoient restez â 
Dieppe et avoient esté destinez par Tordre de Sa Maiesté 
pour garder le fort du PoUet, firent beaucoup de mal au 
pays circonvoisin ; et un air corrompu par les ordures 
et les saletez des rues de la ville y produisit plus de 
mouches que l'on y en avoit jamais veu, et causa tant et de 
si violentes maladies que plus demille personnes y mou- 
rurent pendant un mois. Ce qui a fait dire i l'autheur de 
ce Journal que, si les troupes du Roy ne se fussent reti- 
rées ailleurs, Dieppe eut esté affligée de peste. 

Deux jours après le départ du Roy, c'est-à-dire le 
23 d'octobre (d), les députez des Estats de Holande ar- 
rivèrent à Dieppe avec soixante mille escus qu'il pres- 
toient à Sa Maiesté, qui en estoit sortie pour aller se 
présenter (selon un autheur anonyme) (e) devant les 
portes de Paris, et faire les progrez dont les histoires 
ont fait mention et dont, pour cette considération, je 
tairay les avantages, pour dire et faire observer que le 
bon succez que Sa Maiesté remporta contre ses ennemis 
au camp de Dieppe et en la journée d'Arqués fut la pre- 
mière ressource de ses affaires, et qu'il sembla touiours 
depuis que la terre de Normandie porta un bonheur fatal 
à ses desseins, jusqu'à la conqueste entière de la France 
et la paisible possession de sa couronne {f). C'est ce que 



f) La /Mffiua *i d0V BMwoeHii — (b) DaTila m liM MMlMfrt. ~ (o) Le mène /ohtmI. - 
fd) La mêÊomJamn^. — (•) L'MUwar de r/ntwK. dt l'BM. de Iform., «o chap. 8. - (f) Le aéiM 
de r/MvcMC. dt l'flVel. de Worm., m chap. 8. 
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Mons' le cardinal du Perron n'a pas oublié (a) lorsqull a 
fiiit les tableaux des triomphes de ce monarque dans ces 
trois stances : 

IMeppe y sera dépeinte et les ehamps oeenpei 
Par tes saiets nratins toit après dissipei, 
Gbamps dont la mer angloise hnmeete le rivage, 
Où Neptune, étonné de changer de oonlenr, 
VId disputer la forée aTecqnes le eonrage, 
Et eoBibattre le nombre aTeeqnes la valeur. 

Tes ennemis, alors enyTrei d'espérance, 
Pensoient bien estre à boat da desUn de la France» 
Te laissant ponr tont cbols on la fkiite on la mort; 
Hs obsenroient des vents l'inconstance importune, 
Groian» qne tes vaisseaux a'appareiUoient an port 
Ponr embarqoer sor Tean le bris de ta fortune. 

Mais leur dessein sans plus tai des venu emporté ; 
Tu pris une antre route, et ton bras redouté 
S'ouvrit avec le for mainte voye inconnue ; 
Pour unique salut ton salut négligeant, 
Gomme un foudre enflamé se foit Jour par la nue 
Et fond l'ombrage espais qui l'alloit assiégeant. 

En sorte que, comme il est dit en ce quatrain (b) : 

Arques, Ivry, D^on portent toujours les marques 

De rheur,"dn droit, du corar du plus grand de nos Roys; 

Et TorgueU étranger tnmble tontes les fois 

Qu*on parle des combats de Dijon, d'Ivry, d'Arqués. 

Et c'est ce qui a fait qu'entre les inscriptions du 
piédestal de la statue de Henry lY et du cheval de bronze 
du Pont-Neuf de Paris , on a représenté la bataille 
d'Ârques gagnée par Sa Maiesté, et escrit eu lettres 
dorées de relief sur des tables de bronze : Genio Gal- 

UARVM, ET INYIcnSSIMO. R. Qvi ArqVENSI PiLELîO 
MAôNAS GONITRATORYM COPIAS PARYA MANY FVDrr. 
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MmmJtat \é 'Gov^maeùr de Dieppe ocnitiMoît cepen- 
dant 4e radve service m Rey lorsqu'il éh trotamit 
Toccasion (a). En effet, ayans appris que le Ponieafade^ 
mer estoit assise par M' d'Aumale, il sortit de Dieppe» 
le 2 1 de novembre, avec toute sa cavalerie et «lia pour 
le secourir; Mais parce qu'il eut, lorsqu'il marèhoit de 
ce costé là, des nouvelles de la prise de cette place, il 
fut obligé de retourner, sans avoir pu eawcuftr un gi 
généreux dessein. 

Le 5 jo«rr de janvier 1 590, les quatre capitaines des 
bourgeois ayans demandé à Mons^ de Chaste la liberté 
de se démettre de leur cfaaiige, ce brave <aroovemeur 
(qui vouloit bien les laisser vivre en repos arprès toutes 
les fatigues qu'ils avment souffertes pendant les sièges 
de Dieppe et d*Ârques) leur accorda cette grUce, et su- 
brogea en la place de Mons' Gally Monsieur é'Âuber- 
mesnil, et deul autres des plus considérables dé la ville 
en la place du tieutenant et de renseigne de sa compa- 
gnie. Il en choisit encore trois autres au lieu des trois 
autres capitaines qui avoient aussi demandé congé, c'est 
à dire au lieu des sieurs Mainet, Blondel et Le Vasseur. 

Le 24 de ce mois, M' de Chaste fit encore sortir sa 
compagnie de gendarmes, et, après avoir marché jus- 
qu'à Dondevitle et rencontré la compagnie du capitaine 
Meusnier, qui estoit composée de 1 20 soldats, ils let 
ohargèrenl si brusquement qu'ils les défirent et emme* 
nèrent le capitaine et le lieutenant prisonniers, laissant 
l'eosei^e mort sur la place. 

A minett du 7 jour de février, SP de Chaste receul 
un paquet de la part du Roy. Comme Sa Maîeslé hiy 

(a) Le /oMmai da «ioar BaUnceliD. 
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fitoandoit cpi^e avôit résola de^ comlMitfre ses entomis, 
tM loy éemandoic k) plu& grand nombre de noblesse et 
tf^arquebuziers qu'il poarroit luy envoyer, et même 
<qpûie, s'il vouloit venir ioy-méme, il seroit placé à son 
t^boix, ce fidèle et glorieux Gouverneur de Dieppe fit 
aussitost donner avis i la noblesse qu'il falloit monter à 
dxeval i sept heures du matin, et, sans différer plus 
longtemps, il partit de Dieppe à neuf heures avec le 
«q^ine Foiunier él quelques gentilshomnes et de ses 
harquebuzîers à cheval. Mons*^ de Boudeville, lieutenant 
ée ses gendarmes, sortît aussi de cette ville, trois jours 
•frès son départ, avec un grand nombre de noblesse, 
qui pouvoit faire en tout six vingt bons chevaux ; mais 
paroequ'ils furent empesdiez vers le Pont de l'Arche de 
fuiSBer plus outre, ils fur^t contraints de retourner à 
Dieppe (a). 

iM Ligueurs, ne sentans plus Mons' de Chaste et 
sçadians que la gendarmerie de Dieppe estoit beaucoup 
diminuée, entreprirent de faire des courses jusqu'aux 
iîeia circonvoisins de cette place. La garnison de Gam- 
maohes, qui s'estoit rendu aux Ligueurs le 1 9 jour de 
janvier, s'avança, le 13 jour de février, jusqu'au village 
#a Neuville, ou est l'église parroissiale du fauxbourg du 
Pbllet (1), et prit des bestiaux. Les codapagnies du 
Havra^^e-Grâce vinrent le lendemain au bourg de Bas- 
queville» et elles pillèrent tout ce qu'elles trouvèrent de 
bon. Ce ne fut pas tout ; car les ennemis, non contents 
d'avoir mis ces partis en campagne et exercé ces pille- 
ries, formèrent une entreprise sur Dieppe même, selon 



{a)U 

(t) On sait qa'il en Tut ainsi jusqa'en 18J8. 
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les s^vis qui ea furent donnez dez le jour même à M' de 
Cusson, lieutenant du château. Le Journal porte qu'un 
gentilhomme, dont le sieur Estancelin a tû le nom, en fut 
soupçonné, et que, le vendredy 2 jour de mars, ou eut 
aussi avis que le chevalier d'Aumale avoit dessein d'exé- 
cuter une semblable entreprise, mais que M' de Gusson fit 
sortir de Dieppe quelques gentilshommes qu'il soupçon- 
noit. Mons' de Chaste, estant retourné de Tannée du Roy, 
le 7 jour de mars, avec ceux qui l'avoient accompagné 
en son voyage, fut informé que des fauteurs de la Ligue 
demeuroient dans Dieppe, mais il donna si bon ordre 
partout que la ville fut touiours maintenue dans le bon 
estât où il l'avoit trouvée. Ce qui se fit d'autant plus 
aisément (ce me semble), que les ennemis des catho- 
liques avoient pu faire de faux rapports contre quelques 
uns, de (pii ils s'ombrageoieut par de fausses ou de 
l^res coniectures. Quoyqu'il en soit, Mons' de Chaste 
ne fit pas difficulté de partir de cette ville, après qu'il 
eut reçeu, le 10 jour de mars, un autre paquet de la 
part de Sa Maiesté, laquelle luy ordonnoit de la venir 
trouver le mardy ensuivant, avec tout ce qu'il avoit de 
forces, parcequ'elle espéroit livrer combat à ses enne- 
mis (a). Comme elle luy ordonnoit aussi de luy apporter 
la plus grande quantité de poudres qu'il pourroit trouver, 
il en fit une bonne provision. Si bien que Mons' de 
Chaste, ayans obéi à ces nouveaux ordres et fait semondre 
toute la noblesse de se tenir preste à partir dez le len- 
demain et charger dix chariots de poudre qu'il envop 
devant, se mit en campagne après midy avec. toute sa 
cavalerie, qui se montoit à environ 400 hommes, et alla 
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coucher au bourg d'Âufay ; mais parcequ'il eut avis que 
ceux de Rouen luy avoient dressé une embuscade, il ren- 
voya les poudres à Dieppe, et se résolut de continuer sa 
marche. 

' Ce brave Gouverneur de Dieppe ayant joint le Roy 
près d'Ivry, le 1 3 jour de mars, il se trouva prest à 
combattre Tennemy, qui estoit venu le chercher, esti- 
mans que ce monarque n'oseroit attendre une aussi puis- 
sante armée que la sienne, ou qu'il pourroit aisément le 
vaincre. Depuis ce temps là que nous venons de marquer 
jusqu'au 1 6 de may, il y eut (sans doute) plusieurs expé- 
ditions considérables que M. de Chaste ou ses lieutenants 
entreprirent pour le service du Roy ; encor bien que 
nostre Journal se soit contenté de nous dire que trente 
des habitans de Dieppe, ayans esté soupçonnez d'infidé- 
lité, furent obligez de se retirer ailleurs. 

Quant à ce qui touchoit les Religionnaires, Mons' le 
Gouverneur ne leur accorda aucunement la liberté de 
leurs exercices (a), ce qui fut cause qu'ils assistèrent en - 
petit nombre à leurs assemblées, de peur (ainsi que dit le 
Policien) d'offençer les supérieurs; et que, pour y donner 
ordre, ils arrêtèrent, au Consistoire du 6 de may, que per- 
sonne n'y seroit reçeue sans un marreau(l) de l'Ancien. 
Mais une telle contrainte leur déplut si fort, qu'ils ne 
voulurent perdre aucune occasion d'obtenir la liberté 
qu'ils souhaittoient. Us firent dresser pour ce suiet des 
mémoires de leurs plaintes, et comme le sieur de Feu- 
gueroUes allpit en cour, ils le prièrent de les présenter 
à M" de Montigny et de Clerville, lesquels estoient deux 

(•} Le tUm PoUe. IUil«. 

(1) Probablement an méreau, un Jeton. 
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minislTes d'Estat. Us députèrent aHâsi le siew da Bm* 
viile, avocat à Rouen, pour aller en fisrire les BoUieNa-^ 
dons au conseil, suiVant le résultât du consistoire du 
6 et du 28 jour de may de la présente année. Néaiitr 
moins, il fut arresté le même jour que ^^peudant les 
exercices seroient sursis, et que désormais les annoacee 
des mariages seroient réduites à 1 5 jours, à cause do 
temps. Ce fut aussi ce que le Consistoire coBclujt te 
29 jour de juin. 

Mais, le seizième de may (;a), Mons' de Chaste ayant 
eu avis que M' de Paisceul (1), Gouverneur du Neiil- 
diâtd, avoit entrepris de forcer le boui^ d'Aumale, 
sortit de Dieppe avec sa cavalerie, ses gens de pied éi 
deux pièces de canon, à dessein de le seconder ; toutes 
fois, il n'alla pas loing, car il fut averti de la part du 
sieur de Paisceul qu'il estoit contraint de lever le siége^ 
parce que l'ennemi estoit prest de secourir la place. 

Le 23 du même mois, ceux de Dieppe firent une ezr 
pédition plus heureuse que la précédente {b)* Elle fiil 
conduite par M' de Cusson, qui fut accompagné du ca- 
pitaine Foumier, et marcha à la teste de leurs compa^ 
gnies, lesquelles furent suivies le lendemain de cent 
harquebuziers commandez par le capitaine des Moulins^ 
de Fa compagnie du sieur de Montpellier, commandée 
par le sieur de Cattevilie, et du capitaine des Châteaux, 
qui firent traisner après eux deux pièces de canon. Ayan9 
continué leur marche jusques de^nt la maison du sieue 
de Castillon, lequel apportoit de grands obstacles aux 
progrez de ceux qui tenoient le parti du Roy, ils dispor 

(a) Le /oumoi do sieur EisUoeelin. -- ^h) Le mémo. 

(1) M. R. d'Estaintot le nomme de PaUegeuU; il faut probablement lire 
de PallecheuL — Cf., tdmc I, p. âK6. 
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nèanM toutMolwBa pour l^ttai{uer, ib sorte qu'ils fmr 
tèieatifanir «rlîUerie ee^tre ^e et Ja. battirent $i riiite- 
m«Bt qu'aprds âouse coupa, de canon, il fut contînt 
êit^m Moâne par eeaiposition, «t délaisser par. oe moyea 
Ift paya de Bray libre. 

Mais le 26 du mois de j^in (a), Monsr de Chaste partit 
de Dieppe et alla à Paris. Il fit rhonneur à Tautheur de 
«ofiim Imrmfi de le prendre en sa «ompag^, d-oà 
vient peutfestre qu'apcès avQir esté abwnt de Dieppe il 
ne n#us a pa laisser par écrit ce qui s'y passa depuis* oe 
tm^)e-là jusqu'à Tonzièioe jour d'aoust ; si ce n'est 
tooteafois que M' de Stafort, ambassadeur de la Reine 
d'Ang^terre, descendit à Dieppe et alla ensmîte tcouver 
la Boy, ab» qne nous dirons incontinent. 

Un parti delà Ligue, tascfaans<de profiter de l'absence A» 
H' de Chaste, vint aux villages voisins de Dieppe. Huit 
ehevaox s'en eslans détachez donnèrent, le 14 d'aoust» 
jaaqtt'aaprès du fort du Follet, d'où ils se retirèrent pour 
aller au village de Grèges, où il y avoit une embuscade, 
d'où ils enlevèrmt des harneis. Néantmoins plusieurs 
Bieppois, et même l'autbeur du Journal^ sortirent à pied 
ponr donner la chasse à ces Ligueurs ; mais ils furent 
obligez de r^oamer sur leurs pas, avec le déplaisir de 
«'«voir pu rien exécuter pour le service du Boy^ faute 
de i'^valerîe qui fut meilleure que ' celle de quelques 
Anglois qui voulurent estre de la partie ; car (selon le 
Joumai) ils avoient des ehevaox si crainlife et si peu 
accoutumez à voir des armes, qu'à Féclat d'une espée 
Boe ffs faisoient des démarches qui obligeoient leurs 
OKvaliem à m^re le pied à terre. 

Le samedy 25 d'aoust, Mons' de Cusson reçeut une 

{ttj L0 même. 
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lettre de la part de M' de Chaste (a), et, comme il luy 
mandoit qu'il fit partir en diligence la noblesse qui estoit 
â Dieppe, parceque le Roy se disposoit à une bataille, il 
fit part de cette nouvelle à M*" de Stafort, lequel partit 
de cette ville à onze heures du soir, à la teste de sa 
compagnie d'environ quatre vingt chevaux. 

Après ce secours d'hommes, des provisions de guerre 
et de bouche furent apportées à Dieppe sur six naiires 
des Estats de Holande. Elles consistoient en six mil- 
liers de poudres, en trois mille mines de bled et en 
vingt mille escus, qu'ils prestoient à Sa Maiesté; de 
manière que ces biens et ces secours vinrent d'autant 
plus à propos que l'armée du Roy en avoit besoin, 
selon le témoignage de ceux qui en retournèrent, le 
2S de ce mois, tant à cause de leurs maladies qu'à cause 
qu'ils n'ayoient point d'argent ; et non pas à cause qu'ils 
estoient du parti de la Ligue, ainsi que les Religionnaires 
de Dieppe publioient. M. de Chaste estoit resté au camp 
du Roy, mais il en revint dez le 5 jour d'octobre, estans 
accompagné de tous ceux qu'il y avoit menez. Son re- 
tour réjouit toute la ville, et ses habitans, ayans voulu 
luy en donner des marques, l'y recourent au bruit des 
descharges de l'artillerie du château et du fort du Follet. 
L'onzième de ce mois, il fut au Neuchfttel avec le sieur 
Dtncarville^ qui avoit conduit les provisions dont nous 
venons de parler, et avec le sieur La Barre, afin de 
donner ordre à quelques affaires qui concernoient les 
finances de Sa Bfaiesté. 

Les Religionnaires de Dieppe, conliûuans de recher- 
cher les moyens d'obtenir la liberté de leurs exercices, 



ou 
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résohirenl, le 12 du mois d'octobre (a), que Ton prieroit 
la damé Daudelot, qui estoit alors en cette ville, de s'em- 
ployer en leur faveur envers M' de Chaste. Us résolurent 
aossi qu'ils ne s'assmibleroient désonnais qu'au nombre 
de 25 ou de 30 personnes, qui se présenteroient de nuit 
le plus qu'il seroit possible avec un marreau, etc. (b). 

Les Religionnaires firent paroitre tout de nouveau le 
désir qu'ils avoient de jouir de la liberté de leurs exer- 
cices, lorsque Mons'' le vicomte de Turenne et l'ambas- 
sadeur d'An^eterre furent arrivez à Dieppe à dessein de 
passer en ce pays-là, suivant les ordres du Roy, pour 
des affaires importantes et secrettes ; car les ministres 
de la Haye^ Feugueré et Delicques furent les saluer, et 
les prier en même temps de s'employer envers le Roy et 
son conseil pour en obtenir cette liberté (c). Mons' de 
Turenne les ayans écoutez favorablement, le 2 jour de 
novembre, leur donna parole qu'il n'y manqueroit pas. 
Néantmoins, il en fut empesché^ selon que l'on verra 
dans la suite, et il s'embarqua avec l'ambassadeur, six 
jours après, sur six navires des Estats, qui estoient de- 
meurez à la rade de Dieppe depuis le 2 1 de septembre {d). 

De même que l'on avoit fait trêve avec ceux du Havre 
de Grftce, on voulut conclure une suspension d'armes 
avec ceux de Rouen en fi^eur des villageois {e). Monsieur 
de Cusson , Messieurs de Caudecoste et d'Aubermesnil 
et plusieurs autres gentilshommes partirent de Dieppe 
pour l'exécution d'un si bon dessein, et allèrent au vil- 
lage de Ninville pour y trouver les députez de Rouen, 
mais, ne s'y estans pas trouvez, la partie fut remise au 
mardy ensuivant Ce jour venu, Mons' de Cusson monta 

f 

t«) Le dnr PoUe. Italie. - (k) Le /eiiriMl dn ëmr BsUm«1Ib. - (e) U aieor PolideiL - 
(dj Le i«OTiMl «I ilMT BiltelJB - r«) Le Biae JoummL 
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à.tfhfmal et impcIii» met sa compagnie vois le 
eoireiU Mais \e» chevalieES Doolie. et . de GriDoD» lesipielB 
tinrant à la teste^ de leura troupes les teniMitrer à mq 
Keue du rondeasrvotts, les chargèpeut eu dése^rez sans 
avoir égard aux passeport» qM:'ils avoient eu de M' de 
Tavawies, gouvernmr de oatle aEiéirepolîiaine, et dm 
W de YillarSy gouvernenr du Havre. Itetûèiient le nomme 
BaiMKses, qai appartenoU à M' de )a Mailleraye et avoil 
apporté les passeports de Rouea ; il» tuèrent aussi dnx 
soldats, ils en blessèrent deux aolres» et firent prîmft- 
niers M" de Caude Coste, d'ÂubermesoiU de Grincoort, 
d'Anglesqueville et plusieurs autres , et H' de Cussob, 
s'estam sauvé avec trois de ses gens, ils le pouraui-» 
virent Jusqu'au village de. Canteieu (l), à quatre lieues 
de Dieppe. 

Les habitons de cette ville ne manqiiàreiit pas de se 
ressentir d'une si 'détestièle perfidie, et, en attendant; ha 
temps èe s'en vanger avec l'espée, ils résolurent dez lors 
de i& faire avec la plume (selon que j'ai pu coniectorer) 
par ces reproches qui leur en furent Saits (a) : 

Ne prenez plas cette vaine conlear 
Devons anner pourTEglise ronratoe; 
On agiit^ «f n» ^1 vo«f povaae M t^ps melne : 
Dieu n*iklde point, au luigand ^ volear. 

TxaisCres, ingrats, g^s de peu de valfnr» 
Qoel bien tous peut faire 1b duc du Mayne 
An prix da Roy ? qaelle rage inhumaine 
Vooa dit laisser le bien poqr le maHieor ? 

Mais qaoy, le Roy fooeeenuble tant horrible 
Qae le oonmer il n'4»^ «leeve. loisiblet 
Et moins prier pour sa prospérité ; 

(«) Soaaal tiré *i Jotêmal da siMur Bttaneelia. 

(I) Hameaa de Lnneray. 
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Si wras tfott po«r erimes Mft tagages, 
Les parroqaets qai chantent dans leor cage : 
Vive le Roy ! n*anront pae seoreié. 

J'aurois icy lieu de me plaindre de ceux qui bous 

oat privez de plusieurs choses particulières que le sieur 

Estancelio ayoitxemarquées sur le 6 de décembre et sui: 

quelques uns des jours suivans ; mais parceque o^ 

seroit inutilement et que nos chroniques auront assez^ 

de quoy nous entretenir, je me contrateray de rapportée 

que, le 1 9 jour de ce mois, le château de Gammacbes 

fut repris par escalade par le sieur de Catteville et 2i 

ou 2& autres gentilshommes (a), et que, le lendemain de 

la feste de Noël, le capitaine Foumier partit de Dieppe 

avec trois compagnies de gens de pied, pour conduire 

eQ,rarmée de M' de Biron, qui estoit près de Caudebec, 

15 milliers de poudre, 700 baies de calibre, une couleu- 

laîne et beaucoup de provisions et d'instruments propres 

à remuer la terre. 

Au mois de janvier de Tannée 1 591 , il n'y eut rien de 
mémorable, à la réserve de la prise du fort de Fescamp^ 
lequel se rendit à condition que les soldats en sortiroient 
avec leurs bagages. Quant à celuy qui commandoit dans 
cette place, il se mit au service du Roy moyennant 
quelque somme. Le pays de Caux fut cependant telle- 
ment cuiné, qu'il souffrit un dommage de plus de cinq 
cents mille escus par la venue du mareschal de Birop, 
qui répondit à Mons' de Chaste, lorsqu'il luy eu fit sa 
^ainte, qu'il n'y estoit pas venu pour le faire riche. 

Le Mareschal de Biron, ayant exécuté son dessein, se 
netira au bourg d'Aufay, et le sieur de Yillars alla re* 
prendre le village de GrainviUe, mais il ne le garda pas 
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longtemps, car M' de Chaste, suivant Tordre de ce ma- 
reschal, s'estans mis en campagne avec quelqu'infanterie 
et deux pièces de canon, alla le faire déloger et mettre le 
feu à ce village. 

Il se passa quelqu'autre chose de remarquable au 
commencement de février, mais le Journal n'estans pas 
entier en l'endroit qui devoit en faire mention, il ne nous 
apprendra point de nouvelles que jusqu'au 10 jour 
de ce mois, que Mons' le Grouverneur de Dieppe en 
partit, sur les 10 heures du soir^ avec 180 cuiras- 
siers et 200 hommes de pied et une pièce de canon, 
à dessein d'attaquer un parti des Ligueurs qui s'estoit 
logé à Tibermenil, dans une des plus belles maisons du 
pays de Caux (à ce qu'a dit un mémoire). Toutesfois, le 
canon n'ayans pu passer au-delà de Basqueville, à cause 
(sans doute) que les chemins estoient trop mauvais, 
nostre Gouverneur fut obligé de retourner à Dieppe, où 
il arriva le lendemain à cinq heures du soir. 

Mons'' de Yillars, qui continuoit de veiller sur le pays 
de Caux, afin d'y estendre les limites de son gouverne- 
ment, forma une entreprise sur Fescamp, et bientost 
après il l'exécuta si heureusement qu'il reprit cette place, 
le 13 de ce mois. L'abbaye estoit cependant gardée par 
deux compagnies de Gascons, que le mareschal de Biron 
y avoit mis, et le grand fort estoit deffendu par le sieur 
de Catteville, Malderrée et par les compagnies des sieurs 
de Saint-Cler et du Coudray, si bien qu'elles faisoient en 
tout deux cents cinquante bons hommes ; mais, malgré la 
résistance des Gascons, Mons' de Villars força l'abbaye^ 
le 1 6 jour du même mois, et s'en estans rendu le maistre, 
les fit tous passer par le fil de i'espée. 11 fit en même 
tem.ps investir le fort, et il le pressa tellement que celuy 
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qui y commandoity et estoit d'ailleurs pressé par le man- 
quement des vivres, fut contraint de parlementer et 
d'accorder au sieur de Yillars qu'en cas qu'il ne fut pas 
secouru dans le temps dont on convint, il sortiroit avec 
ses gens et avec leurs bagages, tambour battant et mèches 
allumées. Cecy, qui fut arrêté le samedy 9 jour de mars» 
fut enfin exécuté à huit heures du matin de quelqu'un 
des jours suivans; Mons' de Chaste, qui en eut avis 
trop tard, n'ayant pu venir assez à temps à leur secours 
avec les 550 cuirassiers et les mille ou onze cents har- 
quebuziers, tant de pied que de cheval, qu'il avoit fait 
sortir de Dieppe, l'onzième de ce mois à onze heures 
du matin, avec deux pièces de canon. Néantmoins, 
ce brave Gouverneur de Dieppe, lequel avoit esté 
informé sur les 10 heures du soir de la capitulation, et 
n'espéroit plus pouvoir arriver assez tost à Fescamp, 
voulut, pour faire valoir sa levée de boucliers, tourner 
ses armes vers le village de Tibermesnil, où d'abord il 
investit la maison dont nous avons parlé et somma le ca- 
pitaine de Goustimenil et six soldats, qui s'y estoient 
retirez avec ce qu'ils avoient butiné. Mais ayans esté 
résolus de s'y bien delSendre, M' de Chaste fut obligé de 
les battre et de les forcer, en sorte qu'après une vigou- 
reuse résistance et la perte de plusieurs Dieppois, ils se 
rendirent à M' le Commandeur qui les fit prisonniers el 
fit sauter avec des poudres une partie de cette maison. 

Il y eut encore des entreprises qui furent exécutées 
par ceux de Dieppe depuis ce temps-là jusqu'à la fin de 
ce mois et peut estre au commencement d'avril. Toutes- 
fois comme nous n'en pouvons rien dire autre chose, 
qu'il nous reste le déplaisir d'avoir vu nostre Journal 
lacéré en ces endroits, consolons-nous d'y avoir appris 
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ffm le 4** de ce mène ttoîs d'avril on assit la premièra 
piem de r<e8penxi ou rwelio qui est au bout du Gfand-' 
Pont ven le Pdlet* L'autheut du Jùwmal a wmxtq/aé 
qM tes maçons enreai sept eaaus pour chaque toise é^ 
k muraiHe dont il est revestu ainsi qu'il a esté dit sur 
r» 1511 ; mais cet ouvrage a esté détruit. eavir<m 
Tan 1^5 et réduit en ferme de chaussée (1). 

Le même jour^ 4 d'avril» Mom' de Villars qui èstoH 
logé i Bi»queville, sortit de ce bourg avec ses conipar 
gnies, et, le 8 jour, M' de Chaste partit de Dieppe à quatre 
heures après midy à la teste de sa cavalerie et alla vers 
Abbeville pour donner la diasse à la con4)agnie de 
M' d'Âumale et i deux autres compagnies de g^ois de 
pied qui s'estoient logées à une lieue de cette ville Ub. 
Ce quMl fit avec tant de diligence qu'il y arriva le len- 
demain à la diûnê de manière qu'il les surprit et défit 
entièrement avec d'autant plus de facilité qu'il trouva de 
ces Ugueurjs encore endormis. 

Quelques jours après le retour de M' de Chaste, ceux 
de la Ligue, voulant l'amuser et même Tabuser (ainsi que 
Tautheur du Journal a crû), sous prétexte de trêve» 
Mons'' de Yiliars luy envoya son lieutenant pour en 
proposer les conditions ; mais ce fut en vain, car ce sage 
gouvenieur de Dieppe ne voulut luy en accorder aucune 
qui luy fut avantageuse, si bien que ce député fut obligé de 
s'en retourner, le 20 de ce mois, au lieu d'où il estoit 
venu, et Mons' de Briauté, estant fasché de ce qu'il 
n^avoit pu obtenir une seule de ses prétentions, luy tint 
compagnie, encor Uen qu'il n'eut esté auparavant du 



(1) Une me et une impasse de ce qnaHier portent encote le nom de 
Ûnmi et MCI ilotwltii. 
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pwtide k U^e. NteitmoîM «i col tkarfeoFS sortirait 
de Dieppe œ joar^Ii oomme ennemis, six oents Ânglbifi 
y -arrivèrent comme amis, très bien armez et très bien 
vestus, y ayaos esté conduits par le siear Roger Vîtlain» 

I^es IMeppoîs ayons eu ua autre suiet de joye À l'occa- 
nion de la prise de la ville de Chartres, en domièreift des 
toÉdoignages éelatans par les feux qu'ils allumèrent dans 
leor ville, le 24 de ce Hiéme mms, et M' leur Grouvemem*^ 
i^uiailt signaler son courage et sa fidélité par une neiH 
velle entreprise, sortit de Dieppe, le dernier jouar.de ea 
mois sur les deux heures après midy, accompagné de 
toote sa cavalerie, et il marcha vers la viUe de Mt i 
deesân de la surprendre, ainsi qu'il l'eut fait sans doute^ 
ri le gvMe qui le conduisorK ne Veut abandonné kmqu'il 
fffttoit prest de ftiire mouler ses gens sur les muraiilei 
êe celle ville. Une telle perfidie ayaait ainsi fait man^ 
quèr le coup de ce généreux Gouverneur de Dieppe , il 
fiit obligé d'y retoomer avec le déplaisir que l'on peut 
i^nagifier. 

Ses armes eurent un meilleur succez devant Âumide 
q«ri s'estoit révolté, car il le reprit et le rendit neutre t 
pcis passant par le Neuchàtel avec les mêmes troupes 
qu'il avoit fiiit sortir de Dieppe le 7 de may, composées de 
600 Anglois dont nous avons parlé et de la compagnie 
du capitaine Foumier, y laissa deux pièces de canon et 
i^touma à Dieppe le 12 de ce mois. Bientost après on 
Mrt «kvis qu'A y avoit un parti de la Ligue au delà de la 
vffle dIEu; anssitost les sieurs de Cussoti, de Catle^lle, 
è) Saint GeretFoumier se mirent en campagne, à neuf 
lièvres du soir du vendredy 17 de ce mois, avec leurs 
eempagnies et une partie de odie de M' le Gouverneur* 
Les Ligueurs en ayans cependant -eu te vent choisirent 
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une bonne fuite plutost qu'une mauvaise attente. Ce qui 
fut cause que les Dieppois, qui en eurent des nouvelles, 
retournèrent sur leurs pas, très satisfaits d'avoir chassé 
les ennemis de ces quartiers-là. 

Maïs quoy ? s'ils disparoissoieiit d'un costé, ils parois- 
soient presqu'incontinent de l'autre. Si bien que AT le 
Commandeur, qui en estoit continuellement harcelé, fut 
contraint de les poursuivre incessamment pour les dé- 
busquer de tous les endroits où ils entreprenoient de se 
loger, selon que nous allons voir. 

Les régimens de Tremblecourt et de la Londe, <iui 
estoient d'environ mille honunes, vinrent loger au bourg 
de Saint-Sens, à sept lieues de Dieppe ; Mons' de Chaste 
en ayans eu avis le 29 de may, y mena, à cinq heures da 
soir, sa compagnie, 200 Anglois, 200 François et la 
compagnie du capitaine Fournier. Après qu'il eut joint 
les ennemis il les pressa d'abord, et presqu'aussitost il 
força leurs barricades de telle manière qu'ils furent con- 
traints de se retrancher dans l'abbaye de ce bourg, après 
avoir perdu plus de 350 de leurs hommes, sans y com- 
prendre plusieurs autres qui furent tuez lorsqu'ils tas- 
choient de se sauver dans les bois des environs. Mons' de 
Chaste voulans pousser sa pointe, et, par un effet de sa gé- 
nérosité, faire avoir un meilleur sort à ceux de l'abbaye» 
leur ofTrit la liberté de sortir avec leurs armes ; mais parce 
qu'ils refusèrent cette composition, ils furent obligez, à la 
veue d'une pièce de canon que le commandeur fit venir en 
diligence du Neuchâtel, d'en recevoir une autre qui leur 
fut si peu honorable et si désavantageuse qu'il leur fut 
seulement accordé que les gentilshommes sortiroient 
avec leurs épées seulement et les soldats avec un baston 
blanc ; à condition aussi qu'ils fairoient rendre tous les 
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qui estoient prisonniers à Rouen , et que pour 
assoranoe de leur parole, quelques-uns d'entre eux se- 
rment mis es -mains de M*^ de Chaste et amenez à Dieppe. 
Si nous en eroïons l'autheur du J<mmal^ les Ânglois 
firent si bien en cette occasion qu'ils eussent mérité 
d'en estre louez, s'ils n'eussent pas terni l'éclat de leurs 
belles actions par la cruauté qu'ils exercèrent sur tous 
ceux qui tombèrent entre leurs mains^ sans vouloir çn 
faire un seul prisonnier. Les Dieppois y perdirent l'en- 
seigne de M' de Gusson et plus de 20 Anglois, et eurent 
im grand nombre de blessez. 

Ensuite de cette expédition, on reçeut à Dieppe, le 
8 jour de juin, les nouvelles certaines de la surprise de 
Louviers par l'armée du Roy (a). Si bien que (comme 
l-autbeur de VInventaire de VHistoire de Normandie a 
remarqué) Rollet ayant surpris cette place sur Fonteine- 
Ifartel/ il ne restoit plus rien aux Ligueurs dans cette 
province, que Rouen, le Havre, Honfleur et Vemeuïl (b). 
Au reste, le Te Deum fut bientost après chanté en l'église 
de Saint-Jaques de Dieppe, en action de grâces de la 
réduction de cette vUle-là. 

Pendant que . les Dieppois entreprenpient des expédi- 
tions par terre, ils ne laissoieut pas de trafiquer sur mer 
et d'y feire des voyages de long-cours. D'où vint que, le 
dimankdie, 9 dé juin un de leurs vaisseaux, qui cstoit 
parti de Gvûnée, arriva à Dieppe, et apporta en cette 
ville, entre autres choses rares, un éléphant âgé de cinq 
mois {c). 

Outre que Mons^ de Chaste avoit à combattre les 
étnmgers, il eut une afTaire assez difficile à démesler 

i«) L» mèmei^M m a i . -• {b)fM VInvnU» d« VRUt. ée Norm. aa chap. 8. — (e) L« JoumeU di& 
timr BaUaeelia. 

T. II. 7 
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âveo on d« ses 4cmertknies, nommé Bergeron. qni «ott 
eirti«pris de livrer ara Ugueure la citadelle de DmjpspB 
et le château d'Arques. Néantmoins, Mons' le fionwr» 
neur, toaioura aussi vigilant que bfave, .ayant ea «b- 
noissanoe d'un si déteatable dessein, le fit bientest afviMler, 
ftiiaant prendre et pendne> ce perfide, le mercredy 12 jour 
de juin. Trois jours après cette exécution, Mon^ de 
Chaste donna ordre aux bourgeois de se mettre aoug les 
armes et de se ranger hors la porte de la ville, aur les 
avenues par où le Roy^ qui s'estolt rais en chemin poor 
venir à Dieppe» devoit y arriver, et, après avoir mafohé 
deux lieues loing au-devant de Sa Maiesté, il raccom- 
pagna jusqu'en cette ville, d'où elle partit, le vendredy 
21 jour de ce mois, avec tous les Anglois, qui s^ tn»- 
vèrent an nombre de 600, et avec sept cent militera d6 
poudre et une grande quantité de baies. 

Il semble que Tautheur du Journal a voulu dire qu'an 
mois de juillet les navires des Dieppois, et ceux de« 
Flamans, c'est-à-dire des Holandois, arrivèrent à la rade 
de Dieppe avec 24 grands terre-neuviers du HAvm, qu'ils 
avoient rencontrez et pris. Au moins il est certain (selon 
le même Jowmal) que, le 12 d'aoust, le comte d'Eaaex, 
favori de la reine d'Angleterre, arriva en cette ville, et 
qu'il y fit descendre 3000 hommes de pied, bien armen 
et bien vestus, 150 lances et environ SOO volontaires, 
couverts d'habits garnis d'or et d'argent, mais si mal 
adroits et si mal montes que Tautheur du Jmmâl assura 
que 50 cuirassiers François leur auroient passé sur le 
corps. Enfin, il adioute qu'ils apportèrent tqut ce qui 
estoit nécessaire à la vie, de même que s'ils fusent 
venus prendre possession d'un pays inhabité, mais que 
la noblesse estoit fort honneste. Mons^ de Chaste fit 
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Irim de rhonneor i ce seigneur Angiois, le Mcerant 
M brait des clAsdiarges de rartilleiîe do ohateett, el 
de la mounqiieterie des bourgeois^ qui s'estoietit mis 
sons les armes un peu avant sa venue. Le lendemai»^ 
qadqnes uns de ces Anglois entrèrent dans FegUse 
Seinft-Iaques^ mais Mons' le comte d'Essex, ayans ea 
avis qu'As y atoient commis des insolences, alla les 
troHfer et les fit sortir de ce Uen saint. Ce qui consola 
kfi catholiques, fut qu'il assura le siôur Curé de eatte 
j^roisse que si d'autres y etitroient et osoient coaunettre 
quelque méchanceté il les feroit pendre. Il luy témoigna 
aussi qu'il y avoît beaucoup de catholiques parmi ses 
gens. Toutefois ces troupes ne demeurèrent pas loag^ 
temps à Dieppe, car elles reçeurent ordre d'en sortir le 
dîoiMidie 3â jour d'aoust. L'infanterie alla à Arques, el 
Mous' le Comte, accompagné de toute sa éavrierie, allt 
trmittf le Roy. Trois jours après, deux naviresy qui 
estoient escortez par deux refmba'n^ d'Angieteite, ap^ 
portèrent sixpièo^ de canon dont quelques'-unes pesdeni 
boit mille livres. 

Uoe nouvelle occasion ayans obligé. M*" de Chaste de 
se mettre en eampagne, il sortit de Dieppe, le merdredy 
onee de septembre, avec sa compagnie de gendarmes et 
une petite pièce de canon ; il alla premièrement prendre 
les Anglois d'Arqués , et^ ensuite de la jonction de cas 
trmpes, il en partit à dessein d'aller ad bem*g de Doii^ 
devâle; de Ni \\ marcha vers Pavilly, et, le 18 de ce 
moiSi vers la ville de Rouen, qu'il fut voir et saluer de 
trois oofqNs de canon^ Les Anglois forcèrent le £iubourg 
de la porte Cauchoise, et, par une anîmosité qui leur 
estoit particulière, ils enfoncèrent les portes de l'église 
de Saint-Gervais. Mais Mons*^ d'Evreux, frère de AT le 
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comte d'Essex, et jeune seignear qui ne ressentoit rioi 
de TAngloiSy voulut faire le coup de pistolet contre les 
murailles de la ville, suivi seulement de dix de ses gens ; 
mais il luy en cousta la vie. Plusieurs Anglois furent 
aussi tuez en Tattaque du fauxbour^. Il semble toutes* 
fois que ce n'estoit rien en comparaison de la perte de 
ce seigneur de leur nation. Mons*^ de Chaste estant re- 
tourné <à Dieppe, deux jours après cette visite, il y reçeot 
à son arrivée 64 milliers de poudres, 4000 baies et 
8 pièces de canon que les Estats de Holande envoyoient 
au Roy. 

Sa Maiesté, cependant, souhaittoit avec beaucoup de 
passion de nettoyer la province de ce qu'il y avoit de 
rebelles ; pour venir à bout de son dessein elle se réso* 
lut de commencer par le siège de Rouen (a), mais aupa- 
vant (selon Davila) (&), le mareschal de Biron, qui 
conduisoit une partie de Tannée après la prise de Lou- 
viers, s'avisa d'attaquer Goumay, ce qui fit que M^ de 
Chaste partit de Dieppe, le 25 de septembre, avec 25 che- 
vaux, pour aller le trouver près de cette place et lui faire 
offre de quelque secours (c) (selon que j'ay estimé) eu 
égard qu'il en revint presqu'aussitôt qu'il y fut arrivé, et 
qu'il y retourna, non*seulement le 29 de ce mois avec 
tous les Anglois d'Arqués et une grande quantité de mu- 
nitions, mais aussi le premier jour d'octobre avec 
40 cuirassiers et 80 chevaux, qui trainoient un grand 
nombre de charettes chargées de canons, de poudres et 
de baies, qui furent d'autant plus nécessaires que la 
conqueste de Gournay estoit difficile, et que cette ville 
ne put estre réduite en l'obéissance du Roy qu'après la 

(•) L'/wmU. de VBiMi. dU Morm., m chap. 8. - \,h) DtTlU m Hm 12. - (ej Le /ovriMl da alear 
BftnMlbi. 
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descharge de cent et vingt et quatre coups de canon, à 
ce que dirent ceux qui en apportèrent des nouvelles à 
Dieppe le huitième jour d'octobre. Après tout, le sieur 
de la Falaise, qui en estoit Gouverneur, fut eonduit à 
Bieppe avec ses deux fils et, ayans esté* mis dans la tour 
de la porte du Pont, ils y furent détenus prisonniers. 

Le 1 5 jour du même mois d'octobre. M' de Chaste fut 
troaver, au bourg de Saint-Sens, M' le mareschalde 
Biron, lequel fit ensuite investir la ville de Gaudebec, le 
dimanche 20 de ce mois. Mais les Anglois vinrent le 
même jour loger de rechef à Arques, après avoir ruine 
tous les lieux par où ils avoient passé. Ce ne fut pas 
toatèsfois sans y perdre plusieurs de leurs gens que les 
paysans tuèrent. Ce ne fut pas non plus sans beaucoup 
souffrir dans leur marche, vu que le Journal fait mention 
qu'il y en eut plus de 700 qui furent attaquez de maladies 
et enfin reportez en Angleterre. En sorte que, de 26 en- 
seignes qui faisoient 4000 hommes, il n'en resta pas 
deux mille. Quant au comte d'Essex, il estoit déjà 
retourné à Dieppe, et de là en son pays, deux ou trois 
jours auparavant, par Tordre de la Reine Elisabeth. 

H' de Biron, qui s'estoit campé devant Caudebec, 
voyant qu'il avoit encore besoin du secours des Dieppois 
afin de venir à bout de ses desseins, leur députa M' d'Al- 
laigre, le 25 de ce même mois d'octobre. Néantmoins, 
quoy qu'il en eut obtenu deux pièces de canon, des 
poudres et des baies en l'absence de M" de Chaste, qui 
s'estoit rendu au camp, il ne put les y faire conduire, 
tant à cause que l'on ne trouva pas alors assez de piétons 
à Dieppe, qu'à cause que les Anglois, qui estoient logez à 
Arques, ne voulurent pas accorder à M' de Biron 500 pi- 
quiers, les capitaines qu'il en avoit priez s'estant contentez 
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de loy témoigner qu'ils avoient ordre de leur Beiae dé 
Wd pas sortir d'ArqMs jusqu'après le retour du ccmkt 
d'Eœex (i ). Caudebec ne laissa pourtant pu de se rendre 
en la manière dont l'histoire paorie. 

Le mareschal de Biron estant maistare de la campagne 
après h prise des places desquelles nous venons de faire 
mention, commença, suivant les ordres du Roy qui avoit 
formé le dessein d'assiéger Rouen, etc. (a), de penser à 
amasser les provisions qui luy sembloient estre néce»* 
saires, etc. ; il se fournit à Caen d'un grand wmàaee 
de tentes et d^estofes de drap pour l'usage des soldais^ et 
Dieppe fit un amas de munitions, d'outils de fer et ée 
semblable attirail dont il jugea que l'on auroit besoin en 
œsiége-là, auquel les Anglois d'Arqués allèrent (selon 
nostre Journal) (b) au nombre de deux nâle, qui forent, 
i leur arrivée, postez au Mont-aux-Maiades* 

Mons' de Chaste estans retourné à Dieppe, le mardy 
3 jour de novembre, avec ordre dn Roy d'attaquer 
Soint-Valery-sur-Somme, fit embarquer trois pièces de 
eanon, 300 baies et \ingt barils de poudres, et alla en 
diligence vers cette place, quil fit battre d'abord avec 
tant de foreiu* qu'il l'obligea de se rendre dez le & de 
ce mois. 

Deux jours après^ 500 pionniers Anglois descendirent 
à Dieppe, et après avoir demeuté en c^te ville jns* 
qu'au 10 jour, ils en sortirent pour aller en l'armée du 
Roy, lequel en avoit plus de nécessité que de soldats. 

!•) DtfUa» m Un* tX - <VMm >• JvmnmA. 

(1) Oe It eomspondaow do eomte d'BaMi a?ec Bocghley, aiiBlttrf 40 
U W»% il résulte que ee fut le comie lai-méme qui refusa de concontir 
à la reprise de Caudebec. — H. de la Perrière, la Norm. à f Etranger, 

p. Sus. 



91 — 



OBj^dndant le- sieur de le Feleide, qoi s'ennoyoit de su 
^éteotim 4m la tour de la fKrte du Pont (ainsi qu'U a.esté 
rapporté dans leè pa^ae préêédentes) peosoit aux moyeisa 
de sortir de sa pmon et de recouvrer sa liberté^ mm^ Uhts*- 
qafi) ae mit en effet d^eséeuter son dessein^ U prit si mal 
aes neBiires, que la corde dont il se aervoit ^'estant trouvée 
tampaouarte^ il tomba de trop haut et se tua sur la place, 
le 2 jotir de décembre. Le Journal^ qui nous a appris 
wm eî natheureiise mort, a fait mentioii que quelques 
jo«B après trois navires holmdc^s partirent de la rade de 
Bieppe en la oonpagnie de sept autres, et qu'ils aUèrent 
fpoiîer des munitîoiis et dn canon sur la rivière de 



Le mardy 21 jour ^janvier de l'année 1592, le comtQ 
é'fiafeex retourna du camp du Roy, qm estoit devant 
AdDeOy et amena à Dieppe beaucoup de ses gens malades 
et mal vestw, et» dez le lendemain, il s'embarqya pour 
passer ea Angleterre; mais, avant que d'entrer dans la 
ehalM^ qui le devoit porter à bord du vaisseau qui 
Fatteadeît à la rade» il tira son espée du fourreau et il la 
haiaA m. milieu de sa lame. De dire maintenant pour 
çieUe raison il foisoit cette cérémonie, c'est ce que je ne 
fmm pas, noi» plus que nostre Journal. 

Mons^ de Chaste ayans eu commandement du Roy de 
s'aenrer de la ville d'Eu et des grains qu'il y avoit, et 
d'empescher par ce moyen que l'ennemy ne vint s'y 
logwr d'autant plus aisânent qu'elle e&toit neutre et 
qp^'uae partie de ses habitans tenoit pour la Ligue, alla, 
id 23 4e ce mois, la surprendre avec tant d'addresse et 
da doiieeof que^ malgré les difBcultez que quelques-uns 
firent de recevoir garnison, il leur laissa sa compagnie 
de ffenadannea et les comnaffnies des sieurs de Cusson, 
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de Catteville, du Mesail-Pommereval , et de Siint-Qer 
avant que de retourner à Dieppe. Les habitaos de cette 
v3Ie en eurent bien de ia joye» mais elle fut bientost 
après suivie d'une grande tristesse, parcequ'ils apprirent 
de Mons' de Chaste^ le 7 de février, que le Roy, ayans 
voulu aller au devant de Tannée du duc de Panne 
( Alexandre-Famèse , gouverneur des Pays-Bas Espa- 
gnols), et de celle du duc de Mayenne, avoit esté dan- 
gereusement Uessé (ainsi que quelques-uns dismeot) 
et même mort selon les autres (a). Néantmoins, ils eurent 
quelque sorte de consolation lorsqu'ils eurent des non- 
velles certaines que Sa Maiesté partoit du Neuchâtel, où 
elle avoit esté obligée de se retirer (ainsi que dit Davila) 
et qu'elle s'acheminoit droit à Dieppe^ accompagnée da 
baron de Biron, afin de s'y faire (nieux panser de sa 
playe. En effet, elle vint (scton le Journal) (b) loger des 
le lendemain au village de Saint- Aubin-sur-Arques, 
parce (dit-il) que Tennemy estoit à Aumale, Blangy et 
Gammaches, où il commit tant de désordres, que les 
paysans, en estans alarmez, apportèrent à Dieppe de 
toutes parts leurs enfans et leur butin ; ils y amenèrent 
aussi leurs femmes et leurs filles, aussi bien que leurs 
bestiaux, afin de leur faire éviter la violence et les ^cez 
d'une soldatesque insolente et furieuse. 

Davila adioute (c) que le Roy et le baron de Biron 
envoyoient de Dieppe et d'Arqués, où ils se tenoient 
alors, un grand nombre de gens de cheval, qui rom- 
poient tous les chemins par où les ennemis attendoient 
des vivres pour les faire subsister, après avoir consumé 
devant Neuchâtel une partie de celles qui marchoient après 

{aj Davila, an tWre 12. - 1») Le Joiàmal 4a «irar EstaiMlto. — (e) Davila, aa livra il. 
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eux. Ce qui fit qu'il fiaiUat nécessairement s'arrêter pour 
&ire de nouveUes provisions» mais d'autant plus diffici- 
lement que le pays estoit ruiné et dans la nécessité de 
rhyver, et que Rouen, qui estoit assiégé, né pouvoit 
fournir aucunes choses, etc. 

Le lundy 1 de février, le Roy délogea de Saint-Aubin 
tA alla au bourg d'Âufay, à cause que Tennemy, qui le 
suivoit de près, avoit aussi changé de logement (a). Et 
le même jour on fit sortir de Dieppe, qui estoit comme 
le magasin de l'armée du Roy, quatre chariots à quatre 
roues égales ; ils avoient esté construits en cette ville en 
façon de mantelets, dont la matière n'estoit pas de bois, 
mais d'une toile qui estoit double et bien piquée, et 
enfermoit une si grande quantité de laines, qu'elle 
estoit à l'épreuve du mousquet. Ils estoient aussi si 
grands et si avantageux que chacun d'eux pouvoit cou- 
vrir quatre vingt mousquetaires. Aussi furent ils menez 
de Dieppe à Demetal, et destinez à servir au temps d'une 
bataille. Cependant l'ennemy, qui estoit puissant et fai- 
soit trembler le pays, inquiéta les habitans de ïH&ppe ; 
particulièrement lorsqu'ils eurent nouvelles que le duc 
de Parme avoit pris le Neuchâtel, et lorsque Mous' de 
Chaste fut averti de la part du Roy, le 1 5 de ce mois, 
q^e l'ennemy en vouloit à Dieppe et avoit dessein de se 
saisir du PoUet ; mais Mons' de Chaste, toujours brave 
et vigUant^ après avoir, dez le 10*de ce mois, fait re- 
doubler les gardes, tant de la ville que du fauxbourg, 
donna . si bon ordre partout, qu'il y eut lieu d'espérer 
que les Ligueurs ne viendroient pas à bout de leurs 
prétentions. 



(•) Ll /ownMl éê 9kmt UUÊMiUm 
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Le Rey, de son oosté, qoi porloit une âflectMm très 
purtieiriière à sa bonne ville de Diepçef dont ki oonner- 
vâtk» luy estoit de la deniiàre iBdportanee» en avoil na 
0010 continua* Aussi il y envoya M' le doc de BomUeii^ 
lequel y arriva le samedy 22 de oe mois^ avec 500 cfae- 
vaox^ pour la fortifier contre Tennemy qui lembloit 
vouloir l'attaquer^ estaos venu loger aoi vitt^ges do 
Saint-Vast et de FreullevîUe (pour ne dire Fresle-ville* 
frÊ^ilem viUam^ selon les préHmînaires) âoigneB d'en* 
vinm trois lieues de Dieppe. Néanfmoios, les eh^ de 
rannee de la Ligue luy firent faire des mouvenaettls 
lesquels donnèrent suiet de croire qu'ils n'anroteal pnd 
dessein d'attaquer nostre ville» Ge qui fit que M' le dac 
de Bouillon et M' de Chaste en sortirent de compagnie^ 
le nardy 26 jour de ce même mois de février, estans è 
la teste de toute leur cavalerie, qui pouvoit se monter à 
aept cents chevaux^ qu'ils menèrent vers la vttle d^Ea et 
vers Gammaohes, sans rencontror aucun parti dès Li* 
gueims. Toatesfois (ainsi qu'à dit le Jmtmal) la seonne 
ne se passa pas sans que l'on amenftt à Dieppe beaucoup 
d'Espagnols et de Walons ; mais, deox jours apràn^ 
M' le duc de Bouillon partit de Dieppe avec loste an 
carralerie, et alla trouver le Roy, qui jugeoit qce l^enMiay 
vonloit se battre, et l'attendît dans une belle plaine pour 
kry livrer combat lorsqu'il vieadroit loger à Boehy ois 
Bossi, village distant d'onze lieues de IKeppe et 4^ cânq 
tut de Rouen que du Neuchâtel, où le due de Parme se 
retira après avoir changé de dessein et de ssarcbe. 

lA dimandie promler jour de mars, un secenrs de 
deux mille hommes de pied, bien armez et bien Testait 
arriva à Dieppe très heureusement pour le Roy^ car il 
avoit grand besoin d'infanterie II vint de Holaade sous. 
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h conduite de IT le comte de Nassau ; et, après qu'il fut 
tesMpdtt, il fiit logé au fauxboui^ du PoUet. Le 3 jour 
de 06 mois. Mous' de Longueville vint à Dieppe pour y 
recevoir ces troupes, selon que quelques-uns estimoi^dt. 
Le Roy y vint aussi le lendemain, mais il n'y tarda que 
deux heures ; aussi ne fut-ce qu'ra passant pour aÛer 
loger au boui^ d'Anvremeu, qu41 avoit choisi pour son 
quartier, où les Holandois du follet furent le trouver le 
lendemain 5 jour de mars. Ce même jour. M' de Cusson 
oonduisit au château de Dieppe le sieur de Pallecheul, 
aoivant Tordre du Roy, parce qu'il avoit rendu lâchè- 
rent le Neuchàtely dont il estoit gouverneur. 

Sa Maiesté estant retournée à Dieppe avec un grand 
nombre de princes et de seigneurs, sa cavalerie fut logée 
aux environs de cette ville, et les troupes, hokmdoises 
retournèrent au Follet. 

Lorsque Sa Maiesté estoit à Di^pe, elle reçeut des 
iiouvelle& de la mort de M' de Joyeuse (1), mareschd de 
France ; l'autheur du Jmmal a remarqué qu'elle donna 
cetta charge à M' le duc de Bouillon, sans lui ftdre 
prestor serment ni cimrver les cérémonies ordinaires. 



(i> Ub Blgne de nsToi fklaeé dânt l« texte correspond en eeCeadroét à 
lu noie marginale saWante qae nont crofone avoir été écrite an eonuneQ- 
cernent dn XVni» siècle : 

« Erreur, — Le dac de Jolease, amiral, ftat tné à la bataille de 
• Gonttai en IttSS, aoifael atoit sneeédé Epetnon, qnl t'en déanii en 191^ 
c ei la Roi fit amiral» le baron de Biron, flU dn marécbal qni fnt tné an 
« siège d'Epemay, dont Sa Maiesté fnt sensiblement toncbée. (Bnssières. 
« HiH. de France, liy. 2S, art. 22. » 

Naos Ignorons absoiomeni à quelle main il tant aUrlbner cette aanotn- 
tittn etqnaUines antres qni apparaissent «à et là dans les marges da notre 
manuscrit. A coup sér, ce n'est récriture ni de Ricbard-Simon, ni de 
Honard. Ne serait-ce pas de quelque père Jésuite de la résidence de Dieppe? 
Cette opinion nous parait traisemblable. 
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Les ennemis s'estans retirez des lieux voisins de 
Dieppe et d'Arqués, en sorte qu'il n'y avoit plus rien à 
craindre pour l'une et l'autre de ces deux places, que le 
Roy n'avoit presque perdues de veue, il fit partir du 
PoUet, le dimanche 1 5 de mars, tous les Hôlandois et les 
Escossois qu'il y avoit fait loger, et leur donna ordre de 
marcher vers Rouen et de se rendre au camp, où Sa 
Maiesté alla le lendemain, à dessein de faire achever le 
siège de cette Métropolitaine. Un secours de 1300 An-* 
glois, qui descendirent à Dieppe, le 28 jour de mars, alla 
aussi devant Rouen, avec quantité de poudres, le 3 jour 
d'avril. Ces troupes consistoient en 1 2 enseignes de g&oR 
de pied, sous chacune desquelles il y avoit cent pîquiers 
et trente mousquetaires. 

Cependant les habitans de Dieppe avoient le déplaisir 
de voir que M' de Chaste estoit si malade que plusieurs 
l'estimèrent mort ; ce qui fut peut-estre cause que le Roy 
retourna en cette ville, le 17 de ce mois, avec peu de 
monde, et que les Religionnaires eurent opinion que Sa 
Maiesté estoit venue pour establir en sa place un Gou- 
verneur de leur créance, selon qu'ils l'avoient souhaittë 
avec tant de passion qu'ils prirent le soin et la peine de 
solliciter en faveur du sieur de Feuguerolles et du vidame 
de Chartres qui briguoient cette charge. Mais Dieu en 
ayant disposé autrement que les Religionnaires avoient 
pensé, ces gens virent que leurs prétentions estoient 
vaines, et que, dez le lendemain, M' de Chaste s'estans 
trouvé en estât d'exercer les fonctions de sa charge. Sa 
Maiesté le continua, et alla à son camp pour luy faire 
lever le siège, voyant (dit Davila) (a) que son armée 

(•) Davila, m Httc 12. 
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diminuoit à veue d'œil par les incommoditez de la saison 
et les fatigues d'un si loiig siège, etc. 

En ce temps-là, Quillëbeuf (que Ton appelloit alors 
%Dry-Carville ) tenoit pour le Roy, mais le duc de 
Bhyenne et H^ de Yillars y allèrent et l'investirent avec 
tout ce qu'ils avoient de forces (a); et M'' le Grande 
Bscuyer, qui estoit Gouverneur de la place et estoit as* 
sisté de M' de Grillon-l'Esval, de M' le comte de Torigny, 
de. beaucoup d'autre noblesse et de 800 hommes de 
guerre, ayans besoin de munitions, envoya à Dieppe le 
5 jour de juillet un de ses secrétaires* Dez lors qu'il fut 
arrivé en cette ville, Mons*^ de Chaste, non-seulement luy 
accorda des poudres, des baies, deux couleuvrines et 
d'autres munitions tant de guerre que dé bouche, mais 
aussi, après qu'il les eut fait charger en diligence sur 
deux bateaux, il les fit escorter par son navire nommé le 
GriUm^ du port de trois cents tonneaux. 

M' de Qiaste, non content de rendre ce grand service 
au Boy, voulut aussi que trois grands heus de Holande 
plutost que de Flandre^ que l'on appeloit trumelets (ft), les* 
quels estoient restez au port de bieppe et avoient assez de 
canon pour battre une ville fussent de la partie. Pour 
cet effet, il pria M" le comte de Nassau de commander à 
leurs capitaines d'aller avec ceux de Dieppe conduire 
des munitions devant Quillëbeuf, et, pour les y engager et 
leur faire promettre, il leur donna à soupe dans la cita- 
delle où ils burent comme des AllemanSj et, dans la belle 
humeur dans laquelle ils se trouvèrent, ils accordèrent à 
M' de Chaste ce qu'il leur avoit demandé. Mais parce 
que le lendemain, jeudy 9 jour de ce mois, lorsqu'il 

[mj L» Jmnua da ilew BtUncellB. — {h) L'anthcnr da lowmml «yant pris l'ira pour raotra, mIm 
te fliooa 4e ptrlar *i Tilgalre qpi appelle les HoUaiHl^ia des FlaouM aaaei «rdlMireneat. 



— 98 — 

Ait questimi de sortir du port, ils ne se soHVinrent^ pim 
de leurs promesses, Mous' le GoUvoneur fut obligé de 
les prier encore une fois et de faire en sorte par ses rai- 
sons qu'ils ftirwt enfin persuadez de se mettre en uer. 
Néantmoins, après qu'ils fiurent airivo^ à remboucbitre 
de la rivière de Seine, ils refusèrent de pass^ plus avant, 
parce (dirent-ils assez mal à propos) qu'ils vouloient que 
le navire de M' de Chaste y entrât et montât plus haut, sans 
avoir égard qu'il tiroit plus de dix huit pieds d'eau et 
que leurs heûsy dont le fond estoit plat et sans quiUe, 
n'en avoient besoin que de sept ou huit. 

Les Ligueurs du pays de Caox, sçachans que le Eoy 
estoit sorti de la Normandie (pour les causes dont Davila 
et les autres ont fait mention) mirent des partis en cam«* 
pagne. Un mémoire {a) porte que, l'an 1598, le sieur de 
Fonteine-Martel et le chevalier Grillon furent i Basque- 
ville et qu'ils en assiégèrent le château, mais qoe 
M*^ de Gusson fit sortir 200 soldats de la garnison du 
château de Dieppe, sous la conduite du sieur de Catteville, 
et 300 bourgeois, sous celle du sieur Faret, â dessein de 
secourir les assiégez. M' Dablon a remarqué que eee 
troupes sortirent de cette ville à six heures du soir, 
qu'elles se logèrent dans un clos du village d'OffraurviUe, 
et que le sieur de Fonteine*Martel, y estant venu avec 
tout ce qu'il avoit de gens, les attaqua avec beaucoup de 
vigueur. Il adioute que le sieur de Gatteville fut tué en 
cette occasion et M*" Faret fait prisonnier et que leurs 
gens en furent étonnez ; mais que, par un effet de leur coo* 
rage et de la résolution qu'ils prirent de se bien d^endre, 
lis se retrancbèrmt de la meilleure manière qui leur fol 
possible, après avoir pris pour leurs chefs les sieurs du 

(•; n, s. 
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Ptotit-Bofioq et Haumont, lesquels, en attendant nu prompt 
secours, soutinrent les divers assauts que les Ligueurs, qui 
s'estoient barricadez à 15 pas de leur poste, leur don- 
nèrent avec tant de fureur qu'ils furent enfin contraints 
de parlementer et même d'offrir trois mille escus à leurs 
ennemis, qui leur en avoient demandé quarante mille. 
Cependant Mons' de Gusson, qui avoit pense aux 
moyens de tirer les Dieppois à meilleur marché hors du 
danger dont ils estoient menacez, en donna avis à 
Mons' de Chaste, lequel estoit alors à Mante auprès du 
Roy, et ce généreux Gouverneur de Dieppe, qui luy avoit 
mandé qu'il tint prest un plus grand nombre de gens 
qu'il pourroit, par une diligence merveilleuse arriva le 
lendemain en la campagne d'Offranville, et s'approcha 
de si près des sentinelles des ennemis, à la faveur d'un 
broniUard, qu'elles en furent surprises, et causèrent en- 
suite une si chaude alarme et tant d'efiroy parmi les 
Ligueurs, qu'ils levèrent incontinent le siège et se sau- 
vèrent avec une précipitation, qui fut d'autant plus grande,* 
qu'ils furent poursuivis par les Dieppois jusqu'au temps 
que Mons' le Commandeur trouva bon de retourner â 
Dieppe, où estant arrivé, on luy fit (ce me semble) ces 
souhaits et ces applaudissemens, comme les marques 
d'une sincère et juste reconnoissance (a) : 

Q«and |« fils d« LatoQ«, encore Jevae d*Age, 
Ooeit à coups de traits le serpent ftarieai 
Qai saiTOit obstiDé Latone en tom les lieui, 
U fit preare dès lors d^on généreiix eoara^. 

Lorsque, pour garantir la France de la rage 
Des leignears beancottp plu <|8e PiUioos daogeretx, 
Vons eoiirei le premier au coipbats hasardeux, 
lynn cœar Tralment françois toqs donnez témoignage. 

(a) S«la« le ivmnuÀ 4m émc BaUMClin. 
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Baoonire les efforts de son cruel Plthon, 
Latone ayoit besoin d'nn tel fils d'Apollon ; 
D*an tel François qae voas atoit besoin la France. 

Vives henretisement, le Ciel bénin et donx 
Toujours fasse plooToir ses fayenrs dessus tons. 
Et toujours le bonhenr suite rostre Taillapce. 

Dieppe eut un autre suiet de joye, le 27 jour de juillet, 
car elle reçeut ce jour-là des nouvelles certaines de la 
conversion du Roy à la foy catholique. Gomme elle 
t^connut, aussi bien que la France, que ce changement 
estoit un effet de la droite du Très-Haut, elle se mit en 
devoir de luy en rendre bientost après des actions de 
grâces très solennelles. Elle fit aussi allumer des feux, 
tant devant les maisons particulières de ses habitans 
que dans les places publiques, et tirer, pour marque 
d'une allégresse extraordinaire, toute Tartillerie des 
navires du port et celle du château (a), malgré l'oppo- 
sition d'un Ânglois, nommé Senils, qui voulut empescher 
le sieur Ârtus Tgou^ contrôleur général de rartillerie, 
de faire descharger six pièces de canon que la reine 
Elisabeth avoit envoyées â Dieppe pour le service du 
Roy, parce (disoit-il) qu^elle ne les avait pas envoyées 
pour cette cérémonie. 

La profession que Sa Maiesté fit de la Religion catho- 
lique apostolique et romaine fut (selon certains mé- 
moires) (ft) un si grand obstacle au libre exercice dont les 
Religionnaires de Dieppe demandoient la permission, 
qu'il sembloit (selon qu'ils ont dit) couper le filet de leurs 
espérances. Ils estimèrent néantmoins qu'il pourroit 
estre renoué, lorsque, le mardy 1 jour d'aoust de l'année 
présente, ils entendirent publier en cette ville une trêve 



(•) M. D. •- (») Lm jr«NNO<rM dn liev PoUc. Rettg 



— 101 — 

et une cessation d'armes pour trois mois, suivant ce qui 
avoit esté arresté à Surenne, le dernier jour de juillet ; 
et qu'ils virent arriver le Roy dans Dieppe, le dimanche 
dernier d'octobre (a), avec Madame Catherine de Bourbon, 
sa sœur, laquelle estoit si fortement attachée à la créance 
que ce monarque venoit d'abiurer, qu'encor bien qu'il 
allât à la messe, elle fit faire publiquement le presche en 
la maison du sieur Richard de Bures (6), jusqu'au 28 de 
novembre qu'elle s'en retourna, un jour avant que Sa 
Maiesté partit de cette ville. De sorte que les autres 
Religionnaires, s'estans servis de l'occasion et du privi- 
l^e de la princesse pendant son séjour en la ville de 
Dieppe, ce fut toute la faveur et la satisfaction qu'ils 
eurent de son voyage. 

Pendant que le Roy demeuroit à Dieppe, il donna des 
patentes, le 25 de novembre(^) ; il permettoit par ces lettres 
au receveur des deniers communs de la ville, d'employer 
en ses comptes la somme de 3333 escus un tiers, pour 
une année du don que Sa Maiesté avoit fait aux habitans 
de cette ville, pour estre employé à ses fortificptions. 
M' le président et M" les trésoriers généraux de" France 
donnèrent d'autres lettres à Yernon, le 1 2 de février 1 594 ; 
elles estoient en forme de mandement, par lequel il estoit 
enioint aux habitans de Dieppe de nommer un ou deux 
marchands des plus capables de recevoir le nombre de 
cent muids de bled, mesure de Paris, que l'on devoit 
lever sur les contribuables aux tailles des élections 
exprimées dans ce mandement. Mais, le 1 4 de juillet, Sa 
Maiesté» par une autre lettre donnée à Paris, deschargea 
les habitans de Dieppe des impositions qui avoient esté 



(•) M. D.-M. S. "\h)U siMr PotteiM. — («; S«1m Vlmvùi. àm Eicr. de la MabM de VBIe. 
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nouvellraient ordonnées sur les haranos» sur les maque^ 
reaux» s«r les morues, et sur les autres poissons des 
pescheries, lorsqu'ils seroient arrivez au port, et non pas 
lorsqu'ils seroient transportez ailleurs par d'autres moyens 
que par des hôtes (m) et des paniers. 

Selon ce même registre ou Inventaire des EscritoreB 
de la Maison de Ville, le Boy députa des commissaires, 
le 26 jour de septembre, pour informer de. la commodité 
ou incommodité que la translation et la réunion des juri&» 
dictions d'Arqués et de Dieppe pourroient apporter, et 
l'on en donna avis à Sa Maiesté des le 14 d'octobre de 
l'année présente (a), à l'occasion de maistre Adrian 
Soyer, lequel, après avoir esté pourvu de la charge de 
lieutenant général au Bailliage de Caux de la vicomte 
d'Ârques, par la faveur de son onde, messire Claude 
GrouJard, premier président en la oour du Parlement de 
Bouen, obtint, (à cause des troubles de la Ligue) la per- 
mission de tenir à Dieppe la jurisdiciion d'Arqués^ et 
demanda ensuite, ainsi que fit Mons' de Chaste au nom 
de toute la ville, que sa jurisdiction £at rendue noyala» 
moyennant une récompense que l'on donneroit à M' la 
cardinal de Bourbon, archevesque de Bouen et comte 0L 
seigneur de Dieppe (&)» 

Les sieurs commissaires donnèrent ensuite plusieurs 
mandements (c) pour faire venir devant eux des personnes 
de Testât ecclésiastique, de la noblesse et du tiers estat^ 
aussi bien que les juges et les officiers de la jurisdiction 
d'Arqués, du Bailliage de Dieppe et les receveurs de la 
Vicomté. Mais les habitans de cette ville et de ce bouig 



[•) M« M. DÉbiM, MOTtaMBt-giaéral m BdlHage de Meppe. — (») C'mI iImI qM M. I* 
▼«qM éb RoMb Mt ipMlillè «n U lettre da Roy Loide XIII. doM mitioa eM Me eor l'tt lOlS. - 
(e; SeloD l'InrenL- d« C«c. de U Maitoo de Ville. 
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piéseiitèrent des fequestes i Sa Bfaéeaté et aax aeim 
ewimitsairesy se reodav parties et appelans de oetle 
ififwmatioD ; ce (jati n'empescha pas qua cette réunion 
M Mfit et ne fut oenfirmée par un autre arrest du 10 dsi 
têmet 1 &%, sans avoir égard à la réquisition des troiSi 
aslatft de Normandie, et même qu'il ne fut résolu qu'en 
attendant la récompense de M^ l'arehevesque, ces juris- 
éietkiiis seroient exercées au fauxbourg du Follet. 

Quelqu'un {a) a dit que la cour du Parlement, estant 
indignée à cause que Ton avoit suivi le pranier règle- 
ment , fii deffence & peine de crime de faux, d'exercer la 
jnriBdiction d'Ârques ailleurs que dans ce bourg, et que le 
conseil, de son cesié, fit deffence de l'exercer aiUeurs 
qu'aux favxbourga de Dieppe; ce qoi fit que la justice ne 
fnt point administrée, pendant un an entier, ni à Arques; 
ni à Dieppe, et que ceux qui estœent aa proceds furent 
contrainte de présmtor req^este à la eour pour estre 
aprèa mvoyez au siège qui en estoit le plus prochow Au 
reste^ le dernier arrest du cwseil, donné (ce semble) le 
dernier jour de mars 1597 (fr), |M>rtoit que, sans avoir 
égard aux requestes présentées par M^ l'archevesque de 
Boom et autres personnes du clergé, ces jurisdktions 
seroient exercées au PoUet ou en l'autre fanxboui^ de 
Dieppe, selon que Mona" de Montpensier trouverbit bon. 
Qr ce seigneur,, s'acquittant de sa commission, ordonna^ 
le 26 jour d'aouat ensuivant, que la jurisdiction royale 
d'A^qu^B ^ tiendroit ai| fauxbourg de la porte de la 
Barra, et le Paiement, à la requeste deshabitanad'Ajrqucs, 
ord(Hina, le 1 5 de décembre, qu'elle seroit exercée dans 
Arquen même, suivant l'article 72 de l'Edit Isiit par Sa 



(•) Cett M n« MmM« M. DaUos. — (h) L'inTcnl. des Bscr. d« la HbiMn 4e Ville. 
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Maieaté pour la réuaion de son royaume {a)* Mais, par 
un arrest du privé conseil du Roy, en date du 14 jaa* 
vier 1600, celuy de la cour fut cassé et annulé, et l'exer- 
cice de la jurisdiction d'Arqués permis au fauxbouif^ 
de la porte de la Barre. La lecture et la publication de 
cet arrest furent faites le 5 jour de février ensuivant, ea 
la présence de M' Soyer, lieutenant général, de M' le 
Bailly de Gaux, et M. Yigor establit cette jurisdiction 
dans ce fauxbourg (^). Il est vray que cette jurisdiction fut 
preste de retourner à Arques, l'an 1603, mais Mons' de 
Sigongnes, ayans succédé aux sentiments aussi bien qu'à 
la charge de M' de Chaste, interposa son aulhorité et son 
' crédit pour la maintenir en ce fauxbourg. De sorte 
qu'après les pressantes sollicitations que la Cour de Par- 
lement et ceux d'Arqués faisoient auprès du Roy, Sa 
Slaiesté ordonna en son conseil que les quatre cours 
souveraines de Normandie donneroient leurs avis, pour 
açavoir s'il estoit nécessaire qu'elle retournât i Arques. 
Néantmoins quoy qu'elles en eussent esté d'avis, elle n'y 
fut pourtant pas renvoyée, mais il y eut un arrest du 
Conseil par lequel il fut ordonné que le sieur Mangot, 
maistre des requestes, se transporteroit sur les lieux 
ainsi (qu'il fit Tan 1604,) pour informer de la commodité 
ou incommodité qui s'y rencontreroit. Il semble toutefois 
que M' Mangot ne décida pas le différent, car M' Dablon 
a remarqué que tous les ans, sur la requeste faite par les 
Estats de la province, le roy ordonnoit qu'il acheveroit 
sa commission. Après tout, l'an 1614, les officiers de 
cette jurisdiction, qui demeuroient à Dieppe, présentèrent 
une requeste au Roy, le suppliant d'avoir la bonté que, 
pour la seureté de leurs personnes^ elle demeurât au faux- 

(a) C'wt l'Bdit de Hntet. - (») Mm M. D. m im mmM«. 
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boui^ de cette viHe. Ceux d'Ârques, néantmoins, soUh 
citèrent si bien depois, que cette juiisdiction y retourna 
Tan 1633, que Ton répondit aux cayers des Estais pro- 
vinciaux, et que les commissaires, ayans esté d'avis que 
la jurisdiction fut renvoyée au bourg, le Roy, qui estoit 
à Forges, au mois de juin de la même année, en fit For* 
donnanoe, laquelle fut exécutée, au mois d'aoust, par 
M' de Miromesnil, maistre des requestes, et commissaire 
député pour la translation de ce siège. Mais (comme 
M' Dablen a encore remarqué) il fut bientost après 
rétabli au fauxbourg de la porte de la Barre, et si bien 
affermi qu'on ne pourra jamais l'en retirer que par une 
auttorité souveraine. Et c'est de quoy la ville de Dieppe 
doit estre satisfaite après une dépense de plus de trente 
miOe livres qu'elle a déboursées pour ce suiet et pour 
posséder cette jurisdiction, qui avoit esté establie à 
Arques depuis plusieurs siècles par un duc de Normandie, 
dont (M' Dablon qui nous en assure) ne nous a appris le 
nom ; si bien que je n'ay plus rien à dire, si ce n'est que 
j'ay pensé que c'estoit Richard premier, et qu'il accorda 
ce bien à ce boui^ d'autant plus libéralement qu'il luy 
sembloit agréable, qu'il estoit fortifié d'un bon château, 
et voisin de plusieurs grandes forest, où il prenoit le di- 
vertissement de la chasse avec tant d'ardeur qu'un jour, 
s'estant oublié soi-même, il fut surpris de la nuit et 
obligé de coucher (ainsi que dit l'histoire) chez son fo- 
restier à Sagermllôj que je prendrois volontiers pour 
SauquemUej si tant est qu'on ne veuille dire que ce fut 
aprte qu'il eut espousé Gonnor, que la femme du fores- 
tier, dont il estoit devenu amoureux (l),Iui substitua de 

(1) Sur le» omours de Richard I et de Gonoor. — Cf Robert Wqcc, 



mdme qoe Ldbu fit Lb au lira de Ridiel ; w Mes 
oe fiit son fils^ Bichard second, qm, pour ramowf et 
Thonneur qu'a portoit à sa mère, gratifia ce kofflpg ^ 
cette jurisdiction; ou bien encore qm ce fut Ridiard 3* 
en considération du sieur Josse Goseelin, son premier 
Mnseiner d'Estat, seignear d'Arqiies et de Dieppe, et 
l'autheur des mesures et des poids du pays de Nor- 
mandie» ainsi que nous apprenons de répttqpbe qui tôt 
autrefois gravé em son tombeau dans Tahbaye du Mw* 
de Sainte-Gatherine-)ez-Roum, «t dans celte du monas- 
tère de Saint-Amand de cette même viUe (a;, en cette 
manière (1) : 

Sons ce tombeav giMDt dent eorps waHmMt, 
UdU en Tie ei fM ta notl aaienble, 
Après honneun et bieos mondtiDs patseï. 
Cardans honneur tant Tifs qae trépassez, 
L*on ponr nanr Goastlin le ficamte 
Se fiilt nommer, dent riiUtoife raconte 
Qni d' Arques tni seigneur et des Dieppois, 
Premier autheur des mesures et des poids 
SeloD raison en ce pays normand, ele... 

Après quoy reprenons le fil de nostre chronologie, et 
disons que, le 2 jour d'octobre 1 595 [l) le Roy donna 
d'autres lettres, et manda aux habîtans de Dieppe qu'ils 
préparassent dans le magazin de cette ville vingt mille 
muids de bled, qui dévoient astre levez tant sur eux que 
sur les habitans de ses fauxbourgs, pour subvenir aux 
nécessitez des gens de guerre. Mais Sa Maiesté, estant a 
Rouen en rassemblée qui y fut tenue en forme d'estats 



(•J U ikm F«te m S voIom it mb Atel. âê Smim; «t la fèn Tailflfiai nckif . 
livra i€ê AmUq, de Mmm. ~ (») Selon Ptai% das Bm. da la Maison de Ville. 
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et «arignée au 4 de novembre de la présente année, reçeot 
des mams du oomte de Salysbery la confirmation de Tal- 
Irnnce qo'elle avoit contractée avec la reine Elisabeth et 
en même temps Tordre de la Jarretière (a). Et M' de 
Bouillon, qui fnt député vers cette princesse» prit à 
Dieppe Monsieur de Chaste . pour passer avec luy en 
Angleterre, où ils retournant en cette ville le 25 de 
septembre de Tannée 1596 ; au commencement de 
laquelle (je veux dire le 12 de janvier) Mons' de Chaste- 
avoit fait deffenee aux Religionnaires de porter des chaires 
parles rues lorsqu'ils alloient aux lieues de leurs assem- 
blées, et de chanter des pseaumes si hautement que les 
catholiques les pussent entendre. Ils ne laissèrent pas 
tontesfois de tenir dans Dieppe un colloque en la maison 
du ministre Cartaut, le 1 7 de ce mois^ sans que Mons' de 
Chaste (à ce que dit le sieur Policien) y eut apporté 
aucun empeschement, soit qu'il n'en eut pas de con- 
noissance ou qu'il eut fait semblant d'ignorer le jour et 
Theure de cette assemblée. Mais comment auroit-il pu 
en avoir des nouvelles, aussi bien que de tout ce qui se 
laisoit dans une maison particulière avec la dernière cir- 
conspection et tout le secret possible ? 

Le 29 de janvier de Tannée suivante, M"^* David Dou- 
blet fut reçeu Bailly de Dieppe ; mais après avoir exercé 
cette chai^ jusqu'au mois de may de Tannée 1601 , qu'il 
la vendit à maistre Loiiys Osmont, il se retira à Rouen. 

En la même année 1597, la guerre ayant esté déclarée 
et ouvertement permise contre l'Espagnol, les Dieppois 
armèrent plusieurs de leurs vaisseaux pour aller en 
course et donner sur ceux de sa nation. Entre autres, lea 

(•/ l/i liwu PQlici«a. 
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capitaiiies Haummt, Michel Roussel el Jaoob Bouchard 
se mirent ea mer avec tant de courage et de bonheur 
qu'ils prirent et amenèrent à Dieppe plusieurs vaisseaux 
ennemis^ que les officiers de l'amirauté leur adiugèrent. 
Cependant les Religionnaires de cette ville» touiours 
mécontens de se voir privQz de la liberté de leurs exer- 
cices, députèrent vers rassemblée politique qui ae tenoit 
à Chastelleraut» au mois de juillet, le sieur L^rand^ 
conseiller assesseur en la vicomte d'Arqués, pour y 
porter leurs plaintes et leurs demandes, avec celles des 
Religionnaires de Rouen ; et les cayers ayans esté com- 
pilez et présentez au temps que Ton travailloit à FEdit 
de Nantes, ils eurent la satisfaction, après la réduction 
de la ville d'Amiens, de vivre à Dieppe avec qudque peu 
de libertez, et d'y faire, depuis le 3 d'octobre, le presche 
trois jours de chaque semaine, à sçavoir, le mardy ea 
la maison du sieur Mel, le mereredy en celle du sieur 
Crucifix, et le vendredy chez le sieur Michel Pigné. Ils 
eurent aussi tous les avantages dont nous allons faire 
mention après que nous aurons fait observer (pi'eacar 
bien que la paix qui fut conclue à Yervins, le 2 jour de 
may 1598, eut esté publiée du consentement universel 
de toute la chrestienté (ainsi que dit l'histoire) (a) entre la 
France et l'Espagne, nous pouvons néantmoins dire avec 
H' Dablon qu'elle ne le fiit pas au regard des habitans 
de Dieppe, puisque les Espagnols ne voulurent pas 
accorder aux François la libertez de trafiquer aux Indes, 
et que les députez du Roy protestèrent que ses suiets 
l'entreprendroient deinve force, et qu'enfin les Espagnols 
accordèrent de parole que la paix demeureroit faite 

r«; U fttevr DuTtl en mm JCpt(««i« 
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S0ul6iiieiit sur les terres et sur les mers de TEnrope, 
mais qu'au delà de la ligne équinoxiale et à la coste de 
rAmériquey il n'y aoroit aucune paix ; tellement que 
cwx qui estoient les plus forts y estoient les maistres, 
selon que nous verrons Tan 1610, et que nous avons 
déjà remarqué sur les années 1533, 1563 et 1565; 
auxquelles les Dieppois ont fait des expéditions qui leur 
ont esté d'autant plus glorieuses qu'ils se sont ouvert le 
chemin, et qu'ils ont (selon l'histoire) {a) entrepris, aus- 
sitost que la paix fot faite en France, les longues routes de 
Laval (1), et fait à Tenvy des voyages au Pérou, aux Indes 
et aux autres parties tant du Levant que du Ponant, sur les 
nouveUes conquestes de l'Espagnol et des Portugais, qui 
(dit-elle encore un peu apré») s'attribuoient la propriété 
et la seigneurie de ces pays barbares, non pas par une 
vertu singulière et à jamais recommandable, mais par 
un seul titre de plaisir et de bienséance. 

Quant aux Religionnaires de Dieppe, par TEdit de 
Nantes, qui fat vérifié au parlement de Paris l'an 1599, 
ils virent, (selon le sieur Policien,) qu'une partie de leurs 
espérances fut remfdie ; en ce que, par les articles de cet 
Edit, l'exercice de leur Religion fut permis par toute la 
France, et que, par le cinquième des articles secrets ou 
particuliers, le fauxbourg du PoUet fut assigné pour y 
b&tir un temple à leur mode et y faire leurs exercices. 
Mais lorsque maistre Antoine Le Camus, sieur de lumble- 
ville (2) et président à Paris, et M" de Heudeville, conseiller 

(•; S«I0B VOM, éê Prmmt (Ute 4ep«b Vn ItfO JvfMtl'nlin m Utn 34 da Um»tnkièm» (A- 
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tS) Probablement hnbleviUe. 

(3) C'est l'histoire de la Popelinière, geotilbonime protestant, publiée h 
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du Boy, députes de ia part de Sa Mâieaté, ae mirait en 
effet de mettre les Religionnairea en la peaBesaion d*nm 
place de ce faoxbourg, measire Chartes de Bourbon^ 
arcbeyesque de Rouen, fit intervenir te sieur d'Estre- 
pagny. Procureur du Roy en la jurisdictioa d'Arqoea, 
lequel empescha Texécution de ce deasetn par plnsievira 
raisons, et même (à ce que dit le sieur Policien) par lea 
sollicitations dont il se servit envers quelques uns des 
Religionnairea, afin de leur faire accepter Teschange du 
fiiuxbourg du Follet pour celuy de la porte de la Barre, 
entremeslans (dit*il) les menaces en cas de refus, aux 
promesses de consentir à la construction de leur édifice ; 
ou plutost (afin ^ dire le tout avec le «eur Policien) ce 
fut parce qu'ils avoient considéré que Topposition de cet 
officier les envoyeroit soutenir un proceds au conseil, 
dont la suite tireroit en longueur et dont la fin seroil 
incertaine, etc. 

Après qu'ils eurent fait choix de ce fauxbourg et d*un 
champ près des hayes de Caudecoste, Michel Mel, sieor 
d'Estrimofit et ancien du presche, leur en accorda fat 
jouissance, à condition que ce seroit pour y foire leurs 
exercices, et que, s'il arrivoit qu'on lés fit cesser, cette 
place reUmnieroit à ses successeurs ; à condition aussi 
qu'ils lui payeroient crat solz de rente et quarante dnq 
wÀL â Toussaint Hébert, à cause d'une portion de sa terre 
dont: on s'estoit accommodé, pour faire (ce me semble) un 
passage au dessus de la cavéc du chemin de IMeppe à 
Caudecoste. Les sieurs commissaires n'eurent pas plutost 
mis les Religionnairea en la possession de ce champ (qui 
fut appelé le champ choisi,) et marqué le lieu qu'ils 
donnoient en eschange, dans le proceds verbal qu'ils en 
dressèrent, le 29 jour d'avril de l'année 16(K), avec 



MooÉ' de Chaste, que les «mens avertirent en chaonn 
de leurs quartiers les plus capables de leur donner con* 
seil toncfaÂnt la construetiim d'un prescbe. 

Us s'assemUèmt pour ce suiet en la maison du 
»enr Cmeifix, le cinquième jour de may ensuivant 
el» après av^r pris leurs résolutions sur ce qui estoit à 
fidre, et donné charge à quelques-uns de veiller sur les 
ouvriers et sur leurs ouvrages, ils ordonnèrent un jeusne» 
le mereredy septième de ce mois, et, le 26 du mois de 
juin, ils firent asseoir la première pierre de ce nouvd 
édifice, lequel fut défigure quadrangulaire, mais oblongue, 
sa laideur n'estant que de 72 pieds et sa longeur de 96 ; 
mais ses galeries n'avoient partout que 1 2 pieds de lar«* 
§eut. Ce bâtiment woii deux combles, afin que son faiste 
ne Jîit tarop eslevé. L'entre deux estoit soutenu de deux 
poteaux de bois qui n'avoient aucune liaison par bas avec 
le msla du bâtiment; i) est vray q«e ses murailles 
estoient de briques , mais elles estxneot si £ûUes pcfur 
se soutenir et luy servir d'arcs -boutans qu'il tomba 
bîentost après par terre en la manière que nous dirons. 
EsihB^ sôTMt esté achevé, les Religionnaires y firent le 
premier prescbe et la première cène le dimanche d'«près 
la Fenteeoste. Quant au lieu où ils enterroient leurs 
morts, c'estoit le pré qu'ils tenoient à louage d'un nommé 
Jean Prrave, lequel voulut le reprendre et le &ire servir 
â d'autres usages; dont pourtant il ne put avoir la jouis^ 
sance qu'après que (suivant la sentence du 16 de 
février 1602) ils en eurent trouvé un autre. Celuy qu'ils 
trauvèrent le plus commode fut la demye-acre de pré 
qu'ils prirent â louage du sieur Simon-Pierre de Blanc- 
baston, sieur de Grèges, par 25 livres par chacim an 
des neuf qui furent spécifies dans le bail. Ce pré, toutes- 
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fois, dont il8 ont joui jusqu'à présent, a esté depuis 
augmenté» selon que nous remarquerons sur Tan 1612. 
Disons cependant que le pronier corps qui prit posses- 
sion de cette terre fut celuy de la femme du nommé 
Adrian Hébert. Ce qui me fait souvenir d'un Hébert, 
lequel fut le premier qui fit sa demeure à Quebek (a) 
avec sa femme, son fils et ses deux filles, sur le bord du 
fleuve de Saint-Laurens, à environ deux cents lieues sur 
les terres de Canada, où les Dieppois firent les expédi- 
tions desquelles je dois maintenant parler, selon le témoi- 
gnage du sieur Champlain, Xaintongeois, 

Cet autheur rapporte (b) que le sieur Chauvin, nor- 
mand, capitaine pour le Roy en la marine, etc. , entre- 
prit, avec la permission de Sa Maiesté, et à la sollicitation* 
du sieur du Pontgravé, de Saint-Ma1o« qui fut son lieu- 
tenant, le voyage de Canada, Tan 1 599 ; mais qu'après 
avoir navigé jusqu'à Tadoussac, ils furent contraints de 
retourner en France, à cause du froid et des misères 
qu'ils souffrirent en ce pays-là. Cet autheur adioute qu'il 
y laissa néantmoins seize hommes avec quelque peu 
de commoditez, et qu'il y fit encore depuis deux autres 
voyages aussi fâcheux que le premier. Si bien que c'a 
esté d'un de ces deux derniers voyages qu'un mémoire a 
entendu parler (e), lorsqu'il a dit que, l'an 1601 , le sieur 
Chauvin et le sieur du Pontgravé partirent de Dieppe et 
allèrent en Canada, pour s'y establir et pour y traitter 
avec les sauvages. 

Le sieur Champlain a aussi fait mention (d) que, Je sieur 
Chauvin estant mort dans le dernier de ses trois voyages, 

(•) Btkm «ail mI rapportA dus le Uvre dtê FoyopM qa>ra Pén Ricolct f t cb c« pays*lfe. — 
{h) Le aieBr Chanptaia m chap. 6 de son MAvrt dêê Vof/agtê d* (a HfouvelU Frumot Ootidtnt^le 
«pfdUe Cmmàa, - {é) IL S. - (d) U n«m m ehap.T davèse Um. 
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Mmisieur le oominandeur de Chaste, gouverneur de 
Dieppe, homme très digne d'honneur, bon catholique et 
grand serviteur du Roy, etc., voulut aller en personne 
en Canada, et entreprendre une quatrième expédition, 
pour y vivre et mourir glorieusement au service de Dieu 
et du Roy, et à la confusion de Thérésie, qu'il n'auroit 
jamais soufferte dans les Indes; car il avoit (selon que le 
sieur Champlain dit encore) des desseins très chrestienç, 
qu'il eut le bonheur d'apprendre de sa propre bouche. 
Mais estans en cour, et ayant seulement obtenu du Roy 
une commission qu'il fit donner au sieur du Pontgravé, 
et lait une société avec plusieurs gentilshommes et plu- 
sieurs marchands de Roura et d'ailleurs sous certaines 
conditions, [il] se contenta de faire équiper des vaisseaux, 
tant pour l'exécution de son dessein que pour découvrir 
le pays et le peupler. Il obtint aussi de Sa Maiesté une 
lettre qu'elle addressa au sieur du Pontgravé, afin qu'il 
reçeut le sieur Champlain dans son bord, et qu'il luy fit 
voir et reconnoître tout ce qu'il pourroit en ces pays-là, 
ou il alla l'an 1 603 ; Monsieur de Chaste, demeurant 
Grouvemeur de Dieppe et lieutenant général de la nou- 
velle France, comprise entre les 40 et les 52 degrez de 
latitude, qui bornèrent aussi la grandeur et l'élévation que 
ce brave Gouverneur avoit méritée sur la terre, puisque,, 
dez le mardy 13 jour de may, il fut obligé de payer le 
tribut à la mort et d'aller de la terre au ciel. Le corps 
de cet illustre deffunt ayant esté ouvert le lendemain, on 
reconnut qu'un ulcère, qui estoit dans ses reins, l'avoit 
privé de la vie. Quelqu'un a dit (a) qu'il expira dans le 
chftteau de Dieppe, et qudque autre nous assure (b) que 

(a) U liew Polld«Q. - [h) M. Dabtoii. 
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le clergé fat prendre son corps dans It iiaiMn da 
Ango, laquelle il avoit achetée depim planenra années, 
et que ce fut de li qu'il fut transporté en l'égHse des 
Pères Minines avec la pompe funèbre dont veicy «pidqiiea 
particularitez (a). Monsieur P^né, grand vioahre de 
ir l'archevesque de Rouen, M'* les cnres des deux paf^ 
roisses de Dieppe et ceux des parroisses voisines, leur 
elei^ et les Pères Minimes conduisirent le corps de 
Mons' de Chaste depuis sa maison jusqu'en l'église des 
Pères MinimeSt avec Tordre et les oérteonies qoe Té^iae 
catholique observe en pareilles occasions. Trente pauvres, 
vestus de robes de dueïl et portans une torche allumée^ 
marchoient devant le dergé ; et le sieur Charles Moutel, 
homme de chambre du deflùnt, le sieur Gollis, son som- 
melier, et le nommé Jacquet^ son cuisinier» suivoient le 
clergé. Le sieur du Mouchel, son secrétaire» venoit a|urès 
eux, avec le sieur de k Marotte et un autre dont je n'ay 
pu apprendre le nom. Un homme, vestu d'une robe noire, 
longue et traînante, les suivoit tenans un cierge alluiaéf 
ainsi que faisoient les deux clercs de la ville, lesquels 
estoient aussi vestus de robe de dueïl, et précédoient le 
sieur Dartenay, qui portoit un eacusson aux armes des 
chevaliers de Malte, et marchoit immédiatement devant 

le corps, qui estoit porté par les maistres des quatre cha- 
ntez. 

Un grand nombre de gentilshommes le suivoit avec 
les magistrats et les eschevins, qu'une foule de bourgeois 
accompagnoit n'ayans garde de manquer à rendre ces 
derniers devoirs à la mémoire de leur brave Gouverneur, 
pendant qoe le reste des habitans regstrdoit ces honneurs 
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fiiaèbres avec doylenr, parce qu'ils se voyoieiit prives 
d'un tel bomiiie, qui estoit (selou que quelqu'un a très 
hmi dtt) (a) un gentilhomme gracieux, traitable, modéré 
et libéral, aimant le repos des habitans, qu'il regardoit 
eomme ses enfans, de même qu'ite lerespectoieut comme 
leur père et leur protecteur^ qui leur avoit donné des 
oiarqaeB sensibles d'une conduite et d'une géoéroâté 
merveilleuse. De sorte qu'un poète (b), après avoir admiré 
toutes ces bonnes qualités, n'a pu s'empescher dez lors 
<pi'il estoit encore vivatit d'en faire ces éloges, lesquels 
pourront bien (ce me semble) luy servir d'épitaphe après 
aamort, 

Lt DoblcMe D'est rl«n lant l'appui de verta» 
Sans U BolileMe aussi la yerlii B'a la presse ; 

Mais celay qai a Joint la vertn à noblesse, 
Ne se Terra Jamais sons le temps abbattn. 

Vous donccpies, Monseigneur, qai tont estes Testa 
IKoA Tertveax honnear Joiat à noble sagesse 
N'ayans Jamais maoqaé de Tailiaoce et pvoaefise, 
Poar rendre k point nommé Tostre ennemy Taineiii 

Méritez h bon droit an immortel registre, 
Où Tos nobles Tertas et TOStre brsTe titre 
De commandear soit mis k la postérité. 

Mais ftkire ne le peax, ear« pour an tel Achille, 
Un Hoaaèie U fandrvit, qvi d'an pins diTln style 
GraTera jasqa*aax Gieax Tostre immortalité. 

Des vertus si éclatantes rendirent ce grand homme 
tellement recommendable que nos monarques lui firent 
beaucoup de bien et d'honneur. Henry III luy donna 
l'abbaye de Fescamp, et le roy Henri IIII le fit lieute- 
oant-général de la nouvelle France, Mais (selon quelque 
mémoire) il fut vice-amiral de France, ou du moins 

{^ u itav V^lldMk - (») S«loft te Jotufiul *i litar BsImmUb. 
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(ainsi que M' Dablon a remarqué), vice-amiral de la coste 
de Normandie, et lieutenant dans le pays de Caux, lorsque 
Hons' de Monpensier estoit gouverneur de cette pro- 
vince. En un mot, il eut une authorité si estendue qu'il 
pouvoit prendre connoissance de tout ce qui arrivoit 
tant par mer que par terre; de manière qu'il possédât 
(ce sembloit) de grands biens et beaucoup de meubles 
précieux, dont pourtant on n'eut presque aucune con- 
noissance après qu'il fut inhumé. D'où vint que les che* 
valiers de Malte, en qualité d'héritiers, furent obligez 
d'en faire des informations, et mêmes d'en feire jetter des 
sentences d'excommunication, afin de les &ire restituer 
pour fournir aux frais de ses funérailles ; et qu'ayant esté 
fulminées sans aucun effet, Mons' le cardinal de Joyeuse, 
cousin de nostre illustre défunt et depuis archevesque 
de Rouen, en paya la despense, et donna de surplus la 
somme de 4,000 livres pour la construction de soa 
sépulchre (a). Mais cette somme ayant esté divertie au 
profit particulier de ceux qui en furent les dépositaires, 
on a eu juste suiet de s'en plaindre et de dire, avec le 
même M' Dablon : 

El Unto ref tat Achille 

Neseio qnid, ftarram qood ood bene eomplett «rnam. 

Il est vray que Monsieur de Chaste fit de grandes 
aumônes avant son déceds aux RR. PP. Minimes, et la 
belle fondation dont la maison de ville s'est chaînée. 

Bientost après la mort de l'illustre Mons' de Chaste, le 
roy Henri Illl donna le gouvernement de Dieppe à 
messire Charles-Timoléon de Beauxoncles, fils aisné de 



(•) Le liMff IMré en m (7kr«HMl«fi« hUloHque (i;, tm Vm 1Q0& 

(1) La Chronologie MiloriaU du archevêques de Rouên,' Rouen, 161S. 
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défont Monsieur de Sigongnes (a), si bien que Ton peut 
dire que ce fiit (sans doute) tant à cause des mérites de 
son père qu'en considération des siens propres^ qui 
revoient fait élever à la charge de cornette blanche et 
générale de M*" le duc de Mayenne (en la manière dont 
je feray mention ailleurs) et luy avoient acquis les bonnes 
grâces du Roy dez lorsqu'il fut connu de Sa Maiesté. 

Des mémoires (fr) nous apprennent que ce nouveau 
Gouverneur fit son entrée i Dieppe le 1 jour de juin, 
veille de la feste de Saint Barnabe, et qu'il y fut reçeu 
avec des applaudissemens extraordinaires, sur les quatre 
heures après midy, selon que le sieur Dartenay, qui 
estoit présent, a remarqué {c). 

Dez lors que M' de Sigongnes fut establi en son gou- 
vernement, il fit tant d'estat de la conduite de son père, 
qu'il la prit pour le modèle de la sienne, si bien qu'il fit 
observer les Edits du Roy avec une telle exactitude que 
les Religionnaires de Dieppe n'eurent pas plus de liberté 
que nous dirons dans la suite. Six jours après son éta- 
blissement, les curieux eurent suiet d'exercer leurs esprits 
â l'occasion d'une parélie, laquelle fit voir, sur les quatre 
heures, trois soleils, le véritable et deux apparents, qui 
l'accompagnèrent jusqu'à l'horison de la grande rade de 
Dieppe. Je n'ay pu apprendre quel jugement ils en firent, 
mais j'ay sçû que M' de Sigongnes, qui avoit succédé k 
W de Chaste ew'la charge de gouverneur de cette ville, 
luy succéda en celle de vice amiral, et qu'il disposa des 
affaires de la marine avec une authorité aussi absolue 
qn'estoit celle de son prédécesseur. En quoy il fut gran- 
dement considéré du Roy, aussi bien qu'après que Sa 



[A U ritm Poikin. - (*} Lw MénoirM du aiêae Polfcien. — i«i tes HlnMirM di «Imr Dvlraay. 

T. n. 9 



— 118 — 

fiiaieslé eut foU bail de Tesca pour tonndM, roiunèaie 
jour de Mars 1604, elle acccntla en sa faveur au pro* 
cttreur syndic de Dieppe, qu'au lieu d'un escu, cette ville 
ne payeroit que vingt solz, par une modér»Lkm spédak 
dont elle jouit depuis ce temps là jusqu'à Tan 161 5, que 
le partisan voulut inquiéter tes DieppcHS» ainsi que nous 
dirons en cette année là. 

Monag' de Bourbon, archevesque de Rouen et m^ 
gMur de Dieppe, y avoit érigé des courtiers ; mais Tof* 
fice en fut supprimé par arrest du conseil et par un 
arrest du Parlement de Normandie, le 8 de juiÛet ; et 
les Dieppois furent ainsi déchargez des visites que le 
nommé Despagne, jaugeur de Dieppe, et Pigné, jaugeur 
bérédital du Bailliage de Caux, vouloient £iire. 

L'an 1605, M' Tévesque d'Auracbes (1 ) vint à Dieppe, 
et le dimanche 19 de juin Ton y fit une procession où 
beaucoup de pefsonnes qui avoient reçeu le sacrement de 
confirmation assistèrent, portaos leurs bandeaux sur leurs 
fronts. Les noms de plusieurs furent ohangesi, entre 
autres celuy de la demc^aelle de Sigongaes, fille de M^ le 
Gouverneur, le fut en celui d'Angélique. 

On célébra aussi en cette ville une pieuse et sainte 
cérémonie du jubilé, doftt on fit l'ouverture le 33 de 
novembre. Les peuples, suivans les ordres et les ordon- 
nances du pape Paul Y, s'acquittèrent bien dévotement 
de leurs devoirs afin d'en gagner les indulgences. • 

Pour ce qui est des embarquemens, je n'ay rien 
trouvé de remarquable sur cette année, si ce n'est <pi'mi 
capitaine de Dieppe, nommé Nicolas Michel, fit une |Nfîse 
sur les Espagnols, et qu'au mois de décembre, le 

(1) Il iMi MBS 4MIU Ure d'Avrameku. 
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teron de Casûotis et sept ou huit autres gentilshommes 

voBlunmt s'erabsrquer à Beraeval ou Braaeval, dit le 

^tit, à deux lieues de Dieppe, à dessein de passer en 

Arisnde sans congé et sans passe port ; mais que M' de 

Cufison, lieutenant du château, en ayans eu avis, envoya 

des soldats de sa garnison qui les anrêtèrent et les 

amenèrent en cette ville, et M' de Sigongnes, qui estoH 

alors i Puis et en avoit esté informé, manda à M*^ de 

Cusson <pe, suivant le commandement du Roy, à qui il 

en avoit parlé, il les retint prisonniers au château, parce 

que Tainbassadeur d'Espagne s'estoit plaint que ce Baron 

(4 ee que Ton disoit) avoit forcé la porte d'une petite 

viUe de Bourgongne qui appartenoit à son maistre, et 

qu'il Tavoit pillée* Néantmoins M*^ de Sigongnes, estans 

de retour, prit ce gentilhomme en sa garde et luy laissa 

la liberté d'aller et de venir par les rues de la ville, sans 

astre souvent aecompagné ni observé. Ce qui fut cause 

qu'il luy prit envie de s'en prévaloir et enfin de se sauver, 

ainsi qu'il fit, d'une assez plaisante manière ; car, après 

avoir ménagé avec ses amis les moyens d'exécuter son 

mitreprise, et esté averti par quelque signal, lorsqu'il 

jouoît à la paume, le 22 d'avril 1606, de la commodité 

qu'il avoit de sortir de Dieppe, il fit semblant de vouloir 

&ire de l'eau, et, pour satisfaire à cette nécessité, d'aller 

en quelque endroit conunode et secret ; mais au lieu de 

s'y arrêter, il gagna promptement la porte de la maison 

et passa, encor biea qu'il fut en habit de joueur, jusques 

dans une petite rue qui en estoit voisine, d'où il partit à 

eheval et le pistolet à la main, se sauvant avec toute la 

vitesse possible par la porte du Pont« Si les joueurs furent 

fort étonnez de ce qu'il avoit ainsi quitté la partie, M' de 

Sigongnes le fut beaucoup davantage quand il en apprit 
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la nouvelle, et même il en eût tant de chagrin et d'in- 
quiétude quMI monta presqu'aussitost à cheval pour 
aller en faire ses excuses au Roy et imputer cette évaaioa 
à son lieutenant et au sieur de Gerville, dont il awit 
épousé la sœur. 

Mons' de Sigongnes s'estans justifié au préjudice (fe 
M' de Cusson, leurs premières inimitiez se réveillèreot 
et leur indignation se ralluma , en sorte qu'elle ne pot estre 
éteinte que par la séparation de l'un et de l'autre. 

Pendant que M' le Gouverneur de Dieppe pensoit à 
jouer au boute-hors, il luy prit envie d'exercer un autre 
jeu, lequel estoit d'autant plus aimable qu'il estoit et 
plus agréable et plus innocent. Gomme c'estoit oeluy du 
Mail, il fit applanir un long espace de terrain entre le 
fossé de la ville et les prairies sur lesquelles il entrqirit, 
autant qu'il estoit nécessaire, pour donner une juste 
largeur à cet ouvrage, qui demeura impar&it par 
quelque accident. 

Dc^ le 27 jour de mars, lendemain de la feste de 
Pasques de la même année 1 606, on avoit vu une autre 
sorte de jeu, auquel plusieurs Pieligionnaires ne perdirent 
pas moins que la vie. Ce malheur leur arriva par un 
vent qui s'estoit eslevé quatre jours auparavant et avoit 
continué de souffler avec tant de violence que, non seu- 
lement il arracha (selon un mémoire) (a) des arbres en 
quelques endroits de la campagne, mais aussi (comme 
dit un autre) (fr) il enleva le presche de dessus ses 
blocqs^ en sorte qu'il fut renversé par terre, et que ses 
ruines accablèrent quatre vingt personnes, dont trente 
deux moururent sur la place, le reste ayant esté seulement 

« 
(a} U sleiir Dtrteaay. - (b) Le «imir PoUcifln Rettg. 
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blessé. Le sieur d'Estrimont» qui estoit ancien du presche 
et qui s'aprestoit ce jour là pour faire Tofiice de lecteur, 
fut trouvé au nombre des morts, aussi bien que celuy, 
lequel voyant que le comble de ce bâtiment s'eslevoit 
en Tair, monta sur ses galeries, afin de le retenir avec. des 
cordes et arrêter les contrevents qui cassoient les vitres. 
Mais ce fut peu en comparaison des Religionnaires qui 
eussent esté enveloppez dans ce désastre, sMl ne fui 
arrivé lorsqu'ils commençoient à s'assembler. Après tout 
(selon que quelqu'un a remarqué) (a), le lieu où ce 
presche avoit esté construit a esté depuis appelé le Val 
du Gaufre. 

Les Religionnaires, n'ayans plus de lieu pour'y faire 
leurs assemblées, en demandèarent un comme par provi- 
sion à M' de Sigongnes if>\ et après en avoir obtenu la 
permission de se servir de la maison et du jardin du 
nommé Geffin-Potel, qui sont encore à présent situez vis 
à vis de Tancienne cavée par où Ton descendoit à 
Dieppe du costé du pays de Gaux, ils députèrent vers 
le Roy les sieurs Gabriel Legrand, conseiller au siège 
d'Arqués, et Jaques du Fresne ; lesquels, estans au con- 
seil le 29 de mars, sollicitèrent si bien qu'ils eurent la 
confirmation de la jouissance du lieu qui leur avoit est^ 
accordé. Néantmoins, parce que ces députez avoient pro- 
posé au conseil cette maison de Potel, et un pré qui estoit 
situé sur le bord du chemin de Dieppe à Epinay et 
appartenoit à la demoiselle Marie Bouchart, veuve do 
sieur Le Tellier» on refusa la première place, parce 
qu'elle estoit trop près de la citadelle, et on leur accorda 
le pré. Ce qui n'empescha pas (selon le sieur Policien),^ 

(•; H. S. — (»> U tkm Poliden. 



— 122 — 

que le juge d*Arques« par une sentence du 28 d'avril, 
leur d^endit de faire le presche ailleurs qn^au liea 
ordonné par TEdit ; mais ils s'en deffendirént et deman- 
dèrent que, suivant l^arrest du conseil, -on les mit en 
possession du pré, qu'ils avoient acheté par mille fivres 
de cette demoiselle. Bnfin, sur la contestation qoe le pré 
nommé par l'arrest du conMl n'estoit point le même» 
mais un autre plus grand dont M*" de Bbnneville estoît 
propriétaire, M<ms' Mangot, roaistre des requeetes^ fat 
envoyé à Dieppe pour donner son avis sur ce différent, 
listant venu en cette ville, le Inndy des festes de Pasques 
de l'année 1607, il entendit les parties et renvoya aa 
conseil la décision de ridTaire. 

Monsieur Mangot (selon le témoignage de M"^ Dabloo) 
estans sur les lieux^ ordonna que leur temple seroit 
rebâti, non pas sur la prairie dont nous avons parié, mais 
sur une place située i l'endroit où le chemin de Caude- 
coste à Dieppe se joint avec celny des Fonteines. Toutes 
fois (comme un mémoiro porte), ce fut par l'arrest 
du Conseil ; et M'* Âdrian Soyer, lieutenant-général au 
baillis^e de Caux, alla les mettre en possession de cette 
place, qui appartenoit au sieur Nieolas Canu, seigneur de 
Veules, lequel (i ce que j'ay appris) fut bien iâcbé de ce 
qu'il luy (aUoit, pour sa religion, voir abattre plusieurs 
beaux arbres qu'il y avoit plantez. Je ne sçay si ce n'a 
pas esté de là que son trcnsi^e fils, qui avoit esté tiré 
des ruines du presche de Gaudecoste et avoit eu une 
jambe rompue, prit occasloq d'augmenter tellement son 
déplaisir, qu'il aima mieux aller à Seint-Remy qu'à ee 
nouveau prosche, quoyque l'on n'eut rien épargné pour 
rafermir, ainsi que le sieur Policien a témoigné. 

Les principaux Religionnaires ayant exhorté le peuple 
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de ieor parti de dmner la place qni leur av(Mt esté ac- 
ocmiée^ mandèrent^ le 20 de aiay, trois charpentiers 
de BoMR, et après avoir vu les plans et les devis qu'ils 
Icms présentèrenty ils retfairmi seuleoient le nommé 
Sanuiêl LavoUé, luy donnant la charge et la conduite de 
la coDstruction de leur nouveau temple, dont le dessein 
fut tiré sur un parallélograimne de 48 pieds d'un costé 
et de 90 de l'autre, aux deux bouts desquels il y avoit 
deux demi^oerdes divisés en seize pans. Sur cette figuré 
eilDit un pérystOe de 22 pieux ou colonnes de bois» 
distantes de 10 pieds l'une de l'autre, pour soutenir le 
corpe ou nef de ce bâtiment rt en soutenir le comble, 
et ce pérystile esloit environné d'une galerie de 12 pieds 
de laiî^eiir, le &iste de laquelle alloit se rendre à 4 fiedB 
près de la parue ou pièce de fermeture, qui sert de liaison 
par le haut de c^ édifice, et sur qui les poutres, sont 
posées, ainsi que les montans le sont sur les poutres et 
le faiste sur les montans. Néantmoins, ces montans pa- 
roissent comme des cu-de-lampes suspendus en l'air et 
eeolenus par des pièces, en forme de sou-chevrons, qui 
accolent les poutres et les montans. L'espace de quatre 
pieds quMl y a depuis le haut de la couverture de la 
galerie jusqu'à la pâme, a esté fait pour donner du jour 
par les feoestres que l'on y a &iles. Enfin, ce presd^e 
est presque lait en forme d'ovale, de la longueur de cent 
deux pieds et de la laideur de soixante et douze. Au bout 
qd regarde la ville, on a fait un perron de maçonnerie 
pour servir de montée tant à la galerie dont nous venons 
de faire mention, qu'à Tautre qui est plus basse et plus 
estroitte, et qui fut fsûte seulement l'an 1612, pour la 
commodité du peuple^ au-dessus de la première. Outre 
cet escalier, on en a fait dans le presche deux autres de 
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bois, larges de cinq à six pieds, pour monter à la pre- 
mière galerie sur laquelle on en a posé deux autres pour 
monter à la seconde (1). 

Ce bâtiment fut couvert d'ardoise que deux bateaux 
que Ton avoit frétez avoient apportée d'Angleterre, et 
quoyqu'il ne fut clos que de pièces de bois et de briques 
jointes ensemblev il a néantmoins cousté (selon la soppa- 
tation que Ton en a faite) la somme de quatorze mille 
quatre vingt onze livres, einq solz, dix deniers, sans y 
comprendre les matériaux du presche de Caudecoste, 
lesquels furent estimez à cinq ou six mille livres, ni la 
despense du Consistoire, de la clôture de la cour, lai de 
celle du pavemement, ni des autres augmentations. Le 
sieur Policien adiouste que le Roy donna la somme de 
mille quatre cents livres pour aider à construire ce 
presche et qu'il la fit délivrer à Charles Cauchois, sieur 
de Saint-Quentin, et à Jacques Le Nobie^ sieur de La 
Leau, qui estoient anciens du Presche et sdlicitoieut à 
Paris pour le suiet de leur place. 

Quelque diligence que les Religionnaires eussent faite 
pour achever leur édifice, ils ne purent y faire leur 
premier presche et la première Cène que le dimanche 
21 de septembre de Tannée 1608, mais le mercredy pre- 
mier jour d'octobre, ils y tinrent le colloque de la classe 
de Caux. Pour ce qui est du chemin par où l'on va au 
presche, il ne fut élargi que quelque temps après, et 
pavé l'an 161 4, un an avant que la muraille qui l'envi- 
ronne eut esté construite. 

Lorsque les Religionnaires faisoienl travailler à leur 
presche, Messire Charles de Montmorency, seigneur de 

(1) Une pelile vue de ce prêche a été gravée par les soins de M. Amédée 
Fercly d'après le plan de Dieppe Joint aa Manascrit d'Asseline. 
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VkarUy et amiral de France, arriva à Dieppe. Ayant esté 
reçea en cette ville et salué par les desdiarges de Tar-- 
tillerie et de la mousquetterie du château, on le conduisit 
en la belle et grande maison de H' le conseiller Maynet, 
d'où, après y avoir esté logé pendant deux joura, il partit 
le sameidy 14 d'avril, veille de la feste de Pasques de la 
présente année 1607, en laquelle (selon que j'estime) le 
sieor Ghamplain, capitaine pour le Roy en la marine du 
Ponant, s'embarqua à Dieppe (a), avec un nombre consi- 
dérable de gentilshommes, de soldats et d'artisans, pour 
aller ea Canada et faire habiter et peupler ce pays-là, 
suivant la commission qui en avoit esté donnée à M' de 
Mons, gentilhomme ordinaire de la Chambre de Sa. 
Ifaiesté, etc. 

Au mois de décembre (fr), Mons' Renard, maistre des 
requestes, vint à Dieppe, en qualité de commissaire dé- 
puté pour informer des abus qui se commettoient aux 
gabelles. Il y demeura deux mois entiers et il y confisqua 
les offices àd grenetier et de contrôleur, condamnans 
ceux qui en estoient pourvus à de grands intérests et 
amandes envera de Moisset, qui estoit l'adiudicataire du 
sel. 

En ce même temps, le sieur de Frumanville, conseiller 
en la cour .du parlement de Rouen, vint aussi à Dieppe ; 
nàais parce que ce fut à dessein d'informer de l'abus 
qui se faisoit de la pesche du poisson frais, Mons' de 
Stgongnes Tempescha d'exécuter sa commission, luy 
témoignant qu'il ne luy avoit pas communiqué et qu'il 
ne permettroît pas que l'on fit aucune chose au préiu- 
dice des intérests du Roy. Il est vray que la cour députa 

(•) U tiew Chainiliti, au ehay. 8 4b 1 Ht. de ns roy0gc$. — (*) M. D. 
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vârs Sa Maieilé des présidentg et des oonseillen ponr 
s'en ptoindre, mais Mena' de Sigongnes, qui fut sriuer 
le Roy, se deffendit si bien qu'il fut renvoyé en son gou* 
vernement sans en avoir esté blâmé, contre Tatlente de 
ses parties. 

L'hyver qui avoit commencé le 20 de décembre, con- 
tinua avec tant de rigueur jusqu'au 25 de janviw de 
l'année 1608, qu'il en fiit appelé le grand hyver («)• 

Un mémoire a fait mention que M' Favet, sergeant 
maior de Dieppe, mourut cette année, et que le sieur 
Jean de MontpeUé, seigneur de Roquigny, fut pourvu de 
œtte charge par le Roy et la faveur de M' de Sigou- 
gnes (b). Ce qui fut cause qu'il vendit sa diai^ de 
grenetier au magazin à sel, de même que la mort de 
Mons' de Sigongnes luy fit vendre, quelque temps après, 
celle de maior de la ville à messire Adrian de Linctot, 
escuyer et seigneur de Sauqueville* 

Le lundy 8 de septembre. M' le baroa de Monpipeau, 
gendre de W de Sigongnes, arriva à Dieppe ; il y ftit reçea 
avec tout l'honneur qu'il méritoit. Mais le premier jour 
d'octobre, M' l'évesque de GrendMe estant venu en cette 
ville, on le conduisit en la maison de M** le conseiller 
Mainet, où (sans doute) il fut reçeu et traitté avec le 
respect que l'on devoit à son caractère. 

L'an 1609, le nommé Baltasar Moucheron, Holandois 
de nation, s'estans associé avec le sieur de Sausy, équipa 
i Dieppe des navires et les envoya au cap de Boiine*- 
Espérance, sous la conduite du sieur de la Ghenaye. Ces 
vaisseaux y estans heureusement arrivée firent espérer 
un bon voyage ; mais les Holandois de l'équipage, s'eslans 

va) Le flitv PoNeien - (*) M. S. 
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souvenus des mauyôis traittemens qu'ils avoient replis 
do sieur de Moucheron avant que de partir de IHeppe» 
se mutniàrent et causèrent tant de désordres qu'ils per* 
dirent en se ]ierdant eux*mênies tout le bonheur et 
l'avantage que l'on s'estoit promis. M' Dablon dit (selon 
qu'il l'avoit appris de ceux qui retournèrent en cette 
yûle) que les fiolandois^ par un effet de leur ressen- 
liment sautèrrat dans la barque des Dieppois, qu'ils les 
massacarèrent tous» à la réserve de ceux qu'ils voulurent 
conserver pour leur servir de pilotes^ et que, les ayans 
soupçonnez d'avoir envie de se venger de leur cruauté, ils 
attentant enfin sur leur vie par trois diverses fois mais 
que les Dieppois se deffendirent si bien qu'après le mas- 
sacre de tous les autres de chaque nation, un des IMep- 
pois demeura victorieux avec le surnommé Boissel, de la 
paroisse de Bemeval, qui ramena la barque et rapporta 
une histoire si tragique. 

Un autre désordre arriva à Dieppe» le jour de la feste 
du Saint-Sacranent (a). Ce fut par le zèle indiscret et 
impie d'une certaine servante, nommée Anne Garet, 
laquelle osa rompre une tapisserie, (Le sieur Policien a 
dit un drap des morts) que les marguilliers de Saint-Remy 
avoient fait tendre devant la porte du sieur Pigné, son 
maistre et receveur des deniers communs de la ville. 
La justice, ayant esté informée d'un tel attentat, la fit 
prendre et la condamna à faire amende honorable la 
torche au point devant le portail de cette église, où elle 
fut menée par le bourreau, le samedy 20 de juin. 

Ensuite de tous ces tristes accidents, la ville de Dieppe 
eut des suiets de joye, lorsque l'exercice de l'arbaleste 

l«) La ëêm Fottdoi. 
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fut rraiis en jeu par quelques-uns de ses habitans (a), 
entre autres par le sieur Daniel de Gueutteville, conseil- 
ler eschevin, qui en prit particulièrement le soin et in 
peine, et qui, pour animer les arbalestriers, propesa des 
prix aussi riches et aussi surf^^enans que nous verrons 
incontinent* tant à Tégard des habitans de Dieppe qo'à 
regard des étrangers qui y vinrent de quarante ou cin- 
quante bonnes villes du Royaume, dont les plus adroits 
furent invitez par des lettre&*circulaire8 de venir les 
gagner. Une chanson qui fut faite sur ce suiet nous ap- 
prend que : 



Les enfang d'Abbeyille, 
De Magny, de Beanmont, 
De Rouen, boline Tille, 
Avec ceux de Vernon, 
Vinrent faire apparottre 
Q«e ce prix méritolt 
Qae ehacnn fit connottre 
Gomme il le delTendoit. 

Let enfliDs de la Brie, 
Sans estre négligens, 
Vinrent en braverie, 
Et toas cenx d'Amiens, 
Ayaos toas assQrance 
D'emporter qaelqne prix, etc. 



Gisors, Meaox et Mante, 
Mellot, anssi Monstraeil, 
Lagny, Tille plaisante. 
Falaise, Gaen et Groeil, 
Ham, Fescam et Gompiëgne, 
BeaiiTais, Paris, Rosay, 
Déployoient leur enseigne. 
Comme fidèles an Roy. 

On Toit de tontes parts 
ArriTcr la noblesse 
Atcc ses estandarts, etc. 

Le sienr de GnentteTille 
Brayement les reçoit 
A Dieppe, noble ville. 
Où ce bean prix estolt, etc. 



Comme le 5 jour de juillet avoit esté destiné pour 
tirer à la butte et mériter les prix, lesquels, estans atta- 
chez au corps et aux cordages du navire dont nous par- 
leiions, firent appeller par leur excellence et leur grand 
nombre, le grand prix de la ville, les habitans et les 
plus habiles arbalestriers de toutes ces villes desquelles 



(•) M. D 
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nous venons de faire le dénombrement^ se mirent en 
campagne et vinrent à Dieppe avec tant de diMgence et 
d'exactitude qu'ils s'y trouvèrent au temps qui leur avoit 
esté marqué. 

Dez le 4 jour de juillet (a), Mons^ de Sigongnes, qui 
avoit establi des capitaines et des chefs des huit compa- 
gnies des bourgeois pour faire honneur aux prix et à 
ceux qui dévoient venir les tirer, en avoit posé une à la 
porte de la Barre et une autre à la porte du Pont. Cepen- 
dant, Mons' de Gueutteville, monté à l'avantage et à la 
teste de la compagnie des arbalestriers dieppois, aussi 
montez sur de bons chevaux* alloit au son des trom- 
pettes, au devant de ces étrangers, tantost en l'une et 
tantost en l'autre de ces portes. Il est vray que bientost 
après le sieur Pierre Nez commanda une moitié de cette 
compagnie et qu'il tascha de s'acquitter de ce devoir de 
son costé, de même que Mons' de GueutteviUe faisoit du 
sien. 

Le lendemain dimanche & jour de juillet, Mons' de 
Sigongnes fit marcTier les huit compagnies des bourgeois, 
lesquels estoient richement vestus. Celle des arbales- 
triers estoit au milieu et accompagnoit le grand prix de 
la ville, qui estoit porté par quatre hommes nuds et 
noirs comme des nègres, et consistoit en un navire long 
de quatre brasses, très bien doré et chargé d'un si grand 
nombre de vaisselle d'argent, qui estoit attachée à ses 
masts et à ses cordages, qu'elle se montoit à la somme 
de deux mille quatre cents livres. 

Un de ces mêmes mémoires (ft), d'où j'ay tiré ces par- 
ticularitez, adiouste qu'outre la charge de tant de prix, 
ce vaisseau portoit un petit garçon et une petite pièce 

(«) Le aiev PoUcion; M. DaMon et M. Gonye. — (*) M. S. da slew de Goaye. 
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de canon qu'il chargeoit et déchaiigëoit de tempe en 
temps pour salu^ les compagnies peûdant qu'elles mar- 
choient en bel ordre, au son des tambours eA des trom- 
pettes, sous la conduite de Mons' de La Leau, de M' Sore 
et de leurs autres capitaines, qui les meoèrent depuis la 
maison de ville jusques dans la prairie, où ils rraooii* 
trèrent la compagnie de M' de Sigongoes, forte de omt 
quatre hommes, dont 40, qui faisoient la compagnie des 
canonniers, estoient armez de piques, de corselets et de 
bourguignottes ; le reste portant les harquebuses sur Teft* 
paule et le morion en teste, et ayans pour capitaine le 
sieur de TAmour, enseigne de la garnison du cMteau. Le 
même mémoire nous assure, avec d'autant plus de certi- 
tude et de vérité que son autheur pou voit estre de la 
partie, que ces gens d'armes s'escarmouch^nt en cette 
rencontre, qu'ils tirèrent plusieurs mousquetades, et 
qu'ils se battirent avec tant d'animosité à coups dépique»* 
que celle du sieur de l'Amour et du sieur de Gueutte- 
ville furent rompues. Mais ces efforts ayans mis fin i 
cette petite guerre, les compagnies* de la ville conti- 
nuèrent leur marche et conduisirent le grand prix jusques 
dans le jardin de feu W de Chaste, vulgairement appelle 
le Jardin de Monsieur. 

Les compagnies étrangères vinrent ensuite en ce 
jardin et, après y avoir esté reçeues avec beaucoiq> de 
civilitez, elles furent conduites et placées dans les loges 
que l'on y avoit faites pour les y faire reposer commo- 
dément et voir tirer pour les prix à l'abry et à l'ombre 
des feuillages d'un grand nombre de hestres de haute 
futaye, dont les allées et les fessez de ce jardin estoient 
agréablement bordez. 

Ceux qui dévoient tirer les premiers pour les prix, 
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aux butes que Ton avoit dressées à ce dessein, s'estans 
mis en estât de s'y exercer» commencèrent le jeu et le 
continuèrent tour k tour avec les autres arbalestriers 
jusqu'au temps qu'ils furent obligez de retourner en la 
ville en bel ordre» ce jour là et les sept autres jours sui<* 
vuits. Si bien qu'il sembloit qu'il n'y avoit point d'autre 
différence que celle de la diminution des prix qui estoient 
distribuez de temps en temps à ceux qui les avoient 
Biéritez par leur addresse et leur habileté à tirer de rar«> 
bal^te. On a remarqué que le plus considérable fut 
gagné par le sieur Jaques Bouchart, Dieppois; mais 
parce que ceux de Beauvais y avoient part, on leur 
donna la somme de quarante escus. Cette principale 
pièce du grand prix de Dieppe ayans esté donnée à M' le 
Gouvemenr» le navire fut présenté à Dieu et suspendu 
au milieu de la voûte de la nef de l'église de Saint- 
Jaques, en mémoire de la magnificence de cette ville 
dont il estoit la figure» eu égard qu'elle en porte un dans 
ses armes depuis un temps immémorial et dans un sceau 
au milieu de ces mots : BtgtUitm (iniiiiitmitati0 Vkpp. ou 
Hriipiit comme un mémoire témoigne (1 )• Que si ces armes 
de la ville de Dieppe sont soutenues par deux syrènes et 
non pas par deux nègres» cela ne doit pas empescher que 
les uns aussi bien que les autres ne concourent à une 
même fin et ne fassent assez ïÂen connoitre que cette 
ville s'est augmentée» tant par la pesche du poisson que 
par le commerce de ses habitans avec les nations étran- 
gères et barbares qui ne sembloient avoir rien d'humain 
que le visage. 
Sans m'arrêter davantage sur les armes de Dieppe 

(1) C*eft le seul sonTenir qai noas aeii fMté 4e ce loeta» émi AteeUne 
oQblie de nous apprendre Tâge. 
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ni même sur son escusson qui porte une barge ffor en 
champ parti d'a%ur et de gueules^ ni sur le chérubin qui 
le couvre de ses aisles et qui peut signifier l'ange tuté- 
laire dont elle et ses habitans ont esté accompagnez et 
deffendus tant sur mer que sur terre {a); sans parler non 
plus de la disposition de ce vaisseau qu'il porte» kqnel 
est à Vanchre étales vmles ferlées (1 ), afin d'expnmm* la 
bonté de la rade où ses vaisseaux sont touiours prests de 
mettre les voiles au vent pour aller en voyage ou bien 
de rentrer au port après leur retour, je me contente de 
rapporter icy ce qui a esté dit autresfois au suiet de ce 
vaisseau et à la louange de la ville de Dieppe aussi bien 
qu'à la gloire de la Sainte-Vierge à laquelle on en fit une 
appliquation dans ces vers d'une certaine ballade {b)^ qui 
fust présentée autresfois au Puy de sa G)nception ou de 
sa Nativité (2). 

Ni les feox des tonffnt ardâns, 
Ni des pyrates l'équipage, 
Passans snr la mer en toat temps, 
rfoDt fait en celte nef naufrage, 
Qttoyqne souvent par grand onge 
Soit assaillie; elle est habile, 
, Elle a de bien nager l'usage, 

Elle a bon matt et anchre et quille. 

La tempeste, tourmente ou rents. 
Ni les éclairs bruyans en rage» 
N'ont pu, par efforts violents, 
Empescher le bon navigage 

(•; Voyn à U ta d« eet osmgv dM ÀMtlq, H Ckrm. i» IM^qw, 1m umm p«laAM à» MM vQto. 
pov m pwkr m1« 1m règlM ei Im tacBM da bbMB. — C») Av chiy 44 dM ÂtMq M Mtmm, * 
P«NTiiUcpM. 

(1) Ce détail est confirmé par les lettres-patentes de Louis XVIII, don- 
nées à Paris le 4 novembre 1815, Van vingt-umème dt mm règne; lettres 
scellées du grand sceau royal de cire verte et conservées aqjourd'hui à la 
BIbliothèqve municipale de Dieppe. 

(2) Cf. 
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Ni svkinêffgér pir iiii nanfttge. 
La mer de Garybde ne Seyite 
Ne craint, elle a trop bon cordage, 
Bile a bon mast et anebre et qville* 

Si les Dieppois firent paraître dans cette mémorable 
ooeasion pins d'addresse que les habitans des autres villes» 
il ne fiint pas s'en étonner, puisqu'estans bommes de 
mer et de main, je veux dire d'une professicm qui'les 
obligeoit souvent à se battis contre les ennemis de l'Estat 
et de leur bien particulier, ils s'estoient ordinairement 
exercez à bien manier Tarbaleste et Tare dont on s'estoit 
toniours servi dans les siècles précédents, témoin ce qd 
est dit snr Tan t443 et ce que rapporte Polydore Virgile 
au livre 1 9 de son Histoire, environ sur Tan 1 330, pour le 
regard des François et des Ânglois en général. Ce que les 
Dieppois avoient fait d'autant plus aisément que la ville 
qui favorisoit ces nobles et ces louables inclinations de 
ses babitans, leur avoit donné depuis un long temps un 
lieu particulier et une bute où leur jeunesse alloit s'exer- 
cer pour se rendre de jour en jour plus adraite.et plus 
habile au fait de ces armes et à celles du mousquet. 
Bim davantage, pour nûeux entretenir cette belle humeur, 
die accorda à ces trois sortes d'exercices trois oyseaux 
appelés gays et des prix dont elle faisoit la dépense, de 
sorte que le tout se passoit à peu près comme je vais 
représenter. 

La buté des arbalestriers estoit anciennement sur les 
rampars de la ville, au lieu que l'on nomme encore 
aujourd'hui la tuerie, non pas tant à cause des meurtres 
qu'ils y avoient faits, comme, à cause que les bouchers, 
qui ont eu cet endrait-là, y tuèrent leurs bestes avec 
d'autant plus de commodité qu'ils estoient placez sur le 
T. n 10 
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bord de la rivière et qu'ils pouvoient y jetfer leurs im- 
mondices et conserver ce lieu et leurs chairs avec beau- 
coup de netteté. Néaatmoins ils furent obligez de quitter 
cette place lorsque Ton entreprit de bâtir la grosse toor 
de It pmie du Pont ; iMiê on km donu depos mie 
aatre bote sur le rampart qui est entre la grosse tour 
de Tandenne ëgttse de Saint-ilemy et la tour couronnée, 
ainsi dite à cause que son parapet ou garde-fou est et 
figure ronde et qu'il termine ses mufailles. 

Le premier dimanehe do mois de may estoît le joor 
auquel les arbaleetriers tîroient leur oyseau, mais oe 
n'estoit pas sans cérémonie» et sans pompe. Car, après 
le aerviee divin des^ denx paroisses, ils portoient Tespëe 
d'usi ciDStë et reach«*pe de Taiitre, la plume au chapeau 
et le mousquet sur Tespaule, el mareboieiit en eet appa- 
reil par la ville, le tambour battant, le gnkkm et l'eft- 
seigne déployez, et enfin arrtveieat au chftteao oà ib 
salueient M' le Gouverneur, 4e prians de venir (ker le 
premier coup sur Koyseau. Et après s'estre aquifttee de 
ces devoirs, ils sortaient du ehftteau et de la viHe, ei mon- 
toient jusqu'auprès des premi^s easemates de la cita- 
delle, vis à vis de l'endroit où* le gay avoit esté tàmé 
m botit d*nn fort sapin que Ton avoit planté «r son 
parapet. Dez aussîtost cfn'ils y estoient arrives, ils met- 
toient :ba8 leurs mousquets et Irars fusUs, et chacun 
d'eux prenoit à son tour Tarbaleste, à dessein de tirer 
au gay, des que M^ le Gouverneur ou son député avoit tiré 
le premier coup que Ton appeloit le coup du Roy, et 
qer'mi des pfcis oansidérables bourgeois avait tiré le se* 
cend qui esteit le coup de la ville. 

Enfin le gay ayant esté abbattu, la compagnie des 
arbalestners retoumoît dans la ville ainsi qu'ette en 
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eBtoit Sortie. Mais eeluy qui avoit jette bas ToyseMi estoit 
détaché de son rang et mardioit après la compagnie^ 
d'autant plus agréablemeiit que le gay estoit porté 
devant luy oomme eti triomphe et qu'il estoit aocoin- 
pagnë par honneur de quelques uns des plus considé* 
râbles et des plus adroits qui en avoient emporté pied ou 
ainle. Cependant le son des tambours^ des fifres et des 
haal-bois attiroil de tous les endroits de la ville la plu- 
part de ses habitans pour venir prendre part an plaisir 
d'une marche si divertissante et ou les ofiousquetades 
n'éstoient pas épargnées» kraque dans les mes par ou la 
compagnie pasaoit Toccasion se présentoit de saluer les 
personnes de considération et les personnes amies. 

Le lendemain, les prix (qui oonsistoieut en un grand 
nombre de vaisselle d'estain) estoient proposez et con^ 
dniis par la oompagnie des arfaalestrient depuis le logis 
qiaà hMT avoit servi de rendee-vous jusqu'à leur bute^ 
idfai de les donner à oeux qui y tireroient et les méri- 
teroient par leur addresse. Quoyque ees prix ne fussent 
pas beaucoup considérables i ees arbalestriers ne lais- 
«dent pas de les estimer coinbie autant de trofées 
qu'ih faisoient glmre de porter à leur ceinture pendant 
qu'ils marchoient par la viUe avec rharmonie, le bruit 
et les cérémonies que nous avons remarquez « J'ay 
appris^ de bonne part que les Religionnaires estoient 
autresfois enrôlez en cette compagnie et qu'ils mar* 
choient vestus de satin blanc, pour se faire (peut estre) 
dutii^er des autres^ eu persuader par cette couleur, 
qu'ils estoient candides et joyeux, et que leur créance 
estoit pmre. 

Au reste, M' de Gueutteville, qui avoit tant de passion 
pour cet exercice, eut cette année la satisfaction d'abattre 
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le gay en tinint sans doute le coup de la ville. Ce qui 
n'arriva pas tant, parce qu'il estoit aisé à mettre bas, 
comme à cause que les arbalestriers de Dieppe esloîeot 
si adroits qu'ils ne laissoient jamais leur oysean passer 
la nuit sur sa perche, ainsi que les archers ont fait 
quelquesfois. 

Ce n*est pourtant pas à dire que Dieppe n'eut de bons 
archers, mais c'est plutost parce que leur oyseau estoit 
aussi eslevé que celuy des arbalestriers et qu'il falloit 
beaucoup plus de fermeté et de force pour y atteindre et . 
le jetter par terre avec une simple flesche. Aussi la ville 
n'a pas laissé pour cela de gratifier leur compagnie et 
de luy accorder des prix et une bute sur les rampars qui 
sont depuis la porte de la Halle jusqu'à celle de la Pois- 
sonnerie, afin d'y continuer son exercice, suivant son 
ancienne institution et les intentions de nos monarques, . 
entre autres de Charles YII, qui eut bien de l'estime pour 
cette sorte d'exercice militaire et considéra tellement 
les archers qu'il en voulut avoir un bon nombre. Ce 
prince, (dit lîiistoîre) (a), prévoyant bien que la guerre 
avec l'Anglois estoit inévitable, fit un règlement très utile 
pour assembler un grand nombre d'archers sans beau- 
coup grever son peuple. Il ordonna que chaque parroisse 
de son royaume foumiroit un archer pour le servir 
lorsqu'il en seroit besoin, etc. Bien qu'il y eut (dit-elle 
ensuite) en ces temps-là des bombardes ou gros ca- 
nons, etc. 

Comme les archers de Dieppe avoient un oyseau aussi 
bien que les arbalestriers, ils observoient leurs mêmes 
cérémonies, non seulement le 2 dimanche de may, mais 



fm) U Mit» Divl«b «n w» ITM. dt FrmM Mw !• Roy ChiriM VII. 
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aussi le lendemain. Ce que toutesfois les uns et les autres 
continuèrent seulement jusques environ l'an 163&, que 
ces deux sortes d'exercices, que quelques uns ont api>elez 
jeux, furent entièrement interdits. De sorte qu'il ne resta 
plus à Dieppe que celuy de Tharquebuze, parce qu'il 
estoit le plus usité et le plus nécessaire. D'où vient qpe 
les harquebuziers ont touiours jusqu'à présent continué 
leur exercice et les mêmes cérémonies que les deux 
autres a voient gardées. S'il y a voit quelque différence 
entre eux, c'estoit que ceux-cy plantoient leur oyseau 
sur une des pointes du faiste de la grosse tour de l'an- 
cienne église de Saint-Remy, et qu'ils le tiroient le 
3 dimanche du même mois de may, ainsi qu'ils font et 
feront encore chaque année, puisque nostre grand mo- 
narque Louys XIY a accordé un fonds de cent cinquante 
livres par chacun an pour la dépense de leurs prix et 
pour les frais de la bute et de l'oyseau, suivant Ifarrest 
du Conseil d'Estat, donné à Saint-Germain-en-Laye, le 
27 d'octobre 1667, SaMaiestéy estant. 

Je ne peux oublier à dire à la louange des harquebu- 
ziers de Dieppe, qu'ils sont si adroits et leurs armes si 
justes, que plusieurs d'entre eux ont fait sauter l'oyseam 
du premier coup, et même plusieurs fois de suite en des. 
différentes années, encor bien qu'il soit extrêmement 
eslevé de l'endroit d'où on le tire. L*an 1635, Messire 
Guillaume de Montigny, Gouverneur de Dieppe, l'ab- 
battit en tirant le coup du Roy, Mons' le commandant 
de Montigny son frère, en fit autant l'an 1 645, et Messire 
Philippes de Montigny fit bien voir en une semblable 
occasion qu'il estoit héritier de l'addresse de son père, 
aussi bien que de ses revenus et de sa charge de Gou- 
venieur. 
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La cempagnie des harqueburiers est grande et ceux 
qui la composent soi^ tous caooniers du château. Leur 
bute est sur les rampars qui sont vers les preines. 
W Dablon a estimé que cette bute estoit très Ancienne 
et que son antiquité paroîssoit en ce que les caractèras 
de cette devise: Au émt Vhanniur, qui avoit esté 
gravée sur la porte, egloient tdlenient mangez par le temps 
qu'on ne pouvoit presque phe les lire. D'où ponrtant je 
ne voudrois pas insérer que cette bute et ces caraolàres 
soient aussi anciens que ces harquebuzes, dont le nom 
est venu de ces deux dictions italiennes areo boumy 
lesquelles signifient arc creux (1), à la différence deeeiix 
qui ne Festoient pas, dit VExamm de VExmMn des 
EêfTfêêf au chap. 34. 

Entre tant , d'autres occasions dans lesquelles les 
Dieppois ont donné des marqnes de la belle ardeur qu'ils 
avoîent pour les armes, je peux» ce me semble, compter 
celle de l'année 1616, en lacpielle les jeunes gens quit- 
tèrent leurs boutiques pour aller apprendre à tLner du 
mousquet et i manier la pique, sons deux habiles 
maistres, qui faisoient profession de bien enseigner ces 
eseercîees et qui pour ce suiet estoient venus à Dieppe ; 
d*oâ pourtant ils forent obligea, après quelque tempi, de 
sortir par l'ordre de W de ViHers-Hoëden, alors Gou- 
venieur de cette ville, paroe que leurs disciples esians 
deveiHrs plus habiles et plus fiers, et ces deux maistres 
estans de différente religion, il y amk lieu d^préheûder 
qu'ils ne vinssent des paroles au maint pour le seiet de 
leur créance. 

(I) Lt Dût de Trévoux indiqoiB ploB cl^irejment la même é^mologie, 
faisant venir, avec Ménage, arqudfUMê de arco, arc (arme de gnerre) et 
6i»Jo, tron, à canue du trou par ok (m met U feu à la poudre (?). 
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Mais revraons et disons sor la {Nréswte anoée 1609» 
qw Mesaire François de Joyeuse» doyen du sacré col- 
iége des cardinaux à Rooke, abbé de Fespam et de Saint- 
ttîohel-dii*Mont^ et archevesque de Rouen» et oomte et 
geigfieur de Dieppe» s'estans ap|)roohé de cette ville, le 
vendredy septième jour de juillet, Mons' de Sigongnes 
fut au devant de luy avec un nombre considérable de 
genttlsbonunes qu'il avoit mandes pour luy tenir com- 
pagne. M''' Louys Osmont» bailly de. Dieppe, £ot ausâ 
aivee sçs officine à la rencontre de cet illustre pré- 
lat, lequel ils conduisirent en sa maison de la Vicomte; 
HMÔs il n'y resta que jusqu'au mardy ensuivant qu'il en 
partit pottr aller à la ville d'Eu. 

Le Père Gonterii jésuite» qui estoit venu à Dieppe dès 
le 18 de février» à dessein d'y prescher le Caresme» fut 
au commencement logé en la Grande Rue» chez le sieur 
Danid deGueutteville et, six jours après» il alla demeurer 
en la maison du conseiller Le Balleur. Le mémoire qui 
n fait mention de cecy porte que ce fut pour estre plus 
pràs de W de Sigongnes, (qui» pour estre logé plus 
oMnmodémeni» avoit choisi la maison du conseiller 
Mnnet en la me de la Pelterie,) (1 ) et qu'il alla quelque 
temps après au couvent des Pères Minimes, où il de- 
meura 7 ou 8 jours, pour y faire (sans doute) quelque 
retraitte, et aé bien préparer au combat, qu'il devoit 
livrer et soutenir dans une vHle où il rencontroit jour- 
nellement un grand nombre d'ennemys de la Religion 
Citfbolique» Apostolique et Romaine. Mais parce qu'entre 
les plus considérables rencontres que le Père Gonteri 
9ttt de signaler son zèle et sa capacité» fut celle de M"^ de 

,1) Pofiion de la rue Saint-Joeques^ la plus proche do Puits-Salé. 
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Saint-Cere, gentilhomme de marque du pays de firay, 
il est i propos de rapporter maiotenant ce qui s'y passa. 
Hons' de Saiot-^re estant venu au mois d'aoust visiter 
McAis' de Sigongnes, trouva le l^ère Gooteri en sa cmn- « 
pagnie (a). Après qu'ils se furent rendus des civilités 
mutuelles» ils s'entretinrent de plusieurs choses dont 
quelques-unes les firent tomber sur les matières de la 
Religion et sur un point de controverse. Monsieur de 
Saint-Cere, ne se séntans pas assez fort pour se deffendre 
ni pour répondre aux demandes du Père Jésuite, eut re- 
cours aux ministres, et, les ayans informez de ce qui fut 
mis sur le tapis, il les sollicita de venir le seconder dans 
la conférence qu'il avoit désiré faire avec ce religieux, le 
septième jour de septembre, avec la permission du Roy, 
que M' de Sigongnes devoit obtenir (b). Le bruit en Ait 
bientost après répandu dans le pays, et plusieurs gen- 
tilshommes qui en furent alarmez ne manquèrent pas i 
se trouver au lieu de la conférence, entre autres les 
barons de Louët, de Boutteviiie et de Bretteville, selon le 
souhait de ceux de leur parti. Mais Moyse Cartaut et 
Nathanael de Laune, ministres à Dieppe, et Antoine 
Gueroult, ministre i Basqueville (quoyqu'ils eussent 
accepté la conférence par l'avis du consistoire), se con- 
tentèrent d'envoyer seulement dire pour toute réponse 
qu'ils ne vouloient entrer en dispute qu'à condition que 
nulles preuves seroient reçeues si elles n'estoient tirées 
de l'Escriture Sainte par texte exprès ou par consé- 
quence nécessaire. Le Père Gonteri, ayans appris la réso- 
lution de ces ministres^ leur fit sçavoir que s'ils enten- 
doient conférer avec cette condition, il estoit prest de 

/•) M. D.-H. S. '• (k)U Polkien R«ii«. 
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soutenir que les conséquences ne pouvoient estre juge 
des différents de la foy. En effet, comme il n'arrive 
presque pas (ainsi qu'un Urès habile controversiste a 
très bien remarque) (a) que jies sylogismes ayent les deux 
propositions de TEscriture (laquelle d'ailleurs n'autho- 
rise pas la forme de l'argument), il faut de nécessité 
qu'une de ces deux propositions n'estant pas révâée, 
la conclusion ne le soit pas aussi, et que par conséquent 
elle soit incapable de fidre et de fonder un article de 
foy, puisque (selon l'aveu de tous les logiciens et de 
du Moulin même) (b) la conclusion suit la partie qui est 
la plus foible et la pire. D'où vient encore que si une 
proposition, quoy que révélée, est obscure, elle rend aussi 
la conséquence obscure, etc. ; que s'il arrivoit que quel- 
qu'un voulut l'expliquer par un c'est-à-dire^ elle n'en 
seroit pas plus évidente ni plus certaine, parce que ce 
e'est^à'dire ne se trouveroit que dans la teste de celuy 
i|ui voudroit le faire valoir, et qu'estans même tirée de 
deux propositions de l'Escriture, elle seroit seulement 
certaine lorsque les principes sont affirmés, ou problé^ 
matique si les prémices d'icelle le sont, mais non pas 
un article de foy, selon que le docte François Yéron le 
fiiit voir en son livre intitulé Bigle générale de la foy 
eaihoUque^ au paragraphe second et dans la première 
méthode. 

Enfin, outre que les conséquences sont d'une longue 
déduction (selon que le Père Gonteri sçavoit U*ès bien), les 
ministres vouloient faire Âristote juge des différents en 
matière de foy, encor bien que cette divine vertu Ait 
infiniment au-dessus de la raison humaine. D'où (sans 

(•) V. to Hn VêroB. ca m Kéthoi* dcf Contrw.. p. 160 «t MS. - (bj U miiMn dv Moalim «i 
•àlo§lqttt. 
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doute) et de bémttNipsd'autres Mob argumei», ce Père 
prit 8(riet de dimner au public, cette année 1809, mb 
livre qui avoit pour titre : Les eauMéquences am^tieUM • 
esté réduke la reUgiem prétendiêe réformée, aprè$ aumr 
nammu qu*eUe n*avtU aucim fimdmmt en U Soînto 
Eseriture après y avoir reaeneé (a). Poor ce qui eatoit 
des textes exprè», les ReKgioanaires ne pouvoieat pas 
mieux s'en prévaloir ; puisqu'il est certain que la Sainte 
Eecriture ne contient pas toutes les dioses qui sont né- 
cessaires à salut, quoyque dise Tarticle cinq de leur 
confession de foy; et qu'ils n'eussent pu deffendre et jus- 
tifier par des termes, exprez de la Sainte Escriture les 
autres articles de leur créance qui sont controverses, ni 
coavain(»*e de fiiusseté celle des catholiques, car où trou- 
veront-ils que la messe n'est point un sacrifice propitia- 
toire, que le mariage n'est pas un sacrement, que la 
seule foy justifie, qu'il ne faut pas invoquer les ^înts, 
qu'il n'y a que deux sacremens, qu'il n'y a point de Purga- 
toire, et le reste que je laisse aux controversistes (?) po«r 
dire que les trois ministres dont nous avons parlé deman- 
dèrent des termes exprez et des conséquences, plutost 
pour battre, en retraitte et faire différor la conleronce 
que pour en venir aux mains. 

Le procédé du Père Goateri ne fut pas pourtant sans 
effet, puisque Mons' de Saint-Cere, ayans reconnu la 
ruse et la foiblesse des ministres, renooça à leur 
créance, et qu'il professa celle de Féglise Gatholiqtte, 
ApostoKque et Romaine. Il est vray qu'ils ne laissèrent 
de justifia leur conduite par le moyen d'un livro que 
le ministre de Laune donna au public sous le titre de : 

(•) Ce Uvra ht lapriné l'a 1<W, ei dédié k MomImut de R», prancr Présidcat dt Row^ 
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reiponse»^ tant au premier e$erit du Jémte Gm- 
tm, etc. Mais Messire Adrian Soyer» sieur du Yaudruel 
et d'Epinay, comeiller du Roy et lieutenant général au 
BailHage de Caux^ en la Vicomte d'Arqués» mit au jour 
on IItoo un peu après pour y répondre et le réfuter» avec 
d'autant plus de force et d'édification que ce magistrat 
s'estoit converti fA rendu habile en la controverse» selon 
qu'il paroit assez dans le discours apologétique que les 
sieurs deGruchy et de la Rivière firent en sa &veur» en 
la même année 1 609, et par celuy que le même M' Soyet 
composa et qu'il fit imprimer l'année suivante sous le 
titre de Répon»e et réfutatUm des erreurs et hérésies 
contenues au Hère de Nicolas de Laune. 

Après la conversion de M^ de Saint-Gere» quelques- 
UM des Religionnaires qui en furent les plus fâchez dirœt, 
suivant le jargon et le style ordinaire de ceux de leur 
parti, que ce fut par on motif d'intérest et que M' de 
Sigongnes aussi bien que le Père Jésuite lui avoient fait 
couler quelque espérance de luy faire avoir par leur 
entremise la cbai^ de grand veneur de France {a). Les 
catholiques crurent au contraire que Mons" de Saint-Cere 
avoit agi sincèrement. Après tout, la ville de Dieppe se 
sentit tellement obligée au Père Gonteri pour la conso- 
lation et la joye qu'elle en eut, et pour d'autres bons 
offices, qu'elle fît célébrer après sa mort un service 
solennel dans l'église de Saint- Jaques » le lundy 2 1 de 
novembre 1616 (fr). 

Ce qu'il y eut encore dé remarquable en la même 
année 1 609, fut que l'on conmiença à paver le fauxbourg 
du Pollet, lequel consistoit autresfois (selon un mé- 
OQioire) (c) en un petit nombre de maisons chétives et 

(a) U PqIMm RflUg. - (») M. S. • - fe) M. S. 
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basses, et situées depuis la falaise jusqu'au Val dit vul- 
gairement aux cmniU ou lapins (selon le ternie latin 
cuniculm d'où leur dénomination est dérivée) ( 1 ) et jusqu'à 
la rue qui est au pied du mont et est appelée ordinai- 
rement la rue de la Lombardie. Pour ce qui est de ces 
maisons, il y a apparence qu'elles furent faites et habitées 
par des gens qui vinrent plutost des villages voisins (2) que 
de la ville^ de Dieppe, et qu'ils y furent attirez par la com- 
modité qu'il y avoit de s'exercer et de profiter en la 
sorte de pesche que leurs descendans continuent encore 
aujourd'huy, et dont ils apportent le poisson en cette 
ville, suivant l'article du Ghartrier et la sentence et le 
règlement qui ont esté donnez pour ce suiet; bien que les 
habitans de ce faqxbourg ayent leur quay ou port parti- 
culier à l'Est de celuy de Dieppe, en sorte qu'il en a 
esté nommé le Port de VEst et par le vulgaire le PorUêtj 
et enfin le Pollet^ ainsi que nous avons pu déià remar- 
quer ailleurs (3). 

Un mémoire porte que ces habitans firent bfttir la 
chapelle qui a esté dédiée sous le nom de Nostre-Dame, 

(1) Ne fkai-il pas reconoattra en ce Yal la petite gorge q«l porte aa- 
Joard'hai le nom de Bue de la Cité-<U-Limeê ? 

(9) Noat sommes ici bien loin des hypothèses qai eonelaent à L'origine 
▼éoitienne des Colletais. 

(3) Les mots PoUtus, PoUtwn, PoUrimm ont en an moyen-âge des signi- 
fications très-complexes. Les continuateurs de Du Gange citent, à |>ropos 
de ce dernier, une charte de Frédéric III, où ce mot est accolé à ceu de 
rivis, rugeriii (canaux), awutarUi (lieux marécageux), ffio2«wltiiM, pis- 
eartif, charte qui nous rappelle celle de Philippe-le-Uardy, citée plus haut 
par Asseline, tome I, page 100. 

Les mêmes auteurs traduisent pokrimm ou pokiiman par «mm, eoffis, 
(ociwediftdr, lien élevé au-dessus des eaux; signification confirmée par 
un texte fort ancien, que nous a signalé de vive voix notre excellent et 
savant archiviste, M. Gh. de Beaurepalre : PoUelum, quod esl PHrebim, 
U PolUi^ c'est-à-dire le Perré. 
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environ Tan 1000 on 1100. Néantmoins d'autres ont 
estimé qu'elle fut construite environ ce temps-là par un 
certain Anglois, et que ce fut pour; s'aquitter d'un voeu 
qu'il avoit fait estant dans un extrême péril de perdre sa 
vie en passant d'Angleterre à Dieppe. Ils disent de plus 
qu'il donna à cette chapelle plusieurs acres de terre dont 
elle jouît. Que si cette chapelle n'est pas. dite simplement 
de Nostre*Dame mais de Nostre-Dame-des-GrèveSj c'est 
parée (sans doute) qu'elle fut faite sur un sol sabloneux 
et près la grève que la marée avoit apportée en cet 
endroit-lâ. D'où il est arrivé qu'ayant esté sur un lieu bas 
et [presque à fleur d'eau, el)e est demeurée aussi pro- 
fonde qu'une cave, après qu'une trop grande abondance 
de terres, que les ravines ont entramées de la campagne 
voisine depuis plusieurs siècles, se sont arrêtées autour 
d'elle d'autant plus aisément que ce fauxbourg n'estoit point 
pavé. De manière qu'une telle profondeur ayant rendu 
avec le temps cette église et trop humide et trop incom- 
mode pour y célébrer les divins myst^es, on fut enfin 
obligé environ l'an 1 638, de faire bâtir à costé d'elle une 
autre chapelle où l'on entre de plein pied. 

Si nous passons de cette chapelle de Nostre-Dame- 
dès-Grèves à celle de Nostre-Dame-de- Bonnes- Nou* 
velles, nou$ apprendrons qu'elle fut faite en ce dernier 
siède par les chantez et la piété des habitans du Pollet, 
et qu'un des habitans de Neuville donna une partie du 
fond sur lequel elle a esté placée. D'autres ont dit, 
néantmoins, qu'il y en avoit une auparavant qui estoit 
appellée Saint-Aubinet, qui signifie petit Saint- Aubin, à 
la différence (ainsi qu'il est aisé de le juger) de l'église 
parroissiale de Neuville et du Pollet, laquelle a esté dé- 
diée à Dieu, sous le nom de ce saint. Mais qu'ayant esté 
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rainée par les guerres, on bâtit [en son lieu celle dont 
nous avons fait mention et dont on a» depuis environ 
Tan 168^ ou 1640, beaucoup ang^iente et embelli k 
ftibrique. 

Quant à la léproserie, qui est entre cette chapelle et le 
Pbllet, Tautheur d'un mémoire (a) a présumé qu'elle a 
esté construite au temps des autres maladeries de France 
c'est à dire (selon son sentiment) après le premier 
voyage que les ïYançois firent sous le Roy Philippes 
premier en la terre sainte, d*où ils rapportèrent le mal 
de la lèpre, assez commun en Orient, mais alors inominu 
en Occident, ou plutost (selon que j'estime) après le retour 
des Normans et des Ânglois qui ftirent en la Palestine à 
la suite de leurs Princes, lesquels se croissent et en 
iSrent le voyage l'an 1 096^ l'an 1 1 29 ou environ, et 
Pan 1191 et 1192 (»). 

Mais avançons, et selon Tordre que nostre dirmo^ 
logie nous prescrit, parlons maintenant de ce que nous 
avons à dire surltan 16 lO. Mons' de Sigongties, voulant 
s'aquitter des derniers devoirs qu'il estoit obligé de 
rendre au défunt Roy Henry-le-Grand, trouva bon de loy 
faire célébrer, le 21 de juin de cette même année, un 
service solennel dans une des parroisses de Dieppe et 
encore un autre un des jours suivans dans l'autre par- 
roisse de cette ville. Les juges royaux s'y trouvèrent en 
habits de cérémonie aussi bien que les ofRciers des autres 
jurisdictions. Ce ne fut pas toutesfois sans causer un si 
grand désordre que non-seulement on fit cesser les 
cérémonies, mais aussi que Ton fut obligé de recourir à 
la cour et d'en obtenir ensuite en l'audience, le 5 jour 

(•) U taèm» H. S. - {h) Séloa VBiêt, de Phm, ds tknt evé * Mmatti «Llvr» $, 0, 13 «t 11 
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de may 1611, rarresl qui fat donné sur le difiëreût dm 
juges royaux d'Arqués et les hauts justicierB de Dieppe, 
selon que Messire Josias Berauh rapporte dans son ccNfU- 
mentaire sur Tartide 1 5 de h coutume de Normandie (a), 
oonformémeDt à rartioie 12 des Ordonnanoes de rAdmi* 
rauté feites Tan 1584 par le Roy Heniy III, qui mit par-' 
ticolièrement cet article 12 pour régler l'ordre et les 
séances du Ueutenant particulier de rAdmirautéde Dieppe 
et du bailly de cette ville, qm cau$am dederamt edicto^ 
ainsi qu'a dit ce jurisconsulte. 

Après avoir remarqué^ les flicheux effets de la pré- 
séance de M** de la Justice, faisons mention de ceux que 
l'antipathie de M^ le Gouverneur et de M'' son lieutaïajQit 
produisit. Mons'' de Sigongne»^ qui avoit joué de son 
reste contre M. de Gusson, luy fit enfin perdre la partie (&), 
luy ftisant sçavoir qu'il vouloil qu'il sortit de Dieppe et 
qoil n'estimoit pas tenir la ville en seureté pendant qu'i} 
y demeureroit. Mons^ de Cusson, se voyant ainsi pressé 
et poussé à bout, se résolut de céder sans résister davan- 
tage et de quitter la place dez le lendemain matio« Mais 
biratost après qu'il en fut sorti avec sa femme, il alla en 
cour pour se plaindre d'un si: rigoureux traittement. 
Cepmdant M*^ le Gouverneur ne laissa pas d'envoyer en 
sa maison le maior et les esdievins de la ville pour y faire 
dresser un inventaire des armes qu'il y avoit amassées* 
Mais la cour ayant écouté favorablement les plaintes de 
H' de CusMiD voulut terminer leur différent. Pour cet 
effet elle députa M' le mareschal de Farvaques* Estant 
arrivé i IMeppe, le 3 jour de juiUet, il se rendit bientost 
après en la Maison de Ville, où ensuite de la lecture qui 



(•) Mmlra JmIh timm^k m toa Mwwt. mar U «omIimm de tform^ — (l> IL i». 
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fut faite de TarreBl du conseil/en la présenoe des esche- 
vins et de plusieurs autres notable» bourgeois, M' de 
Gusson demanda qu'on le restablit en sa charge et M"* le 
Marescbal déclara hautement que le capitaine d'une 
garnison pouvoit disposer à sa volonté de la charge de 
lieutenant. Si bien que tonte la faveur que M' de Ciisson 
en reçeut (ut quMl luy fit rendre ses armes, dont le 
nombre suffisoit pour armer cent hommes et que le 
lendemain ce seigneur le mena au Hftvre-de-6rfloe^ on 
il le pourvut de la charge de lieutenant. Celle qu'il avoit 
eue au chftteau de Dieppe estant ainsi devenue vacante, 
la Reine régente Marie de Médids en disposa en fiiveur 
du sieur de Vaulsay, qu'un autre appelle Yaufroy, gen- 
tilhomme Lionnois ; mais il n'en jouit que pendant trois 
années, parce que cette princesse le rappdla et le 
pourvut de celle de gouverneur de la Bastille de Paris, 
dont les apointemens estoient beaucoup plus avantageux' 
que ceux dont on le privoit. 

Mons** de Sigongnes ayans eu avis que M' le comte de 
Soissons estoit Gouverneur de la Normandie, et qu'il 
devoit faire son entrée à Rouen le jour de la feste de la 
CSonception de Nostre-Dame, prit la résolution d'aller au 
devant de ce prince en la meitleure posture qui luy estoit 
possible, ce qui fit qu'il informa les gentilshommes de 
pays et ses meilleurs amis des environs, lesquels vinrent 
se joindre et partirent de Dieppe, le dernier jour de no- 
vembre, au nombre d'environ cent cinquante gentils- 
hommes bien montez et bien lestes. Cette belle troupe 
continua sa marche juscj^'auprès de Louviers seulement, 
parce qu'elle rencontra M' le comte qui en estoit sorti 
pour aller à Rouen. De sorte qu'elle fut obligée de luy 
témoigner sur sa route ses respects et sa soumission, à 



— 149 — 

rimilation de Mons' de Sigongnes à qai ce prince fit 
un accueil aussi favorable et satisfaisant qu'il avoit 
souhaitté, avant que de retourner à Dieppe avec sa 
compagnie. 

Ce qui se passa encore de remarquable à la fin de cette 
même année fut ce que nous allons rapporter à Toccasion 
d*uh vaisseau de Dieppe, appelé le Neptune y lequel en 
partit, au commencement sous la conduite du capitaine 
Deschamps, et, depuis sa mort, qui arriva bientost après, 
sous celle de Pierre Lambert, son lieutenant et contre- 
maistre> lequel conduisit en chef (ainsi que porte Tad'^ 
iudication de M' rAmiral) ce vaisseau, qui estoit d'environ 
70 tonneaux, vers le Brésil et la coste de rAmérique. 
Hais ce tut avec tant de bonheur, qu'il rencontra et prit, 
au cap de Saint-Âugustin, une caravelle de Portugal 
chargée de cent vingt et trois casses (1) de sucre blanc, 
de masconnade, panelle et de six cent pièces de b(HS de 
Brésil et de quatre barillets de mduë. Le NeptuM et sa 
prise n'arrivèrent pourtant pas à bon port qu'après avoir 
estez agitez d'une tempeste sur la coste de Normandie et 
jettez vers celle d'Angleterre, en sorte qu'ils furent 
oUigez d'entrer dans Dartsmoutz, où l'ambassadeur d'Es- 
pagne les fit arrêter, et obligea la Reine, mère du Roy 
Louys XIII et Régente de France, de s'en plaindre au 
Roy d'Angleterre de cette manière, au mois de décembre 
de l'année 1610; 

Très haut et très puissant prïnce, nostre très cher et très 
aimé beau-frère, cousin et allié. Ayans eu avis que depuis six 

(1) Coisê, expression d*origine portugaise et synonyme de eaitsê; de là 
le mot de easêonnadê donné d*abord an snere brat, et qu'il fant lire 
sans dente an lien de masconnade, comme canneUe et monte an lien de 
ptmdU et moUk. 

T. n. 11 
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• 

à sept flemaines on miTire de Dieppe rereno da BrMI« 
surpris à la coste de Nonnaiidie d'one tempeste et contraint 
de relascher et prendre terre dans le havre d'Artemaê» a esté 
arrêté par les officiers de vostre amirauté, qui, après ayoir 
interrogé les matelots d'icelny et reconnu ingénument par 
leur confession le sucoez de leur voyage, en avoient informé 
^ambassadeur de nostre très cher frère le Roy d^'Bspagnr, 
résident près de vous, qui à l'instant fit saisir le navire ea 
vertu d'une commission de vostre amiral, contre la bonoe 
intention des traitiez cy-devant fidts et renouvelles par la 
liberté du commerce entre les communs suiets des deux cou- 
ronnes, par lesquels il est expressément porté que tous les 
bateaux et navires qui seront contraints par lempeste et 
injure de temps de se retirer en aucun havre de l*nn et ée 
l'autre Royaume pourront en sortir quand bon leur seoi- 
blera, sans aucun empeschement ; outre que, bien quil ait 
frit quelque capture revendiquée par les ambassadeurs aa 
préjudice de l'amiral de France, ils ne peuvent, oomme les 
Roys prédécesseurs du Roy nostre très cher flls n'ont jamais 
reconnu la Roy d'Espagne pour Roy et seigneur des Indes, y 
ayant autant de droit que luy, comme tout autre prince^ sans 
estre utraints après les jugements k aucune restitution qae 
par action préalable par devant les officiers, n'y ayans au 
delà de la ligne et sur la coste de TAmérique aucune paix. 
De sorte que, quand leurs suiets s'y rencontrent, le plus fort 
est le maistre, sans qu*il y eschoie puis après aucune répéti- 
tion (4) sur eux. Ce qui est confirmé encore par les jugemens 
que donne tous les iours en cas pareil l'amiral d'iBspagne, 
déclarant telles prises bonnes et bien faites, estans certain 
que, si l'ambassadeur prétend réclamer cette prise, il se doit 
addresser aux juges naturels des suiets du Roy nostre sei- 
gneur et fils, puisqu'il est question du contenu du dittraitté 
entre eux et ceux d'Kspagne, dont ils ne sçavent la teneur 
et dont ils n'ont aucune connoissance. Estant dailleurs à 
considérer que ceux qui ont fait cette prise ne sont point 
pirates, mais vrays marchands, allans en trafic sous le congé 

(1) Sam qu'U y aii etmUU amam rteomtê,., . 
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el Vuf^Bfâ de lear «mûraL Au moyeu de qnoj noua vous prk>u« 
th eommaader qu'eu oonfonnité des diU trtîUes, le dit ua- 
im, et ce qu*iL; a de isarebandisee» et l'équipage d'iceluy 
soient rendue et délivrez, sauf k ceux qui pourront cy*iaprè8 
j réclamer quelque chose à se pourvoir par devant le& juges 
fti en dévoient oonnottre en ce royaumOt où je tiendrayJa 
fliain que bonne et brève justice leur soit rendue, 4M>maie 
nérite l'amitié d'entre pripces voisins et bons amis, et je 
vieus aassre que nous nous revaocberons de la grdce que 
vous fiûres aux marobands en cette endroit» quand il s'otTrira 
occasion de gratifier les Tostres» ainsi que vous dira le siaur 
de la Boderie, prians Dieu très baut et très excellent, etc« 
qull vous ait en sa saiale garde. Bcrite à. . « . « . endé» 
€embre46IO. 

Le Roy d'Angleterre^ voulans contenter la Reine de 
France, fit mettre la prise des Dieppois en liberté, mais 
comme ce fut moyennant la caution que le sieur 
Abraham du Quesne, bourgeois et mardiand de Dieppe, 
fut obligé de bailler, le sieur de la Boderie en informa k 
Reine Marie de Médicis, et cette princesse s*en plaignit 
au Roy d'Angleterre, le prians de faire descharger la 
caution, et d'accorder définitivement la délivrance de ce 
vaisseau, selon qu'il est dit dans cette antre lettre, que 
Sa Maiésté lui addressa l'année suivante : 

Très haîut, très excellent, et très puissant Prince, nostre 
tiès cher et très aimé beau-frère, cousin et ancien allié. 
Aysns esté avertie et informée par le sîeur de la Boderie, cy 
devant ambassadeur de nostre très cher fils près de vous. 
Goame sur la lettre que vous nous écrivites au mois de jan- 
vier dernier, touchant un navire de Dieppe, qui, retournant 
du Brésil* fut contraint par tampeste de mer de se retirer 
dans vos havres, vous fites donner main levée du dit navire, 
ensemble de la marchandise qui estoit dedans, nous avons 
bien voulu vous témoigner par celle-cy le bon gré que nous 
vous en sçavons. Toutesfois, comme la dite main levée n*a 
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esté accordée qu'à caution, à cause de l'oppoèition que 
faisoit rambassadeur d'Espagne, lequel, n'ayant raison de 
revendiquer les biens qui sont pris au-delà de la ligne sar 
les suiets du Roy sou maistre par ceux du Roy nostre sei- 
gneur et fils, attendu quMl n'y a aucune paix entre les suiets 
de ces deux couronnes, ainsi qu'il se peut remarquer par 
tous les tr&ittez qui se sont faits depuis le Roy François 
premier, encore que, toutesfois et quantes que les commis- 
saires de part et d'autres se soient assemblez, ce point ayant 
esté mû il n'en soit sorti aucune résolution quelconque, ami 
esté arrêté verbalement entre les commissaires que tous les 
actes d'hostilité qui se feroient au-delà du Méridien des 
Essores (4), pour rAval, et du Tropique du Cancer pour le 
Midy, ne seront suiets à complainte et répétition, et que les 
plus forts en ces quartiers là seront les maistres. Nous avons 
commandé au sieur de Villeux de vous représenter encore 
pour ce suiet que, depuis plusieurs années en çà, les suieti 
des deux couronnes ayans vescu ensemble au-delà de ces 
limites sans que par quelque acte qui s'est pu faire l'on en 
soit venu aux plaintes ni représailles» et le Roy, nostre sei- 
gneur et fils, ne reconnoissant, non plus que ses prédéces- 
seurs, les Roys d'Espagne pour Roys et seigneurs de l'Amé- 
rique, pour y avoir autant de droit que luy, comme y ont 
tous les autres princes. Nous n'attendons de vous en cet 
endroit que l'effet de nostre désir, qui est de commander, 
comme nous vous en prions, à vostre amiral, et autres juges 
de décharger les cautions que les marchands prétendans au 
navire ont baillées pour la délivrance de leur vaisseau et 
marchandises, et, s'il y a quelque complaignant, le renvoyer 
par devant Tamiral de France, auquel seul la connoissanee 
en appartient, et non k autre ; n'estimans pas que, pour la 
bonne et parfaite amitié que nous vous portons et les témoi- 
gnages que nous vous en rendrons touiours en pareille occa- 
sion et toute autre, vous vouliez souffrir que vos jugea con- 
noissent de ce fait comme ils ont prétendu, sous prétexte 
de rendre justice aussi bien aux Espagnols qu'aux François 

(1) Des A^ons, 
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quand ils la leur demandent» et Tassioation qu'ils y font que 
là où se trouvent les biens les différents y doivent estre 
décidez ; ce qui pourroit estre tenu en un fait particulier, 
mais non pas en celuy où il y a un fait d*Estat, du bien et 
de Fintérest d'un royaume. C'est pourquoy nous nous pro- 
mettons que vous fairei remettre les choses en leur premier 
estât» sauf aux piinces qui se trouveront intéressez en cette 
affiiire de faire remonstrer par leurs ambassadeurs le suiet 
qu'ils ont de se dbuloir (4), auxquels on donnera, comme 
nous y tiendrons la main très volontiers, toute la satisfac- 
tioB et eontentement» selon la justice de leurs prétentions. 
Bt ce Ihisaot, que vous commandiez que cette cause soit 
renvoyée par devant l'amiral de France, et nous vous assu- 
rons de rechef que tout ce qui s'offrira pour vostre conten- 
tement et le bien de vos suiets nous en observerons de même, 
ainsi que vous dira le sieur de Puisseau, auquel nous avons 
recommandé de vous représenter plus particulièrement 
l'importance de cette affaire. Prians Dieu, très haut et très 
excellent, etc., qu'il vous ait en sa sainte et digne garde. 

Ensuite de ces deux lettres de la Reine, lesquelles 
estoient conformes tant aux sentiments du Roy son fila 
qu'à ceux de ses prédécesseurs, ainsi qu'il a esté dit cy- 
dessus et en quelques autres endroits, Messire Charles 
de Montmorency, duc de Danville, pair et amiral de 
France^ adjugea, le 10 jour de juillet 1611, la (caravelle 
aux Dieppois, comme estant de bonne prise ; et il manda 
aux vice-amiraux et lieutenant du siège particulier de 
rAmirauté de Dieppe, qu'ils fissent doniier sans délay au 
capitaine Lambert la délivrance de toutes ses marchan- 
diseig et une descharge de la caution, avec main-levée de 
toute saisie et arrest. Ce qui fut exécuté en sorte que le 
sieur du Quesne, intéressé au voyage de ce vaisseau^ et 
commis par les autres marchands pour en faire les 

il) Se plaindre, dolere. 
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suites, repassa en Angleterre, et y fit descharger les cau- 
tions qu'il y avoit baillées, après que, par sentence obte- 
nue fen jugement contradictoire contre rambassadeur 
d'Espagne, il eut main levée de la caravelle et de toutes 
ses marchandises ; si bien que Ton vit bientost après 
entrer ce vaisseau portugais d^ns le port de Meppe, d'où 
celuy de M' de Biencourt sortit, le 26 jour de janvier, 
pour aller au Canada et y porter des vivres (a), suivant 
l'ordre qu'il en avoit de M^ de Pontrincourt, sou père, 
qui estoit baron de Saint-Just et vice-roy de Canada. 

Lorsque le sieur de Biencourt (aisoit équipper bob 
vaisseau, le Père Chri^tofle Balthasar, provincial des 
RR. Pères Jésuites, fut informé de son dessein, et, esti- 
mant que c'estoit ime occasion favorable pour faire passer 
en ce pay&-là des Religieux de sa Gmnpagnie, ^ivoya à 
Dieppe le Père Biart et le Père Remond Massé. Estaûs 
arrivez en cette ville avec plusieurs omemens d'église, 
que les dames de Guercheville et de Sourdis leur 
avoient donnez , et la somme de quinze cents à 
deui mille livres que le Roy Louis-le*Juste leur avoit 
fieiit livrer, en exécution de la promesse que le Roy 
Henry-le-Grand avoit fiûte, l'an 1607, au R. Père Coton, 
luy disant qu'il vouloit se servir des religieux de sa Com- 
pagnie en la conversion des sauvages du Canada. Les 
sieurs du Quesne et Jourdain, qui avoient frété le navire 
du sieur de Biencourt, s'opposèrent à leurs préten- 
tions ((), les renvoyans avec dédain ; ce qui a esté tourné 
en proverbe depuis cette action, en {sorte que, lorsque 
l'on rebtttoit quelqu'un à Dieppe, on lui disoit ordinaire- 
ment : allom Biart , ou adieu Biart, ou bien seulemeat 



(a; U mm Ch— y lih m chap. l «i S JU«re àt «m rov«fcf - rh) SalM m lik«llé m famé <» 

(attum. 
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Bmrtf Mhm que je Vtty soovmit enteodiu Mais parce que 
la Reiae tveit eBcrît à M' de Sigongnea eo faveur des 
PèraB Bi»t et Blaasé^ ila n'oaèrmt rëai^r davantage^ ec 
ilsjdmèrent mieux reprendre ce qu'ils avoîeut mis dans 
ce nawe» plutost que de leur en permettre l'entrée. Le 
aîeur Ghamplain a remarqué (a) que ces deux Pères 
hsteai obligez de se setirer en leur collège de la ville 
iFEn, voyans la contestadon de ces marchands Religion-- 
naires, mais que la Dame de Guercheville, femme de 
W de Liencourt, premier Escuyer du Roy et Gouverneur 
de Paris, fut si fort indigné de leur procédé, qu'elle fit 
en sorte que, pour les' en chastier, ils furent cassez de 
leur société de commerce, après qu'elle eut questé en 
cour une somme assez considérable pour payer quatre 
mille livres à ces marchands, et faire un fond suffisant 
pour l'entretenement des Pères Jésuites, ne voulans pas 
qu'Os fassent à charge au sieur de Pontrincourt, etc. Selon 
le même afifheur, ces Pères, qui s'estoient embarquez 
le 26 joar de janvier de la présente année 1611, n'arri- 
vèrent au Port-Royal que te 1 2 jour de juin, après qu'ils 
eurent souffert, pendant un si long voyage, beaucoup de 
btigues et une disette de vivres, aussi bien que de plu- 
sieurs autres choses, ainsi que rapportent le pilote Daniel 
de Bruges et le capitaine Daune, confessans, quoy qu'ils 
fussent Religionnaires, qu'ils avoient trouvé que ces 
Pères n'estoient pas tels qu'on leur avoit dépeints. Mais 
Mons' de Pontrincourt en eut (sans doute) une bien plus 
grande estime, lorsqu'ils furent le saluer et qu'ils luy 
présentèrent de la part de Leurs Maiestez des lettres de 
recommwdation qui luy faisoient assez connqitre qu'ils 

r«] Le sieur CbaoïplMu «h lieu sas allégni. 



— t56 — 

estoient des personnies d'une eapadtë et d'une vertu non 
commune. Celle du Roy, que j'ay vue dans un factum, 
avoit esté escrite i Monceaux, sur le chemin de Reims, 
en ces termes (a) : 

Monsieur de Pontrihcourt, envoyant en la Nouvelle France 
tea Pères Pierre Biart et Remond Massé, Religieux de la 
Société de Jésus, pour y célébrer le Service Divin et preacher 
l'Evangile aux habitons de cette contrée, j'ay bien voulu vous 
les recommander par cette lettre, afin qu'en toutes occasionst 
vous les assistiez de vostre protection et authorité, pour la 
promotion de leurs 1>ons et saints enseignements ; vous 
assurant que je le tiendray à service très agréable. Je prie 
Dieu qu'il vous ait en sa sainte garde. Bscrit à Monceaux, le 
7 d'octobre 4610» Signé : Lours, et plus bas : BauLAiT. 

La teneur de celle de la Reine estoit de cette manière : 

Monsieur de Poutrincourt Maintenant que ces bons Pères 
Jésuites s'en vont vous trouver pour essayer sous l'autho- 
rite du Roy, monsieur mon fils, d'estabtir par de là nostre 
Sainte Religion. Je vous escris en cette lettre qine vous leur 
départiez pour Tefiét de ce bon œuvre toute la fisivenr et Pas- 
sistance qui dépendra de vous comme en chose que nous 
avons fort à cœur et que nous tiendrons à service très 
agréable. Prians Dieu, Monsieur de Pontrincourt, qu'il vous 
ait en sa sainte et digne garde. Ëscrit à Monceaux, le 7 d'oc* 
tobre 4640. Signé : Makii, JR^enls, et plus bas Beolaet. 

Ainsi (selon qu'il paroît évidemment] le port dé Dieppe 
servit de porte aux Pères Jésuites pour passer en Canada^ 
afin (comme le Père Coton a témoigné dans la lettre 
quMl a escrite à M' de Pontrincourt, le 6 d'octobre 16^10) 
d'aller servir au fait de la conversion des âmes des 
sauvages de ce pays-là, où il n'y avoit auparavant 
qu'un ecclésiastique, nommé Messire Jessé Flesché 6u 

(a) SclM )9 fœtum. 
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. (selon le sieur Chamidlaiii) (a) Josué Flesché, suroommé 
le Petriarche, lequel avoit jusqu'alors baptisé en diverses 
fois plusieurs personnes, que Tautheur du iactum a fait 
monter au nombre de quatre-vingts à qui il avoit imposé 
les noms de Leurs Haiestez, des princes et des princesses, 
et de plusieurs seigneurs et dames de la cour, 

P^idant que les Dieppois bisoient ce voyage» lequel 
a esté aussi avantageux à l'Eglise, à TEstat et i nostre 
ville, qu'il a donné lieu aux grands progrez que l'on a 
Uit depuis dans le Canada en toutes les manières, dont 
les relations qui en sont venues font foy, le sieur Pierre 
de Saint-Prix, ou (eomme dit un autre) de Saint-Paix, 
gentilhomme gascon, escuyer et sieur de Saint-Jean, 
vint à Dieppe au mois de mars (selon que porte un 
mémoire) et il y prit possession de la charge de lieute- 
nant du château, en ayant esté pourvu par la Reine mère, 
après la démission que M' de Yaulsay en avoit faite. 

Au temps de ce changement de la charge de lieutenant 
du chftteau, plusieurs libelles furent swiez par la ville 
contre l'honneur de M' de Sigongnes. Mais il ne s'en mit 
pas beaucoup en peine. Ce qui l'affligea davantage fut 
une fièvre dont il fut travaillé diversement chaque jour 
jusqu'au mois d'avril, qu'elle devint continue et redrâUa 
ses accez avec tant de violence qu'il reconnut que sa 
maladie estoit mortelle, et qu'il falloit se disposer à sortir 
de ce monde; mais comme il vouloit.que ce fut de la 
bonne manière, il se réconcilia avec plusieurs bourgeois 
qu'il avoit traittez avec trop de sévérité, parce qu'ils 
s'estoient bandez contre luy en faveur de M' de Cusson, 
et il tascba d'obtenir de la miséricorde de Dieu le pardon 
de ses péchez par un sensible regret et une syncère 
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oonfession, et par toU8 les antreft devoin d'im boa chras- 
tien et d'un véritable fidèle* Si bien que, s'en estant 
aquitte, la mort, qni le pressoit, le priva de la vie, et lay 
fit rendre son âme à son Créateur, le 16 jour, d'avrit, 
dans le bâtiment qu'il a?oit fiât construire au diâte», 
selon que nous dirons incontinent. 

La veuve de cet illustre défunt ayaal firit ouvrir son 
corps^ on reconnut que deux grosses pierres qui forent 
trouvées dans ses reins, en forme de deux rochers, avec 
plusieurs autres {dus petites, furent la cause de sa ré- 
tention d'urine, de sa fièvre et de sa mort. 

Son corps fut exposé, la feoe et les mains découvwtes, 
et assis sur le lit où il avait expiré, et la liberté de le voir 
ayans esté donnée aux habitans de la ville, ils ne mad- 
quèrent pas de mont^ au château et d'y faire des prières 
i Dieu pour le salut de son âme, jusques au lundy en 
suivant, qu'il Ait porté dans la chapelle de Nostire-Dame 
de la paroisse de Saint-Remy, et enfin ^ermé dans le 
sépulchre de son père. Depuis, on a eslevé dessus sa 
statue, qui le représente en la posture d'un homme qui 
prie Dieu à genoux et qui est couvert de ses armes, mm 
pas toutesfois de pied en cap, car il a la teste et les 
mains no6s, et ses gantdets et son casque sont poses 
derrière sa représentation. Au dessus de ce tombeau, en 
voit cet épitaphe sur une pierre de marbre noir : 

Châbles-Timoléon de Beauxougubs , Chevalier 
Seigneur de Sigongnes, Rogheveux et Sautt Smoif , 

CAPrrAIIfE DE CHIQUANTE HOMBIES D'ARMES 

, des Ordonnances du Rot, 
Vigb-Ahiral de Normandie, Gtouvsrneur pour Sa MAissTi 
DE LA Ville et Château et Cftadelle de Dieppe, 

LEQUEL Y décéda LE 16 D'AVRIL. 
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La .ville de Dieppe, vouIaoB témoigner mm déplaisir 
après la mort de M' de Sigongnes et doaaer dee marques 
(te sa.recoonoissance à cet illustre défunt, lequel^ de 
même que fit antrasfois PuMieola, avott aimé le peuple 
et deffendn ses intéresls, fit célébrer ses obsèques à ses 
despens. Ce qui ne se fit pas toutesfois avec toute la 
poo^ie que Ton pouvett souhoitter , à cause que M'de Saintr 
Jean» appréhendant qu'il n'arriv&t du trouble entre les 
officiers de la jurîsdiction 4'Arques et ceux du bailliage 
de Dieppe, leur avoit fait défenoe de s'y trouver. Hais les 
juges d'Arqués ne laissèrent pas de se pourvoir, et d'ob- 
tenir le règlement dont nous avons parlé l'année précé- 
deole. 

Au reste, M' de Sigongnes estant enfont de Dieppe,, 
aussi bien que son fi*ère M' de la Renaudière, esloit 
d'famnenr à rechercher les compagnies des habitans de 
cette ville ; mais estoit tellement amoureux d'honneur 
et de gloire, qu'il se laissoit gouverner par ceux qui luy 
en donnoiwt davantage. Ce qui fut peutrcstre cause 
qu'il fit des profusions immenses, lesquelles luy firent 
consumer (ainsi que quelqu'un a dit) (a) non-seulement 
les grands biens que son père luy avoit laissez, mais aussi 
ceux que sa femme luy avoit apportez, et que l'on a fait 
montw a vingt mille livres de rente. Néantmoins, une 
de ses filles fut mariée à M'' de Monfûpeau, de la maison 
de Mortemer, et l'autre se fit religieuse. 

Charron dit de luy (b) qu'il estoit du nombre des sei- 
gneurs qui accompagnèrent le duc de Mayenne lorsqu'il 
fut défait à la, bataille d'Ivry par le Roy Henri lUI, qui 
le connut bientost après (selon que l'on pourra voir dans 
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les MénmrêB de M' de SuUy) (a) et luy d(mna esa&a le 
gouvernement de Dieppe. 

On a remarqué qu'il n'a augmenté les revenus de sa 
charge que par les congez de quelques bateaux qui furent 
privilégiez, et que, pendant qu'il laissoit goûter aux habi- 
tans les douceurs d'une paix qui fiit d'aussi longue durée 
que le temps de son gouvernement, il vivoit dans les 
délices et s'ocoupoit i rendre le château et plus beau et 
plus commode. Car il y fit la clôture de deux chambres, 
tt la salle qui regarde sur la ville et sur une partie de k 
campagne, aussi bien que sur la codr du château. D y 
fit aussi bâtir le corps de logis que l'on y trouve à main 
gauche, et percer l'épaisse muraille qui aboutit à la grande 
salle (dont nous venons de parler), à dessein de donner 
entrée en la grosse tour, où il vouloit faire la chambre 
ronde que son successeur rendit si belle et si agréable, 
l'an 1614, qu'elle mérita d'estre appellée la chambre du 
Roy. 

Quant au sieur de Pontrincourt, duquel nous avons fait 
mention au commencement de l'année présente, il 
retourna en France à la fin du mois d'aoust (b), et, ayans 
fait équiper et fretter un vs^isseau pour aller en Canada, 
sous la conduite (ainsi que le factum porte) du capitaine 
L'Abbé et du sieur Imbert, serviteur de M'' de Pontrin- 
court. Depuis ce temps là, on a fait beaucoup d'autres 
équipemens dans le Port de Dieppe pour porter des 
secours en la nouvelle France, sous la conduite du sieur 
de May, du sieur de Caen, du sieur Emery, de C^ën et 
de plusieurs autres capitaines dont je n'ay rien à dire, si 
ce n'est qu'ils retournèrent heureusement de leurs 

{a) km «bip. aSdM Mimtiwê d# JT. 4» Sut^i. — \k\ U 8i«ar CkmpIriB, m 1 «iup. éi 3 U«rt é* 
Mê foytff et. 
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voyages, et qu'ils apportèreDt un très grand nombre de 
bonnes marchandises, d'année en année, sdôn que Ton 
pourra apprendre, tant des relations qui en ont esté 
données au publie, que du livre des Voyages du sieiur 
CSiamplain (a). 

là charge de Gouverneur de Dieppe ayant esté donnée 
à Messire François de Monceaux, gentilhomme de Pi- 
cardie et seigneur de Villers-Houdan, il vint en prendre 
possession dez le 29 jour d'avril. Il fut reçeu dans Dieppe 
par les huit compagnies dès bourgeois, et salué par les 
deschai^es de l'artillerie du château du fort du Follet 
et des navires du port. Et le lendemain, ayans fait lire 
ses lettres en raôtel-de-Ville en la présence d'une grande 
partie de ses habitans» le syndic, qui avoit eu chaurge de 
luy faire quelque remonstrance, luy fit la lecture de celle 
qu'il avoit écrite. Mais ce nouveau Gouverneur, dont 
Fesprit estoit aussi pénétrant que son expérience estoit 
grande jugeant que les eschevins vouloient le prier de 
les laisser dans l'authorité de leurs anciens prédécesseurs, 
leur fit voir qu'il n'estoit pas moins considérable que lès 
autres Gouverneurs. Pour cet effet, il obtint du Roy une 
commission pour faire revoir et examiner tout de nou- 
veau les comptes des deniers d'octroy de la ville, et le 
rieur de la HauUe, en vertu de cette commission^ vint à 
IMeppe, le 9 de mars 1612 ; mais les comptes de M" de 
ville ayans esté bien et dûment rendus, il en partit satis- 
fisdt. Mous' de Villers-Houdan n'oublia pas cepwdant i 
le faire pourvoir de l'office de vice-aminil de Normandie* 
Des lors qu'il en eut obtenu des lettres de provision, il 
alla en la juriadietion de ramirmté, et, s'estans assis en 
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hi chaire du juge, il se fit recevoir sdon tes formes wdi- 
naires, mais je doate si ce fat cette année. 

Au mois d'avril, M*" Renard, M** des Requestes, et le 
sieur Jean-Antoine de Saint-Simon de Coortomer. eom- 
missaire de l'Edit de Nantes, vinrent à Dieppe, où, après 
plusieurs contestations, ils ordonnànmt, le 13 jour die ce 
mois, que le dmetière des prétendus Réformés seroit 
augmenté de soixante perches de terre aux dépoos de 
la commmiauté de la ville, ou bien (comme M. ItaMon t 
dit,) aux d^ns du Roy. Mais les Religionnaires ayans 
esté traverses par W le lieutenant Soyer et par IP de 
Grèges, propriétaire de cette terre, ne purent en prendre 
possession qu'au 13 de février de Tannée 1613, après 
avoir obtenu trois arrests du conseil ; et ils ne le firent 
dorre de fessez qu*au commencement de Tannée 1614, 
tellement que ce cimetière, qui avoit eu son comment- 
cément Tan 1600, fiit nendu cette année aussi grand ek 
tel que nous le voyons de nos jours. 

Les catholiques de leur part, prenant le soin de leur 
cimetière de Saint-Jaques, y eslevèrent cette année 1612 
la belle et grande croix de pierre qui est près le pied de 
la grosse tour de cette église, et oeUe de bois qui avoit 
esté placée en cet endroit là fut transportée et plantée 
sur la plus haute arche du grand pont^ où, depuis ce 
temps-là, la ville a toujours continué de mettre une neuve 
de temps en temps^ pour marque de'sa piété et de Thon- 
neur qu'elle porte à ce signe salutaire. Comme cette 
croix de pierre estoit grande et bien travaillée, et ornée 
et enrichie d'images fort bien dorées elle contribua en 
quelque manière à la solennité de la feste suivante. 

Mons' le comte de Soissons, Gouverneur de la Nor- 
mandie, H'estans mis en chemin pour venir k Dieppe, 
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M" de ville, q«i en earent avis, se mirent en devoir de 
luy feire une réception aussi honorable que le temps et 
la commodité leur permirent. Ils firent dresser un por- 
tique de bois à l'entrée de la porte de la Barre, et ils le 
couvrirent de feuilles de lierre. Les armes du Boy, de 
IT le comte et de la ville en firent le plus bel ornement. 
n est vray que Téclat m fut rehaussé par cette devise, 
eserite en lettres d'or : 

ÂnABnuR QUI AHAvrarr. 
Et par ce quatrain, lequel y fut adiouté : 

D*aQ« Mrmto mala, M SdUe el fwllt, 

Je fOBt cUtn a^tourd'livy toates 1m el«fli il*iej ; 

Mtity «n prentnt les clefi^ prenai loi écran tntd, ^ 

Les eerart des iMbitoii sent les deli de la iriUe. 

On fît aussi eslever au carrefour du Puits-Salé un 
autre portique, dont la grandeur et la perfection fut 
empeschée par une grosse pluye qui surprit les ouvriers 
et dura l'espace de 24 heures. Tout ce que Ton put faire 
de mieux furent les armes du Boy et celles de M' le 
comte» et cette devise eserite en lettres d'or : 

Neg vma Pons est, nec feangi beou vibtus. 
Et cet autre quatrain : 

Flaiadre Tot ennemlf toui tos pieds abbattu , 
0« mlaeva toetre houiear qal tnrpaaie les nues, 
Les Dieaz ne ponrrolent pas ; d*avUDt qve tos Tertis 
Ne se yerront Jamais ni peintes, ni falneaes. 

Au devant de la Biaison de Ville on fit encorç un por- 
tique, lequel fut achevé et assez beau. Le navire des 
prix (1) dont nous avons fait mention sur l'an 1609, fiit 

(1) Des prii donnés atti arbalétriets; voir page 129 dn présent Tolune. 
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wiployé i sa décoration, aussi bien que (dusieare devises 
et quelques pièces de poésie (a). 

On en fit autant à l'entrée de la maison de la Vicomte, 
qui luy devoit servir de logis. 

Ce ne fot pas tont^ on embellit encore rmtrée du chfttean 
par un autre portique, qui fut très bien concerté (fr). La 
devise et les vers suivants quf y forent peints en lettres 
d'or ne forent pas les moindres ornmients : 

Mabu, etc. 

Prloee, 4oDt le miom lei plmi brat«t élooMy 
El qil donnei la loi an reste des bvmains, 
Qaittes ces defii de fer Indignes de vos maliis, 
Et reeefet les ecMrs ipie le penple Tons donae. 

Le samedy 15 jour de septembre, les capitaines des 
boiuigeois, ayant esté informez que BF le comte de Sois- 
sons devoit arriver ce jour là à Dieppe, firent défiler 
leurs compagnies et les rangèrent en sorte (suivant Tordre 
qui leur en avoit esté donné) qu'elles formèrent une baye, 
. qui commença à la porte de la Barre et continua tout le 
long de la Grande-Rue, et ensuite dans les autres par où 
ce prince devoit passer. Les magistrats, qui s'estoient 
assemblez en corps, sortirent bientost après de la ville 
pour aller au devant. Les officiers de la jurisdiction 
d'Arqués, en robe et bonnet, s'avancèrent jusqu'au delà 
du Mont-à-Caux ; ceux du bailliage, aussi en habit de cé- 
rémonie, allèrent jusqu'à ce mont ; et chaque corps luy 
fit sa harangue au lieu où il l'avoit attendu. Mais le corps 
de ville, qui s'estoit arrêté à la porte de la Barre, non 
seulement s'aqiûtta de ce devoir, mais aussi luy pré- 
senta on poésie de velours incarnat cramoisy, que quatre 
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des (dus anciens eschevins portèrent jusqu'à l'église de 
Saint-Jaques. ^ 

Le lendemain» les officiers du magazin à sel furent le 
saluer. M' du Bequet, curé de Saint-Remy, qui estoit 
très doete et un très habile controversiste, le harangua i 
son tour au nom du clergé. Les ministres en firent autant 
de la part des Religionnaires. Mais» parce que dans leur 
harangue ils parlèrent plusieurs fois de leur Religion, luy 
donnant seulement le nom de Béfarmée^ sans y adiouter 
celuy de Prétendue, ce prince leur tourna le dos (a), sanis 
vouloir les entendre davantage, et il se retira, a6n de leur 
apprendre à parler à propos et conformément aux Edits 
du Roy {h). 

Après midy. M' le comte de Soissons alla voir le fort 
du PoUet, ce qui fit juger à bien des gens, que c'estoit 
à dessein de le faire clorre de murailles. On n'en eut 
pourtant point de nouvelles certaines pendant environ 
trois jours qu'il demeura i Dieppe, non pas même après 
qu'il fut arrivé en cour. 

Deux mémoires ont dit qu'une syrène parut par deux 
fois à quelques hommes en des endroits voisins de 
Dieppe. Mais comme l'un a dit que ce fut à l'embouchure 
de la rivière de Saenne, qui est au delà de la pointe de 
TÂilly, et que l'autre assure que ce fut à l'embouchure de 
la rivière de Scie, près de Pourville, et qu'il ne nous 
parlent pas si ce fut cette année ou la suivante, je n'en fais 
icy mention que pour manière d'aquit et en passant. 

Pour ce qui est des mémoires du sieur Policien, ils 
nous apprennent que, le jeudy dernier jour de janvier de 
l'année 1613, Monsieur de Cures, qui a voit eu commis- 
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sion de la Reine de visiter les ports de mer de Firaiiee, 
arriva à Dieppe, et qu'il y proposa de faire une jettée de 
pierre à rentrée du port, au lieu de celle qui estoit de 
bois, et qu'après avoir fait espérer que la Reine donneroit 
dix mille escus pour la construction de cet ouvrage, il 
partit de cette ville le samedy ensuivant. M« le naior de 
Dieppe, en«iite d'une assemblée de ville, alla bientott 
après luy en cour pour tasdier d'obtenir cette somme; 
mais il en retourna sans en avoir eu la satisfoction. De 
sorte que l'on se contenta de la jettée que la ville avoit 
faite de grosses pièces de bois« laquelle estoit large de 
seize pieds par le bas et longue de (dus de 350, afin 
d'arrêter les galets qui venoient de l'aval, et tenir par oe 
moyen l'entrée da port nette et libre. 

Cette jettée fut appellée Grande, à là différence des trois 
autres, dont une qui fut construite Tan 1 605 et estoit 
vis-à-vis d'elle, en sorte que, luy estant parallèle et ua' 
peu plus avancée vers le port, elle rendoit son entrés 
plus profonde et plus facile. Une autre, que H' Dablena 
appelée Epi ou simple jettée, estoit placée au delà et estoit 
presque parallèle à la précédente ; elle servoit à rompre 
les vagues qui venoient du costé du Nord. Une troisième, 
qui avoit esté bâtie Fan 1609, du costé du Pollet, au vent 
d'Ouest Sad-^Sst, servoit à faire passer le courant de la 
rivière vers l'Ouest, et maintenir l'entrée du port en cette 
disposition, ainsi que l'on avoit toujours souhoitté. Mais 
cette jettée ayant esté imparfaite et trop foîble^ une 
forte marée la faussa lorsque l'on y pensoit le moins, et 
le Qax et reflux de li mer, aussi bien que les eaux de la 
rivfèa'e, prirent leur cours du costé du fort du PoUet^ 
selon que nous dirons sur l'an 1616. 

En ce temps-là, que l'on prenoit tant de soin pour 
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rendre rentrée do port aossi commode et seure qu'il 
estoit possible, les Dieppois firent tant d'heureuses 
expéditions de mer, que M' Dablon n'a pas fait difficulté 
d'avancer que pendant deux ou trois années les prises 
forent rendues familières et communes au grand dom- 
mage des Portugois. fit même que, par une hardiesse 
tout à feit surprenante, un capitaine, nommé Terrier, 
qui s'estoit mis en mer avec une petite barque, attaqua 
et prit une caravelle de Portugal chargée de sucre, 
encore qu'elle fut très bien munitionnée et qu'il n'eut 
qne six ou sept hommes dans son bord. 

Les habitans de Dieppe y faisans joontinuellmient des 
embarquement, pensèrent plus sérieusement que jamais 
à faire donner commodément à leurs vaisseaux des pro- 
visions de lard et de chairs salées. Pour cet effet, ils 
8'avirërent de présenter une requeste au Roy, et Sa 
Bfeiesté eut la bonté, en considération de leurs fidèles 
services, de leur accorder au mois d'aoust l'établissement 
d'un franc^marché dans cette ville, et toutes les autres 
grâces dont la patente suivante fait le dénombrement. 

Louys, parla grftcede Diea Roy de France et de Navarre, 
à tous présents et à venir, salut. Sçaveir faisons que, désirans 
gratifier et favorablement traitter nos chers et bien aimez 
habitans de nostre ville de Dieppe, en considération de leurs 
fidèles services et de la bonne affection que nous avons seu 
que le feu Roy Henry-le-Grand, de très heureuse mémoire, 
nostre très honoré sei^i^neur et père, que Dieu absolve, leur 
portoit, et leur donner contentement sur la très humble 
prière et supplication qui nous a esté faite par nostre cher 
et bien aimé cousin, le cardinal de Joyeuse, archevesque de 
Rouen et comte dudît Dieppe, de leur vonloir accorder un 
franc-marché, tous les premiers jeudys de chaque mois, en 
ladite ville. Nous, pour oes causes^ après avoir fait venir en 
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noslre conseil la Reine Régente, nostre tràs honorde daoïe 
et mère» présenté rinformation faite de l'avis à nous sur ce 
donné par nos amez et féaux conseillers, les trésoriers géné- 
raux de France establis à Rouen, suivans le renvoy à eux 
fait de la requeste à nous pour ce présentée pftr lesdUs 
habitans de Dieppe, le tout icy attaché sous le contre scel de 
nostre chancellerie. De l'avis de nostre dite dame et mtoe, 
la Reine régente, et celuy de nostre dit conseil, avons de 
nostre grâce spéciale, pleine puissance et autborité royale, 
créé ordonné et establi, créons et establissons par ces 
présentes (signécb de nostre main], en nostre ville de Dieppe, 
un marché franc, tous les premiers jeudys de chaque mois, 
ausquels jours nous voulons dorénavant, perpétuellement 
et à touiours, qu'il soit tenu, et qu'en icelle, tous les mar- 
chands et autres puissent amener, vendre, acheter, troquer 
eteschanger, ou autrement débiter, toutes sortes de marchan- 
dises licites et permises, et jouissant de telles et semblables 
exemptions, privilèges, droits, franchises et libertés dont ils 
jouissent, es francs-marches de nostre ville d'Abbeville et 
Bourgs de Blangy, Gammaches et autres lieux circonvoisins 
et qui y ont esté attribues lors de la création et établissement 
d'iceux, à la charge que la séance et police, jurisdiction, 
droits et pleine connoissance dudit franc-marché demeurera 
à nostre dit cousin et à ses officiers, ainsi que des autres 
jours des marchez ordinaires, pourvu toutesfois qu'à quatre 
lieues à la ronde de ladite ville de Dieppe, il n'y ait à pareil 
jour autre franc-marché auquel le présent puisse préjudicier. 
Si nous donnons et mandons à nos amez et féaux conseillers 
et gens tônans nostre Cour de Parlement à Rouen, Bailly de 
Caux ou son lieutenant, et à tous autres nos justiciers et 
officiers qu'il appartiendra, que ces présentes ils ayent à 
entériner, faire lire et enregistrer, etc. 

Sdvant qu'il est plus amplement porté dans cette pa- 
tente qui fut donnée à Paris au mois d'aoust, et vérifiée 
et enregistrée à la Cour de Parlement de Rouen, le 14 de 
juin de Tannée 1614, sur la requeete que les habitans 
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de Dieppe représentèrent pour avoir la jouissance de ce 
privilège. En sorte que le franc-marché (selon M' Dablon) 
liit tenu le premier jeudy du mois de juillet ensuivant, 
on au plus tard (sel(m le sieur Policien) le jeudy second 
jour d'octobre. Le même M' Dablon adiouste que Testa- 
blissement en fut fait par W le Bailly de Dieppe en la 
grande place du port d'Ouest, où se tenoit (dit-il) la foire 
de Saint-Denis, dont les privilèges sont rapportez dans 
le Chartrier. 

Monsieur de Villers-Houdan, voyans que la mer estoit 
avantageuse et la fortune favorable aux Dieppois, fit 
équiper un navire dont il donna la conduite au capitaine 
La Chesnaye, lequel, après un voyage de neuf à dix mois, 
retourna i Dieppe, accompagné d'une prise qu'il avoit 
faite sur les Espagnols, estimée à plus de cent mille 
livras. Ce même capitaine s'estans mis de rechef en mer, 
courut le bon bord, et il fut si heureux qu'il prit, peu de 
t^Dops après son départ, une caravelle portugaise entiè- 
rement chargée de sucre, laquelle il amena au port de 
Dieppe au bout de six à sept semaines. M' Dablon a en- 
core remarqué que le sieur La Chesnaye fit plusieurs 
autres prises, desquelles M' TAmiral accorda main levée 
après avoir examiné les rapports que les capitaines luy 
firent de leurs voyages. 

M' le Gouverneur de Dieppe, ayant encore fait mettre 
en mer un vaisseau, apprit quelque teai^ après qu'il 
avoit rencontré et pris un navire espagnol. S'il eut de la 
joye d'une si bonne nouvelle, il eut du déplaisir de la 
mauvaise qui luy fut apportée bientost apr^ de la part 
des Dieppois, lesquels se plaignirent qu'ayans esté con- 
traints de relascher en Angleterre, les Anglois avoient 
fait arrêter le vaisseau, dont ils s'estoient rendus les 
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maistres. Mais Mans' de Viners-Hoiidan, voulans ré- 
parer le tort et IMnjustice que ceux de ce pays tt lui 
faisoîent, arrêta au mois d'aoust une grande quantité de 
marchandises que les Anglois avoient i Dieppe. L'ambM- 
sadeur d'Angleterre en eut avis, et il se plaignit au 
Conseil du procédé de M' le Gouverneur de cette ville ; 
mais il fut trouvé si équitable, que Ton ordonna que les 
Anglois rendroient sa prise et ses marchandises. 

Lorsqu'une partie des Dieppois cherchoient ainsi sur 
la mer les occasions de s'enrichir et de se signaler, 
d'autres, qui estoient animez de zèle envers la religion 
catholique, s'efforcèrent de la maintenir et de l'augmen- 
ter dans Dieppe, y appelans les Pères Capucins, et parians 
en leur faveur d'autans plus volontiers que ces religieux 
estoient bien aises de pouvoir s'y establir. Dez Tannée 
1612 et 1613, on avoit proposé de les recevoir; mais 
ceux qui avoient plus d'authorité dans la ville n'ayanâ 
pas voulu leur accorder ce bien, ces bons Pères ne 
purent l'obtenir qu'en celle-cy, que leurs adversaires 
changèrent de résolution, et que M' de Gueutteville les fit 
venir à Dieppe, après avoir fait le marché d'une place dé 
jardin qu'une bonne et pieuse femme, nommée Margue- 
rite Gosse, veuve de Michel Canu, leur acheta au Pollet, 
par le prix de douze cents livres. De sorte que, le cin- 
quième jour de juin de la présente année, les Pères 
Capucins en prirent possession d'une manière biea solen- 
nelle et bien dévote. 

Un mémoire porte (a) que l'on fit une procession 
générale par la ville, et qu'une grande multitude de peuple 
y assista avec M" les Curez des deux paroisses, accom- 
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pagnes de leur dergé et de quelques-uns des villages 
voisins. Le sieur Oartenay, qui pouvoit estre de la par- 
tie, nous assure que les Eiaistres et les frères des quatre 
Chantée de Dieppe marohàrent devant le cierge des 
paroisses» et qu'ils conduisirent tous de compagnie les 
RR. PP. Capucins jusque sur le grand pont, oè le sieur 
curé du PoUet vint les recevoir pour les accompagner 
jusqu'à leur nouvelle aquisition, de laquelle ils prirent 
possession, y posant le pied d'une grande croix de bois, 
au bruit des boettes, et du canon, tant du château que de 
la tour de la porte du Pont et de la Tour aux Pigeons. 
Le fort du Pdlet, estans des lors assez bien clos et 
remparé de terrasses, et muni (selon que j'estime) de 
quelque artillerie^ ne manqua pas de tenir sa partie en 
ce concert. 

Quelqu'un a écrit (a) que les Pères Capucins firent 
bientost après dresser une chapelle avec d'autant plus de 
diligence et moins de frais, que ce ftit seulement avec 
des planches de sap, en sorte que , non-seulement elle en 
M close, mais même eouv^te. Néantmoiqs, H' Dablon 
a remarqué que cette chapelle fut faite dans un petit 
bfttiiKieiit que ces religieux trouvèrent sur le lieu, et que, 
dez le mercredy onzième de juin, ou (selon lé sieur 
Daitenay) le 13, auquel tomboit le jour de l'octave du 
Saint-Sacrement, le Père Ange de Raconis y célébra la 
messe. Ces Pères, qui estoient bien moins gens d'édifi- 
cation par la construction de leur nouvelle église que 
par rimiocence de leurs mœurs et paV l'austérité de leur 
vie, gagnèrent tellement les affections des habitans de 
Dieppe, que, non*seulement les sieurs Sore^ Terril, du 
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Bue et du Pont (alors conseillers en charge) donnèrent 
i ces religieux la cloche qui servoH à la porte du pont 
(kMir avertir le monde au temps que le portier estoit prest 
de la fermer ; mais aussi que plusieurs leur firent tant 
d'aumônes, qu'ils eurent au mois de décembre, le moyen 
d'augmenter leur possession jusqu'à la valeur de six mille 
livres. Mais qu'est-ce que cela en comparaison de ce dont 
ils jouissent présentement, soit que l'on ait égard à leur 
gnûide ^lise, soit que r<m considère la vaste estendoe 
de leur jardin et la beauté de leur couvent, dont la pins 
grande partie fut construite, environ l'an 1630, des 
pierres que ces religieux firent tirer des ruines du châ- 
teau de Hautot^ après en avoir eu la permission de M"^ le 
duc de Longoeville. 

Ce qu'il y eut encore de nouveau en la même année 
1614, fut (a) que l'on commença à paver une partie du 
fauxbourg de la porte de la Barre, depuis la cohue ou se 
tient la jurisdiction d'Arqués jusqu'aux degrez de la porte 
du presche. Les mémoires qui en parlent disent que ce 
fut aux dépens du Roy et que l'espace du pavé estoit de 
la largeur de six pieds, mais que l'édit ayant estimé que 
cette distance estoit trop estroitte, les Religionnaires le 
firent élargir de trois pieds. M*^ Dablon adiouste que le 
sieur Morand, trésorier de l'Epargne, envoya une com- 
mission à M'* Estienne Chauvin, avocat, pour faire bailler 
cet ouvrage par justice, et qu'il ne fut commencé qu'au 
mois d'aoust. 

Le même M' Dablon a encore remarqué que, le 22 du 
mois de juillet, cinquante Suisses vinrent à Dieppe, 
tambour battant, à dessein de renforcer I^ garnison du 
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cfafttMu, et qu'ils furent logez dans les cabarets et chez 
qndques bourgeois ; mais ce ne fut pas pendant un 
long temps; car un mémoire porte (a) qu'ils furent logez 
dMS la grosse tour de l'ancienne ^lise de Saint-Remy» 
que M' de Yillers-Houdan avoit, dez le mois d'avril, fait 
réparer couvrir d'ardoises et diviser en plusieurs estages 
en forme de chambres, où il avoit &it construire des 
eheminëes et mettre les meubles nécessaires. Sans parler 
des réparations que M"* le Gouvemrar fit en qudques 
autres endroits du chftteau ni de la constrncticm de 
quelques autres ouvrages, entre lesquels un certain a 
compté la porte de pierre qui est au haut de la montée 
de cette forteresse, je diray avec M*" Dablon que ces 
Suisses n'en sortirent qu'au mois de juillet de l'année 
1620, par l'ordre du Roy, qui estoit alors à Gaen. 

A peine les P^res Capucins furent establis au Pollet« 
que les Pères de l'Oratoire prirent possession de la plus 
belle maison de Dieppe, Mons' le cardinal de Joyeuse, 
archevesque de Rouen et comte de Dieppe, lequel avoit 
b&ti et doté plusieurs églises, ainsi qu'a escrit le sieur 
Dadré (fr), avant l'aquisition de cette maison, leur avoit 
acheté, au mois de septembre, par le prix de sept mille 
livres (selon un mémoire) et (selon un autre) par le prix 
de dix mille, qui furent payées à M*" de Gueutteville, qui 
Pavoit eue de M' le commandeur de Chaste, qui l'avoit 
eue de Messire Niccdas de ftrebant, qui l'avoit eue du 
âear Gabrieile de Bures^ qui l'avoit eue du sieur Jean 
Ango, qui l'avoit fait blAir avec la magnificence dont 
nous avons fait mention dez l'an 1535. 

Les Pères de l'Oratoire ayant fait une chapelle de la 

(a) U HS. *i ii0Dr PoUdon ReHgleiiBaire. - {b) Le nev Hm IMri, théologal M péaHent, 
•a n Cknmologie 4m Anlkm. àt Ammii. 



— 174 — 

haute Balte qui regarde le quay» le Père Hiërome de 
Bauquemare, parent du sieur Jean Ango, son biaayëiil, 
et supérieur de cette nouvelle maison, eut Thonneur et 
la satisfaction d'y célébrer la première messe, le 31 jour 
d'octobre. Le Révérend Père de B^rulle, général des 
Prestres de TOratoire de France, et depuis cardinal du 
Saint-Siège de Rome, estoit venu ce même mois à 
Dieppe, et parce que, pendant qu'il y séjoumoit, il avoit 
proposé à M" le Gouverneur et aux principaux habitans 
de cette ville que, si elle vouloit fonder trois classes pour 
y enseigner les bumanitez, le P^ Bsiienne Brice, pa- 
riôen, et prestre de sa congrégition (qui avoit esté 
auparavant auditeur des comptes à Paris), donneroit une 
soomie suffisante pour la fondation de trois autres, à 
sçavoir pour celle de théologie, pour celle de pbilosoptde 
et pour celle qui seroit destinée pour apprendre aux 
enfens à lire et i escrire, messieurs les escfaevms firent 
estât d'un si louable dessein ; et, pour y correspondre, 
tinrent une assemblée de ville, et, après avoir dâibéré 
sur un avis de cette importance, ils prirent la jrésointion, 
au commencement de novembre, de faire le raquit des 
rentes que la Maison de Ville devoit au denier dix, et 
d'en prendre au denier quatorze, suivant TEdit du Roy, 
afin que la somme de six cents livres de rente qui devoit 
estre gagnée par ce moyen fut appliquée au^payemMit 
des Régents des trois classes que Ton souhoittoit pour la 
perfection d'un collège. Quoyqu'un certain ait voula 
dire (a), un registre de la Maison de Ville (b) fait men- 
tion, conformément à ce que je viens de remarquer, d'un 
acte de l'assemblée de ville, du 2 de novembre de la 
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présente année 1614^ et d'ane patente donnée au mois 
de décembre ensuivant par le Roy Louys le Juste, lequel 
pemit aux habitans de Dieppe (ce sont ses propres 
termes) de prendre et constituer, au profit de la congré- 
gation des Pères de TOratoirede cette ville, quinze cents 
livres au denier quatorse sur les deniers communs et 
octroys, et de prendre, après les rachats faits, six cents 
livres par chacun an, pour estre employez i Tentrete- 
ment du collège, il y avoit lieu d'espérer qu'une telle ^diti^ 
gence auroit un prompt et avantageux succez, néantmoins 
(ainsi que le sieur Policien a écrit), bien que le zèle de 
quelques-uns eut paru en rexécntion de cette entreprise, 
la firoideur de quelques antres la fit avorter, de même 
qu'il estoit arrivé dez Tan 1610, que les habitans de 
Dieppe s'assemblèrent, et même se cotisèrent, pour y 
fonder un cdll^e sous la régence des Pères Jésuites. 
M. DaUon, qui a feit cette remarque, témoigne que l'on 
eut le même dessein l'an 1611. 

Mons' de Villers-Houdan, ayans entrepris,.au mois de 
décembre, de faire construire un moulin à l'eau au quar- 
tier de la ville lequel en porta le nom, son dessein ne 
put non plus esltre exécuté, soit que les eaux des rivières 
d'Arqués et d'Eure (t), fussent trop foibles ou trop esloi- 
gnées des murailles de la tuerie, soit que le flux et le 
reflux de la mer fussent trop rapides. De manière qu'il 
fut oMîgé de faire cesser ces ouvrages et de les adban- 
donner, ainsi que l'on avoit fait auparavant^ car M' Da* 
Mon nous assure que (selon qu'il est dit dans le chartrier 
de la Vicomte) il y avoit eu autresfois en cet endroit U 
des moufins à l'eau. Ce qui m'a fait penser que la forte 
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muraille que l'on découvrit à fleur de terre^ et dont on 
tira, à la fin du mois d'aouftt et de septembre 1678, le 
parement de grez, pour l'employer aux piliers du 2 pont- 
levis de la porte de la Barre et ailleurs, fut peut estre 
construite pour faire un des costez du saut de ces mou- 
lins, si toutesfois ce n'a esté pour retenir les vases qni 
venoient du batardeau et pouvoient boucher rouvêrture 
des escluses, ou bien pour résister à la violence du flux 
de la mer, qui pouvoit se faire passage au pied de la tour 
aux Pigeons^ au lieu de courir par celuy que Ton a voulu 
luy donner du costé de la chapelle de Bonnes*NouveIles. 
Quoyqu'il en soit, cette' muraiUe, qui avoit environ dix 
pieds de largeur et environ cent de longueur, com- 
mençoit au bord de Touverture des escluses, et tiroit 
vers le haut de la rivière. Après tout, si Ton n'a pu faire 
en ce quartier là, cette année, un moulin à l'eau^ an 
moins a-t«-on pu, environ l'an 1614, en bâtir un à vent 
sur la voûte des escluses. 

En janvier 1615, selon nostre style, les Religionnaires 
commencèrent à faire paver la cour de leur presche (a). 
Pour venir à bout de cette entreprise, qui ne fut que d'un 
Viois ou environ, les ministres exhortèrent le peuple d'y 
contribuer selon que leurs facultez pouvoient leur per- 
mettre, et quelques malveillans ayans estimé que les 
anciens laissoient dans le Ck)nsistoire l'argent qu'ils 
avoient reçu, y entrèrent par la couverture, la nuit qui 
précédoit la feste des Roys ; mais, au lieu d'argent, ils n'y 
trouvèrent pour tout butin que les trois robes des mi- 
nistres. 

Les fermiers de Tescu pour tonneau n'ayant voulu 

(•; U liMr PoIkicB. 
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prendre 20 solz, conformément à un arrest da Conseil 
qui avoit esté obtenu parles habitans du Havre de Grâce, 
et à Taecord qui avoit esté fait avec eux trois ans aupa- 
ravanty un commis fut envoyé à Dieppe avec un huissier 
du Parlement de Paris pour y commencer son establis- 
semeiit et y recevoir les deniers de ce droit ; ils arri- 
vèrent en cette ville (selon le sieur Policien) le lundy 
19 de février y ou (selon un autre) le 20 jour de ce 
même mois. Le lendemain, ils montèrent au château et 
montrèrent leur commission à M' le Gouverneur. Cepen- 
dant» plusieurs gens de la populace et de marine s'as- 
semblèrent et allèrent de compagnie jusqu'à la porte du 
château pour les demander, et, ainsi qu'ils disoient 
insolemment, pour les prendre et les jetter dans la mer. 
Mais Mons' la Gouverneur ayans pris peine de les ap- 
paîser de la meilleure manière qui luy fût possible, il 
les renvoya dans la ville. Néantmoins, ils se tinrent au 
bas de la montée pendant un long temps et sans faire 
bruit, de sorte que le commis et l'huissier, estimans 
qu'ils se fussent retirez paisiblement ailleurs, sortirent 
du château, où ils ,furent presque aussitost obligez de 
retourner parce que les mutins, qui avoient aperçu le 
conomis, s'avancèrent vers luy avec beaucoup de préci- 
pitation et de fureur. Mais, sur le soir, ces deux officiers 
sortirent du château, estans accompagnez de M' de Saint- 
Jean et de M' de Sauqville (1), lesquels les conduisirent 
jusques daife le logis de la Barbe-d'Or, tenans leurs es- 
pées nuës^ qui n'empeschèrent pas pourtant, non plus 
que la hallebarde du sergeant du château, que le commis 
et l'huissier ne reçussent un grand nombre de coups de 

(1) De Sanqueville. 
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pelottes de neige, et qu'après le départ de W le Ueatensnt 
du château et de M' le tnaior de la viHe» les matins ne 
vinssent en cette hostellerie, à dessein d'en (orcer h 
porte. Ce qui toutesfois ne fut pas e^fécuté, par raddresse 
et Iliumeur accorte de la maîtresse du logis, qui se pré- 
senta et les exhorta à la paix de si bonne grâce, qae, bia 
loin de passer plus outre, ils se retirèrent paisiblement 
chez eux. Si bien que le commis et son compagnon 
eurent le temps d'assurer leur vie, par la prompte re- 
traitte qu'ils firent oà ils trouvèrent bon d'aller, le len- 
demain de grand matin. M" de Ville, de leur part, esfams 
fâchez de ces désordres, auxquels on n'avoit pu remé* 
dier, en informèrent la Cour, et en demandèrent par leurs 
députez un pardon général. 

Le 1 6 de may, le sieur Guérard, procureur en la Gear 
de Parlement de Rouen, arriva â Dieppe (a), en qualité 
de procureur spécialement fondé par les religieuses 
Carmélites pour leur acheter la maison de Jean de BIoS'- 
seville, appellée le Grand-Turc^ et pour leur en faire un 
couvent. M*" Dablon a remarqué qu'il vint en cette ville 
dezle 34 jour d'avril, et non pas le 4 (ainsi que porte 
un mémoire) et que Ton commença au mois de juin d'y 
travailler, avec une telle diligence, que ce monastère fut 
mis en estât d'y recevoir les religieuses, qui vinrent y 
entrer et s'y enfermer le samedy premier jour d'aoust, i 
dessein d'y faire le jour suivant célébrer la première 
messe. Madame du Vieil-Rouen, soeur de M' le premier 
président Sevin, fonda ce monastère (b). 

Le dimanche 26 de juillet, Messire Henry, duc de 
Montmorency, amiral de France et lieutenant général de 
la province du Languedoc, arriva à Dieppe (c). à la lueur 

(m) U «im PsIMm. - (k) H. S. - (•) M Polk. R«llg. -- H^ 0. 
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des flambeaux* Il y (îit reçeu par les huit compagnies 
des iKNiyrgeoia, qui a'eBtoietit mises sous les armes, et 
rangez depuis la porte de la Barre jusqu'à l'égliso de 
Saini^aqueSf où il alla descendre» et d'où il sortit bientost 
après pour aller au château. Le lendemain, il passa une 
grande partie du jour à se promener au bout du quay, 
ou ces mêmes compagnies marchèrent en ordre de 
bataille et passèrent devant hiy jusques sur les perrays 
p9Lt le bout de Tancienne jettée, pour rentrer ensuite 
dans la ville par la prochaine porte* Mais, sur le soir, il 
•partit de Dieppe pour aller à Basqueville et de là à Paris. 
Avant son départ, il pourvu le nommé Guerard(l) de Tof- 
fioe de commissaire examinateur des pilotes (a). Il semble 
qu'il avoit aussi donné les ordres de faire la garde à 
Dieppe, car les bourgeois la commencèrent dez le soir 
dn samedy 8 jour d'aoust, afin d'empescher (suivant le 
commandement qui leur en avoit esté fait) qu'il n'ar- 
rivât des troupes à Dieppe sans le consentement du Roy, 
qui jse dispose^ à partir de Paris, pour aller au devant 
de madame Anne, Sérénissime Infiante d'Espagne, 
Vaquelle luy avoit esté promise et luy devoit . estre 
amenée en Guyenne. On n'envoya toutesfois chaque nuit 
•qu'une compagnie au corps de garde de la Maison de 
Ville, mais on la séparoit au matin, et l'on en envoyoit 
une partie à la porte du Pont et l'autre à la porte de la 
Barre. Sa Maiesté, connoissant assez l'importance de 
cette ville, et que (comme disent les mémoires du sieur 
Policien et ses histoires) plusieurs princes de France, 
qui ne trouvoient pas ce mariage agréable, s'estoient 



(•)ll.8. 



[•)ll.8. 

(1) Sar ce profes^cnr d'hydrographie, Cf. Gh. de Beaarepaire, Reeh. 
r llnsltHct. pubi. tome III. (>. 199. 
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retirez de la cour et levoient des troupes à dessein de 
s'emparer des places qu'ils pourroient prentfi^f ea 
écrivit à M' le Gouverneur et à M'' les eschevins, et leur 
recommanda de luy bien garder la ville de Dieppe pon- 
dant son voyage. Les lettres de ce monarque furent lufis, 
le jeudy 20 du mois d'aoust» en l'assemblée qui fut 
exprez convoquée en la Maison de Ville par M' de Villers- 
Houdan, tant pour en donner la satisfaction aux bour- 
geois que pour les faire rendre (selon que j'ay estimé) 
à monter en garde à la citadelle et au fort du PoUet. 
Néantmoins (si nous en croions le sieur Policien) la 
plupart des bourgeois refusèrent de faire la garde ailleurs 
que dans l'endos de la ville, ce qui fut cause que^ de son 
authorité absolue, il fit commencer le samedy ensuivanf , 
et continuer pendant tout le mois de septembre d'y faire 
travailler par quartiers au retrancbement de la citadelle, 
qui fut alors divisée en grande et petite, parce qu'estant 
en son entier, elle ne pouvoit pas estre assez bien gardée 
par la garnison qui estoit à Dieppe. D'où il est évident 
que l'autheur d'un mémoire s'est trompé, quand il a 
écrit que W de Sigongnes avoit fait cette division et ce 
retranchement, lequel a esté un peu plus haut et un peu 
plus escarpé que celuy que l'on a vu de nos jours. Ces 
travaux estans achevez, M. le Gouvemeuir fit destruire 
le bâtiment de briques que le capitaine Desmoulins, 
autresfois enseigne de M^ de Chastes, avoit fait cons- 
truire dans la grande citadelle, et il le fit ensuite resta- 
blir dans la petite cour, où il subsiste encore (a), et où il 
envoya de nuit une partie de la compagnie qu'il avoit 
reçeûe, dispensans par ce moyen les bourgeois d'y aller, 

{a) Ce btkum 4e fariqoM M dèMU l'M 1080, «uiid m nlM 1m toMW à» ta dtoMto, «le. 
« (Voir l'ApponAec k l« "■ 4e ce votane.) 
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ainsi quMI avoit souhaiité. Mais ceux du Pollet mon* 
tèrent toutes les nuits dans le fort, et de jour ils travail- 
loient à le remparer. 

Ce ne fut pas tout, il fit dresser une plate-forme au 
haut de la montée du château, et l'ayant fait revestir de 
planches de navires, afin qu'elle fut plutost en estât de 
àeffence, y fit dresser une baterie de canon. Il est vrây 
que cet ouvrage est jevestu de maçonnerie, mais ce n'a 
esté qu'au temps de son successeur, Messire Guillaume • 
de Montigny. Il fit aussi construire dans la basse-cour 
' du château un bâtiment de briques pour' servir d'es- 
curies. Toutesfois, M*^ Dablou, qui en a fait mention, 
veut que ce fut l'an 1617. Enfin, après avoir mis le châ- 
teau en très-bon estât, tant par les fortifications dont 
nous venons de parler que par la construction du petit 
pont-levis et de la galerie, qui est vis-à-vis de l'édifice 
que BT de Sigongnes avoit fait construire, il garnit de 
paux ( 1 ) toutes les brèches des murailles de la ville et des 
rampars de la citadelle. Cependant, les bourgeois se plai- 
gnirent de ce qu'ils alloient trop souvent en garde et de 
ce que plusieurs jeunes hommes et les gens de jus- 
tice en estoient exempts, maïs il les appaisa, érigeant 
deux nouvelles compagnies, dont une eut M*** Pierre 
^uilbert, lieutenant criminel au siège d'Ârques, pour son 
capitaine, le sieur Bailly Garon pour son lieutenant, et 
le sieur Picot, receveur de l'escu pour tonneau, pour son 
enseigne ; l'autre eut pour chef le sieur Duplis, lieute- 
nant de M" le Bailly de Gaux, pour lieutenant le sieur 
Vandart, receveur du Domaine, et pour enseigne le 
sieur Susenne, élu d'Arques. Un mémoire (à) porte que 

(•) H. S. « 

(1) Pluriel de pal. 

T. II 13 
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\m Behgionnaîfes ne furent enrôles en ces compagnîœ 
et qne les députée qu'ils avoient envoyez vers Mong"^ de 
Montbason, qui estoit alors à Rouen, luy en firent de 
grandes phdntes, tesqudles ne produisirent aucun eSet, 
si ce ne fut h frcûde réception que M' le Gouverneur leur 
fit à leur retour. Au reste» ces conqmgnies commen- 
cèrent à marcher le vendredy 3 jour d'octobre. Elles 
continuàrent tottieura avec le même nombre d'hommes. 

•. . . . (1). 

Mons' le Crouvemeur, non content d'avoir si bien 
disposé toutes choses, tant au château qu'im la citadelle 
et en la ville» porta ses pensées sur ce qui estoit à £ûfe 
à ses aveniies et particulièrement à la cavée qui est de- 
vant le Mont de Caux. Gonune il avoit observé qu'elle 
estoit trop profonde et que l'ennemy» en cas de si^^e ou 
de surprise , pourroit aisément s'en prévaloir avant 
presque qu'il fut apperç u» trouva bon de la faire remplir 
par les paysans qu'il fit venir de villages voisins au com- 
mencement du mois de décembre. 

Après tant de soins et de travaux si utilement em- 
ployez au bien et à l'avantage des affaires publiques et 
temporelles, ce sage Gouverneur voulut s'appliquer aux 
spirituelles qui regardeient en particulier le salut de 
son ftme. Pour cet effets il fonda une messe que les reli- 
gieux Minimes s'obligèrent de dire tous les jours au 
château, moyennant trois cents livres de rente. Le con- 
tracl en. fut fait le 13 d'octobre de la présente année, et 
l'Hôtel-de-Ville fut chargé d'y satisfaire, après qu'il eut 
raquitté de son pro|Mre bien autant de rentes que cette 
vilfe en devoit à des particuliers. Un mémoire dit que 

(1) Phrase absolument illisible. 
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cette grande actîoa de piété fut suivie de celiie d'une 
eharité fort remarquable qu'il exerça le même jour, fai- 
sant distribuer aux panvres cent mines de bled, après 
qn^les eut fait inviter au soq du tambour à monter au 
château pour y prendre part. Un autre a dit que ce fut le 
premier jour d'aoust, mais, parce que j'estime qu'îl y a 
de Terreur en son calcul; je n'en tiens pas ligne de 
comité. 

La jeunesse estoit alors privée de la commodité d'ap- 
prendre les bonnes lettres et ainsi presque rendue inca- 
pable des chaires tant ecclésiastiques que séculière^; 
mais la Providence divine remédia è un' si grand mal, 
permettant la fondation d'un collège en la ville de Dieppe 
le huitième jour de janvier de l'année 1616. JUT' les 
eschevins en passèrent le contract avec le Révérend Père 
Bourgmn, supérieur de la congrégation des Pères de 
rOratoire et depuis leur général, après le déceds du 
tL P. Contran, qui avoit succédé à l'éminentissime car* 
dinal de Bérule, leur fondateur en France. M' Dablon 
adiouste que ce fut en vertu du pouvoir que les habitans 
ra avoient donné à l'assemblée, laquelle avoit esté tenue 
pour ce suiet en l'Hôtel-de-Ville, et que le dimanche 
10 de ce mois l'ouverture de ce collège fut faite par une 
messe que Ton célébra dans leur chapelle et par les 
harangues que l'on dédama dans leur sale (1). 

En ce temps-ià ce collège consistoit en une classe de 
théologie dont le R. P. Bourgoin estoit professeur, ainsi 
que le R. P. Jean-Baptiste l'estoit de celle de philoso- 
phie. Il y avoit encore trois classes, la première, la troi- 

(1) Sur la- fondation et l'htstoire da Collège de Dieppei Cf. Gh. de 
Beanrépaire, Reeh. sur l'Inttruct. publiqm dans h diocèse de H<mm^ 
tome II, pp. 103 125. 



— 184 — 

âième et la cinquième, où les humanitez estoient ensei- 
gnées par autant de Régens, lesquels (à ce que dit 
M' Dablon) n'estoient pas de TOratoire, mais qui estoient 
sous la conduite des Pères de cette congrégation. Il dit 
aussi que M*^ Véron, Dieppois et conseiller ecdéûastique, 
avoit fondé une de ces trois classes, et quil y avoit une 
sixième où des escrivains apprenoient aux petits escho- 
liers les élémens de la grammaire. A ce propos je diray 
en passant que toutes ces classes se tenoient de nostre 
temps dans des sales basses, et dans les chambres des 
bàtimens de la troisième et dernière cour de la maison 
de ces Pères, aussi bien que la seconde qui fut érigée 
Tan 1634. Mais environ Tan 1642, on fit changer la face 
de ce collège par la construction de quelques nouveaux 
édifices et plus beaux et plus commodes, et par la destnio 
tion tant des anciens, qui estoient entre les deux dernières 
cours, que de ceux de la prison qui estoient à costé. 

En la première année du collège de Dieppe, on 
compta jusqu'à 4000 escholiers(l), sans y comprendre 
ceux qui apprenoient à lire et à escrire, aussi fiit^il 
ouvert à tout le monde. Mais quelqu'un des Religioii- 
naires y ayant envoyé ses enfans, les ministres et les 
anciens du presche luy en donnèrent du blâme et ils 
luy firent défense de les laisser aller prendre part à un 
bénéfice qui leur devoit estre commun avec les catho- 

(1) Ce chiffre inexplicable, eu égard à la population dieppoise, eft 
cependant confirmé par tons nos anciens chroniqueurs, et nous devons ea 
outre remarquer qu'Asseline suivait les cours des oratorlens moins de 
90 ans après cette première année dont il fait ici mention. 

En 1642, le Collège comptait seulement de 000 à 600 élèves, comme 
le témoigne, diaprés des pièces authentiques, M. Gh. de Beaorepaire. 
Reeherekei $ur VJmtr, ptÎM. dans le dioeèse d$ Rouen avant 1789, 
|ome II, p. 117. 
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Hques, suivant l'art. 22 de l'Edit de Nantes; et selon 
qu'ils avoient tant désiré, Tan 1614, auquel (ainsi que 
le sieur Policien a avoué) les anciens, pour augmenter 
de plus en plus le royaume du fils de Dieu, ce sont ses 
propres termes, firent une tentative pour dresser un col* 
lége au milieu de la ville, chacun d'eux ayant en son 
quartier exhorté te peuple à s'efforcer de contribuer, 
soit en deniers, soit en rentes, à une œuvre si charitable 
et si nécessaire. 

Après tout^ ce collège a esté, depuis son établissement, 
gouverné par de si bons Régens^ que la ville, qui a vu 
avec bien de la joye que sa jeunesse et celle des environs 
faisoit des progrez dans les sciences et dans la piété, a 
pris le soia de le maintenir et même d'obtenir de nostre 
grand monarque Louis XIllI, que les rentes deues aux 
Pères de l'Oratoire, montant à chacun an à la somme d'un 
mille un cent quatre vingt dix neuf lîvi;eg^. cinq solz, 
trois deniers, leur fussent accordées, attendu leurs 
destinations, et pour leur donner moyen d'avoir touiours 
nombre suffisant de personnes de piété et de doctrine 
dans Dieppe, tant pour le collège que pour les prédica- 
tions et les controverses (a). Pour ce qui est du collège 
qui estoit aulresfois à Dieppe^ selon la remarque de 
H' Dablon, il consistoit (ce me semble) seulement en cer- 
tains maistres qu'il appelle Régens, lesquels sçavoient si 
bien instruire la jeunesse, qu'après lui avoir appris les 
humanitez et les bonnes lettres, elle alloit à Paris achever 
le cours de la philosophie qu'elle avoit commencé. Le 
même adiouste que ces maistres estoient très bien versez 
en la langue grèque et qu'ils en faisoient deux leçon^s 
par jour. 

[aj Selon ic règlemcot donne. (*t imprime Kan 1667. 



— 186 — 

Il semble qu'il seroU maintenant à propos de parler des 
enfans de Dieppe qui ont esté eslevez dans ces collées 
et qui se sont rendus recommaodables et illustres par 
la connoissance des bonnes et des belles lettres et par 
la grandeur de leurs emplois tant ecclésiastiques que 
séculiers. Néantmoins ^en attendant un endroit plus com- 
mode que çeluy*cy/ je passeray de ces collèges en celuy 
des Religieuses Ursulines de cette ville. Car, confor- 
mément à la bulle de Tinslitution donnée par le pape 
Paul cinquième, le 22 de septembre* à Madame de 
Sainte-Beuve, fondatrice de leur premier couvent à 
Paris, elles voulurent tenir escole ouverte pour Fins- 
traction des filles, ce qui fut (sans doute) un bien d'autant 
plus considérable qu'il estoit très nécessaire que ce sexe 
(qui ne contribue pas moins que led hommes i l'éduca- 
tion des enfans et à la conduite des fiimilles) fut instruit 
de ses devoirs. 

Le lundy premier jour de février* la demoiseUe Marie 
Des Marais, fille de demoiselle Jeanne du Motet, aomdsa 
la somme de 2,800 livres pour faire l'aquisition de la 
maison nommée vulgairement le Jeu de Paulme BrauUUe^ 
pour y loger de ces religieuses, et M' de Yiliers-Hoa^ii 
en stipula Tachapt* à condition que la demoiselle Des 
Marais auroit une chambre dans cette maison pour s'y 
retirer toutes les fois qu'elle viendroit à Dieppe. M' Da- 
blon a témoigné que ces religieuses prirent cette maiBon 
à fieffé, maisque^ le 22 jour d'avril, un arrest de la Cour 
fut lu aux Assises^ par lequel elle &isoit deffence 
d'establir de nouveaux ordres sans sa permission. De 
sorte que (comme dit un mémoire) (a) ces religieuses 
furent empeschées d'exécuter leur dessein jusqu'au mois 

;'«) M. S. 
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de septembre qu'elles vinrent à Dieppe et cpi'elles y 
forent reçeues ensuite de raggrément de la Cour. De 
manière que (selon une autre remarque) (a) il semble que 
Ton commença le 23 jour d'octobre à célébrer la messe 
dans ce nouveau couvent. 

€es religieuses n'y estans pa» logées assez commodé- 
ment, taschèrent de suppléer à ce qui leur manquoit (h)^ 
Entre autres choses, eHes y firent venir un filet d'eau de 
la fonteine de la rue d'Escosse, d'autant plus aisément - 
que cette fonteine estoit devant leur maison. Néantmoins, 
parce qu'elles furent trop à l'estroit et qu'il ne leur 
estoit pas possible d'augmenter leurs demeures et leur 
jardin à cause de plusieurs grandes maisons qui les bor- 
noient, elles se résolurent de quitter la place après 
qu'elles en eurent acheté une autre au bas de la même 
rue, oà elles eurent moyen de se loger à l'aise avec assez 
de facilité et en peu de temps, cet endroit là n'estant 
occupé que par des maisons de médiocre valeur, et la 
piuspart estans assises sur le bord de la même rue, lais- 
scHcnt derrière elles, vers le midi, un terrain vaste et 
des jardins spacieux. Quelques-uns de ces bâtimens 
furent destinez pour en faire leur église et les autres 
forent réservez pour en former leur couvent» Ce ne fut 
pas toutesfois sans qu'elles fussent obligées d'y en adiouter 
d'antres et d'en ruiner quelques-uns, soit parcequ'ils es- 
toient trop anciens, soit parce qu'ils estoient trop irrégu- 
Kers. Les plus grands et les plus beaux que ces religieuses 
ont fait construire sont ceux qui consistent en la grande 
infirmerie qui est vers les ramps et qui est faite de brique 
et de pierre de taille et couverte d'ardoise, et en celuy 
où elles logent et qui est fait de semblables matériaux, 

fa) M. D. -- (6> Le sieur Polkien. 
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mais qui est d'une grandeur bien différente de cdie de 
Finfirmerie» car il contient plusieurs estages et plus 
larges et plus hauts et est de six vingt pieds de longueur» 
outre l'espace que couvre l'infirmerie qui y aboutit et 
forme un angle de telle manière, que de même qu'elle 
regarde l'Occident, il regarde le Midy, se monstrant 
comme le plus grand et le plus beau qui soit de ce costé 
là. Aussi ces édifices, qui furent faits l'an 1659, n'ont pas 
cousté moins de quarante mille livres, suivant Testima- 
tion que Ton en a faite. 

Une autre sorte d'ouvrage assez surprenant et assez 
avantageux fiit fait au mois d'avril de nostre année 1616, 
sans qu'il en cousla rien (ainsi que M** Dablon a dit) et 
sans main d'homme ; une grande marée ayant travaillé 
seule en une nuit, et lorsque l'on y pensoit le moins, à 
faire l'ouverture du port, vers le pied de la falaise du 
Pollet, après avoir rompu l'espy ou jettée simple qui 
estoit du nombre de celles dont nous avons parlé sur 
l'an 1613. Néantmoins, comme les mémoires de M' Da- 
blon disent en quelqu'autre endroit, qu'à force de perrays 
et de terre que l'on jetta entre ces jettées, la marée 
fut contrainte depuis de prendre son cours vers la 
falaise, reconnoissons que ce fut un effet de la nature, 
des éléments, et de l'industrie des hoifimes, qui avoit 
conspiré et concourra à l'exécution du dessein qu'ils 
avoient formé quelques années auparavant. Ce qui paroit 
assez évidemment, en ce que le Policien a témoigné 
qu'au mois de septembre 1614, M' de Yillers-Houdan et 
Messieurs les Conseillers de ville firent commandement 
nux bourgeois d'aller par quartiers vuider les immon- 
dices et les terres du bout du quay^ et de les porter 
ensuite vers la jettée, au pays conquis sur la mer, et cet 
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ouvrage (dit-il encore)^ ayant cessé en décembre à cause 
du froid, fut repris au printemps de Tannée suivante par 
ime huitième partie de la ville qui y travailloit chaque 
jour» ce à quoy s'accorde très bien ce que quelqu'un (a) 
a remarqué^ escrivant qu'en cette année 1614 on remplit 
les fosses de l'ancien canal qui avoit esté depuis plusieurs ' 
siècles le long de la grande jettée et les murailles de la 
ville, ainsi que nous avons dit ailleurs^ 

Un tel changement ayant donné lieu de faire valoir 
environ deux cent cinquante pas de terrain qu'il y a 
depuis la Tour-aux-Grables jusques sur te bord du 
gaUet, on entreprit l'an 1620 (b) et 1621 d'y bjltir une 
tannerie des voiles et des cordages, tant des navires 
que des bateaux, et une maison sur un endroit que 
M""' de ville fiéffèrent à un particulier nommé Belleteste* 
En la même année un autre y fit construire une maison 
et plusieurs autres en ayant fait bâtir beaucoup d'autres, 
d'années en années, ont enfin formé un petit fauxbourg a 
qui l'on a donné le nom de Petit Veules, depuis qu'en- 
viron l'an 1 640 un grand nombre de pêcheurs du boui^ 
<le Veules sont venus s'y retirer pour y vivre un petf plus 
commodément (1)« Les cordiers en ont Tait autant après 
qu'ils furent contraints, par les malheurs de la guerre, 
d'abattre, au mois d'avril 1674, toutes les maisons et les 
<X)rderies qui avoient esté édifiées sur la chaussée de la 
mer, si bien qu'ils augmentèrent le nombre des b&ti- 
mens, des habitans et des rues de ce Petit Veules, dont 
le terrain est borné des murailles de la ville par un bout, 

(•) M. 8. - (ft^ M. D. 

(1) D'après la Chroniq^ de VeuUs, par IL Lebay, cnré, manuscrit 
rédigé aa Gommeneement de ce siècle et conservé ad presbytère, cette 
émigratioo dc6 habitants de Ventes se seratt produite k diverses reprises. 
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et partout ailleure par les gallets ou pemya que le ooa- 
raut des marées a jettes sur le bord du rivage ; en aorte 
toutesfois que la mer s'eatant retirée laisse vers Tem* 
bouchure du port, aussi bien que vis-i-vis de la ville» 
une grande estendue de saUe, où Ton peut prendre le 
plaisir de la promenade d'autant plus agréablement que 
la foule des pas y demewant doucement empraiqte ne 
fatigue point le corps, et que Ton y jouit d'un air frais 
qui réveille les esprits et rend les membres plus vigou- 
reux, et qu'entre autres divertissemens, on voit snr le 
rivage une'admirable diversité d'un nombre presqu'infini 
de petites pierres et les vrâsseaux qui arrivait i la rade 
pour y attendre la commodité d'entrer au port par les 
endroits qui leur sont marques par un ou deux barils 
attaches et flottans sur l'eau. 

Ces barils estant ordinairement appelés teltast , celuy 
qui en a le soin en est dénommé bàtuim^. M' Dablon a 
ronarqué que M' l'amiral le pourvoit de cet office, doat 
les profils sont assez considérables. Il adioosto qu'il est 
tout i fait nécessaire qu'il y ait un balisier à Dieppe, 
parce que l'entrée du port est suiette â tant de chan* 
gemens qu'elle n'est presque jamais pendant huit ou 
quinse jours en un même estât, à cause des différentes 
agitations des perrays qui 8'amassent et forment des 
monceaux que les gens de marine nomment des poul* 
liers ; en sorte que l'embouchure est quelquefois vers le 
Nord et quelquefois vers rOuefrt, ou bien vers le vent qui 
est tu milieu d'eux, et quelquefois aussi presque bouchée 
par ces perrays. A quoy néantmoins Ton a remédié 
depuis que Ton a fait, par l'ordre de nostre grand mo- 
narque» la longue et forte palTissade dont nous parlerons 
en temps et lieu. Il n'en a pas esté de même du canal 
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qui OBt au dessus de cette euibouchure» car ayant esté 
creusé dans la marne et rendu plus profood cpie n'estmt 
randen, que l'on avoit fait vers le pied de la Tour-aux* 
OraUes, il s'est touiours très bien maintenu, et le flux 
de rOcéan y a poussé des marées plus rapides et [dus 
hautes* D'où il est arrivé que, d^Miis qu'il a esté fait, au 
lieu de petits navires d'environ six vingt tonneaux, oà 
en a &it entrer dans le port de Dieppe qui estoient de 
trois, de quatre et même de cinq cents, témoin le 
vaisseau dit le DrojfM, qui s'y réfugia, au mois d'oc- 
tobre 1 666, et en sortit à la marée du mois de mars de 
Tannée suivante, ainsi que nous verrons ailleurs. 

Je trouve que le premier de ces grands vaisseaux de 
Dieppe fîit le Uùntmorencfij lequel estoit de 360 ton- 
neaux, et après avoir esté destiné pour faire le voyage 
des Moluques, que les Dieppois avoient déii fait, sdm 
que j'ay rmiarqué sur l'an 1629, sortit du port de cette 
ville, le samedy 16 jour d'avril (a), estant commandé par 
le sieur Augustin de Beaulieu» Rouennois, et le sieur de 
Gaên son lientmant, et fortifié de deux cents hommes et 
de vingt quatre pièces de canon. U fut ainsi appelé parce 
^e Mons' de Montmorency, qui en fïit le parrain, luy 
donna ce nom lorsqu'on en fit la bénédiction ; mais 
avec tant de joye et de magnificence, que ce seigneur, 
ensmte de cette cérémonie, jetta à pleines mains, sur 
le peuple qui s'y trouva, des quarts d'escos et d'autres 
pièces de monnoye, jusqu'à la somme de mille livres. 
Un vaisseau, mais plus petit que luy, l'accompagna dans 
06 voyage, avec le suocez que nous verrons l'an 1618. 

Je ne parleray pas de plusieurs embarquemens et 
débarquemens qui se firent au port de Dieppe, après le 

(a) U ncw F9liciMi. 
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départ du Mmîmorency^ parce qu'ils n'a voient rien d'ex- 
traordinaire, mais je diray seulement qu'au mois de 
juillet, le millord Hex, seigneur Ecossois et ambassadeur 
extraordinaire du Roy d'Angleterre, mit pied à terre en 
cette ville (a), et qu'il y fut apporté avec ceux de sa 
suite, qui estoient magnifiques et en grand nombre, du 
bord de deux grandes ramberges, qui avoient mouillé 
les anchres à la rade. W le Gouverneur l'ayant reçeu 
fort honorablement, le conduisit au logis de M" d'An- 
court, en la rue du Haut-Pas ; mais ce seigneur, après 
quelques jours, en partit le samedy ensuivant et alla à 
Paris, d'où le millord Edmont, qui y résidoit en qualité 
d'ambassadeur ordinaire, retourna en diligence, en sorte 
qu'estant arrivé à Dieppe, Je !•' jour de février 1617, il 
s'embarqua dez le lendemain. Il est vray qu'il y revint, 
le 24 de may, mais deux jours après, il retourna à Paris 
pour y ménager les affaires de son maistre. 

Le 6 de décembre, un capitaine du Havre de Grâce, 
appelé Fleury, amena à Dieppe une prise qu'il avoit faite 
sur les Espagnole {b)j et M' le Gouverneur, ne voulans 
pas que ces étrangers, tant hommes que femmes, missent 
le pied à terre dans cette ville, il les fit passer jusqu'au 
batardeau et ensuite détenir prisonniers dans le jardin de 
Monsieur. Quant au capitaine, il fit étroittement empri- 
sonner le nommé Suarez, qui se disoit sergeant Maure à 
Marignan, lequel y avoit assisté les Espagnols dans le 
combat qu'ils y eurent contre les François. Ce qui fut 
exécuté en vertu de la main-levée que ce capitaine ob- 
tint de M' l'Amiral, et de la sentence donnée sur icelle 
en l'amirauté de Dieppe, jusqu'à ce que le Roy en eut 
autrement ordonne. Les autres furent ensuite renvoyez « 

(a; Le siear PoUcIca. - fbj ^. D 
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à Dunkerque, à la réserve de quatre; que Fleury retint 
avec Suarez d'autant plus soigneusement qu'ils avoient 
(à ce qu'il disoit) massacré en cette rencontre quelques- 
uns de ses parents. Au reste, le sieur Policien a estimé 
que cette prise fut amenée à Dieppe l'an 1620, plustost 
qu'en la présente année I6I69 ^î bien que, selon sa sup- 
position, il /audroit rapporter ce trait d'histoire en cette 
année là. 

Ce qu'il y eut encore de remarquable fut que le 12 
de décembre de la même année 1616 (a), le sieur Pierre 
Duchesne, procureur syndic de Dieppe, et le nommé 
Planquois, maistre fonteinier, passèrent le contract de la 
fieffé d'une place dite vulgairement les Puits communs de 
la viUôy laquelle estoit située en la haute rue, au bas de 
la montée du château, d'où elle a esté nommée la rue 
des Petits-Puits dont nous avons parlé ailleurs. 

Mais au mois de septembre 1617 (&), les sieurs Jean 
Sore, Guillaume Terrien et Charles Masse estans esche- 
vins» Mons' le Gouverneur fit bailler à fieffé quelques 
autres places du costé des jnarais à ceux qui avoient 
des maisons en ce quartier là. Il prit aussi le soin de 
faire construire dans le fort du Pollet une maison pour y 
logei' Mons' de LimermonJ;, qui en estoit gouverneur. 
Mais voicy quelque chose de plus considérable et plus 
digne de nostre souvenir. Le Roy Louys-le-Juste« de 
triomphante mémoire, ayant, après la mort du marquis 
d'Anchre, fait rappeller auprès de sa personne tous les 
Princes et les anciens ministres de son Estât et entrepris 
de venir à Rouen (où il arriva le vendredy 24 de no- 
vembre), les estats des notables, Mons' le Gouverneur 
de Dieppe et les sieurs Jean Sore, Olivier Gueroult, 

(a) SHw l« Réf. dM Bm. de U M . d« Vllte» «a iorae dTiaTMtaire. - (») U Poli«. reUg. 
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^d AflMline et laqueB Baudouin» alofs eBdieviw ea 
charge^ et le sieur Pierre Duchesne, syndic de la villes 
se mirent en devoir de faire travailler m diligence aux 
préparatifs d'une réception , aussi honorable et aussi 
magnifique que celle que nous allons voir et qu'ils vou- 
lurent feire à Sa Maiesté, qui devoit venir à Dieppe (a). 

Pour cet effet, non-seulement ils fireqt bâtir une 
mignarde et magnifique galère, à dessein de porter sur 
Feau le Roy et tonte sa Cour, et le régaler d'un si rare 
et si agréable divertissement (b) ; mais aussi ils firent 
construire un rocher devant raôtel-de^Ville. Quoyque 
les mémoires que j'ay vus ne m'ayent pas appris ni la 
matière ni la forme de ce rocher, je ne laisseray pas de 
témoigner qu'il estoit des plus beaux que Ton puisse 
s'imaginer, estant composé (selon qu'il est à, croire) 
d'une quantité de rares pourcelaines, de très précieux 
vignots et d'un très grand nombre de rocailles tarés bien 
choisies et très bien appliquées. Un mémoire porte {e) 
qu'il enfermoit une fonteine artificielle que le sieur 
Isaac de Caux, Di^pois et ingénieur (1), avoit si bien 
inventée, que l'eau qui couloit d'une cuve placée au 
haut de la Maison de Ville, et tomboit, par certains ca- 
naux, dans le corps de plusieurs oyseaux de terre, non 
seulement leur faisoit chanter un ramage tout à fait 
surprenant, mais même que par le moyen d'un autre 
tuyau^ elle eslevoit admirablement une pomme et une 



(1) Snr cet iogéniear dieppois, V. Ed. Frère, ifoii. an BibL Nwm,, 
tome I, p. soi, et It G^ikriê Df^ppoùe, p. 319. 

La i^ipwt dee machiBet Indiqaéet dans ce passage soot décritai et ex- 
pliquées dans le célèbre oiiYrage de Salomon de Gans snr Uê Baiêom des 
finrcm mmiwmtei, mis an Jour à Heidelberg en febvrier 1615. 
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couroone en Tair jusqu'à ce que venant à manquer, l'une 
et l'autre qui avoient esté suspendues deseendoient alors v 
au lieu d'où elles avoient été transportées (a). 

On dressa des portiques en divers endroits {h) comme 
à l'endroit de la porte de la Barre, comme à l'entrée de 
celle du château, de celle du logis du Roy et de celle du 
bout du qùay par où Sa Maiesté devoit passer lorsqu'elle 
iroit visiter le port. 

Bien davantage on fit un théâtre en la place nouvel- 
lement conquise, selon que nous avons dit (o), et un feu 
d'artifice y fut mis en estât de jouer et de donner â ce 
grand monarque le plaisir d'en voir de beaux effets ; et 
pour joindre à ces feux les foudres des canons, on y 
apporta la plus grande partie de ceux que l'on trouva 
tant dans la ville que dans les vaisseaux et on les rangea 
sur les bords de cette place. 

Le Roy, qui s'estoit cependant disposé pour le voyage 
de Dieppe, partit de Rouen le matin du 27 jour de no- 
vembre (d) et vint disner à Tôtes, village distant de six 
lieues de l'une et de l'autre de ces deux villes. Après 
son repas, il se remit en chemin et continua sa marche 
jusqu'au bourg de Basqueville pour y coucher. Mons' le 
Gouverneur en eut avis, et dez le lendemain matin il 
monta à cheval et» avec quatorze ou quinze cavaliers et 
quelques bourgeois qui l'accompagnèrent, alla saluer Sa 
Maiesté, laquelle sortit bientost après de Basqueville 
avec Mons' le duc d'Orléans, son frère unique, Mons' de 
Mayenne, Hons' le duc de Nemours, Mons' de Rohan, 
Mons' de Caudale, M' de Vitry, M' de Saint-Paul, M' de 
Luines, M'* les marquis de Gœuvres et de Yemuéil, les 



(•) UalM M M. D. ~ (») U M. S. et ■tour G««7e. - (e; U mêrn» M la mm h t o^ mUUt. 
- (d) Lb Bie» FoUdMi. - M. D. 
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deux fils de M^ de la Force et plusieurs autres princes 
et Seigneurs. 

Les dix compagnies des bourgeois, qui s'estoient mis 
sous les armes, furent au-devant de ce monarque jusques 
aux hayes de Janval et elles y formèrent un bataillon 
quarré que Sa Maiesté regarda avec plaisir, continuant 
cependant touiours sa marche vers Dieppe, où enfin elle 
arriva sur les trois heures après midy. Mess" de Ville et 
et quelques-uns des plus considérables habitans qui 
Tavoient attendue à la porte de la Barre s'acquittèrent 
de leur devoir, la recevant avec tout le respect possible 
e\ luy témoignant par la bouche du sieur syndic, que 
M' de 'Luines luy avoit présenté, la joye que toute la 
ville avoit de son arrivée, et l'obéissance et la fidélité 
qu'elle luy avoit conservée et vouloit touiours luy con- 
server inviolablement, selon que je peux juger. Au reste 
(selon la remarque du sieur Policien), le Roy escouta 
attentivement la harangue de M' le Syndic, et n'ayant 
pas voulu en entendre d'autres, comme W le Gouver- 
neur le témoigna de sa part, entra dans la ville au bruit 
des descharges de toute l'artillerie du château, de celles 
de la porte du Pont et des navires du port, et alla par la 
Grande-Rue pour y voir la machine et le rocher que l'on 
avoit préparé devant la Maison de Yille (a). Sa Maiesté y 
estant arrivée les regarda longtemps avec bien de la sa- 
tisfaction, mais parce qu'il luy falloit prendre du repos, 
elle fut obUgée de passer outre et de se rendre en la 
grande et belle maison de M*^ d'Ancourt dont nous 
, avons parlé. Deux sales basses, voisines de cette maison 
qui fut depuis surnommée le Logis du Aoy, servirent de 

(a) U fleur Govy*. - - L« tkm PoliciM. 
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corps de garde^ où deux compagnies de François et deux 
de Suisses entrèrent chaque jour à dix heures du matin. 

Le lendemain matin» les corps de justice furent à leur 
tour saluer le Roy (a), chacun d'eux luy ayant esté pré- 
senté par Mons' de Luines, alors gouverneur de la pro- 
vince, et Sa Haiesté, après leur avoir donné audience, 
alla visiter le château. Après midy, elle alla au Follet et 
en visita le fort, d'où elle eut le plaisir de voir à loisir et 
à Taise voguer la galère à rames et à voiles à la portée 
d'un coup de mousquet hors du port et ensuite <kns le 
port même, pendant un assez long temps. 

Sa Maiesté, touiours curieuse et d'humeur à se divertir 
cette journée-là, fut aussi voir la Cité^-Limes que des 
Seigneurs qui l'accompagnoient nommèrent le Camp-de- 
César j pour les raisons (ce semble), lesquelles j'ay rap- 
portées dans les préliminaires (b). Le Roy estant satisfait 
d'avoir vu cette place, descendit sur le bord du rivage 
et ayant trouvé que la mer s'estoit retirée en sorte que 
les parcs estoient découverts, voulut s'y arrêter et se 
divertir tant en la pesche qu'il fit faire qu'en celle qu'il 
fit luy-même (e), mais avec tant d'ardeur, qu'encor bien 
que le froid fut assez aspre, il ne laissa pas, non plus 
que les Seigneurs qui l'accompagnoient, d'entrer si 
avant dans l'eau, que ses bottes en furent couvertes, et 
même de continuer cet exercice jusqu'au temps que 
chacun fut obligé de quitter la place et de retourner à 
Dieppe et y souper, avec autant d'appétit que l'air de la 
mer en excite ordinairement en ceux qui la hantent. Dez 
que le Roy eut pris son repas, il voulut prendre le diver- 
tissement di) feu d'artifice du bout du quay. Il y alla, 

(•) M. D. - (») Tojw •• 4M J'ai npporté des la eo— i n aaMa rt dan laa préItaiMim de c» 
Hfra. (ToaM l, p. % at màr.) - /e) La olaur Polician. 

T. II. 14 
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bien accompagné Bur les 9 à 10 heures de nuit, et estant 
monté sur la Tiywt-aux4WabU^, on commença aussitost 
à luy faire produire des effets assez surprenans (a). Le 
grand nombre de eanons fit ensuite un autre feu» mais 
-qui, pour tout effet, produisit un eilroyable tintamarre 
qui porta bien loin la nouvelle de ce qui se passott en 
cette occasion. 

Le lendemain, jour de la feste de Saint-André, las 
capitaines de Dieppe, n'ayans pas eu lieu de faire leur 
harangue au Roy, allèrent s'aquitter de ce devoir (fr), 
mais le sieur de Saint-Martin qui portoit la parole ayant 
supplié Sa Maiesté de les anoblir, elle remit Tafhire an 
temps qu'elle seroît retournée à Rouen. On a remarqué 
qu'ensuite de cette audience elle eut dessein d'aller i 
Arques pour voir le château et le lieu du fameux com- 
bat de son père Henri-le-6rand, mais que ce voyage 
ayant esté rompu par Taddresse de quelques-uns, qui 
apprâiendoient que les clameurs des habitans de ce boui^ 
ne fissent tant d'impression sur son esprit, qu'ils ea 
obtinssent le retour et le rétablissement de leur jurisdic^ 
tion, elle changea de dessein et alla de rechef se divertir 
au port et aux parcs du petit village de Ptiite (c), qui 
est au pied de la Cité^e*lLimes. 

Le vendredy premier jour de décembre, le Roy partit 
de Dieppe sur les huit heures du matin, accompagné de 
toute sa cour, et retourna à Basqueville, d'où il partit le 
lendemain pour se rendre à Rouen et y faire l'ouverture 
de l'assemblée des Notables. Estant arrivé en cette capi- 
tale de nottre province, [il] confirma (selon <pi'il l'avcHt fait 
Mpérer) les privilèges que son père avoit accordez aux 

habitans de Dieppe, selon que dit simplement le Registre 

> 

l«) La MS. te sieur Gonye. - (») M. D. - (e) U PolieiM Rdig. 
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«d forme d'Iaveetaire des Becritiures d6 la Maison de 
Ville. 

Soit que la chargeet l'effort du grand nombre de ca- 
valerie et des charetteB, qui passèrent sur le pont de la 
porte de la Barre lorsqiie le Roy entra à Dieppe ou lors- 
qu'il en sortit, en eussent rompu une partie, soit que 
a'étans que de bois (de Hiême que le corps de garde qui 
eatoità costé, et soutenu seulement de gros arbres dont le 
pied estoit posé dans le fossé de la ville, ainsi que j'ay vu 
ven l'an 1626), il fut trouvé trop foible et prest de 
tomber en ruine, oja le fit vers la fin de la dite année 
eojQstroire et voûter de pierre en la manière qu'il l'est 
encore ai^yourd'hui (a). 

Mons' le Gouverneur et M'* les Eschevins exécutèrent 
un autre dessrâi. Âyans estimé que la maison, où de 
tout temps (comme dit le sieur Policien) les pauvres de 
l'hôpital avmeot esté loges ^ estoit incommode et sans 
jardin, délibérèrent de faire construire un nouveau bâti- 
ment et un autre hôpital dans un grand jardin qui ap- 
parteooit aux pauvres et estoit situé vers le midy, le 
long du rempart de la ville. Pour fournir à la dei^iense 
de ces ouvrages de piété, ils s'avisèrent de dresser une 
Manque de la valeur de neuf mille livres et de quioae 
mille livres de billets. Gomme elle consistoit en vaisselle 
d'argent, en tableaux, en ouvrages de soye et en une 
grande diversité de merceries, deux bourgeois, qui es- 
toient eslus chaque semaine, en prenoient soin et, suivant 
leur commission, reeewîent l'argent <te& billets que l'on 
y tiroit. Il seroit maintenant question de sçavoir les 
profite que l'on en retira et jusques à quel t^nps elle 
dura, c'est néantmoins dont on ne nous a appris aucune 

r«) Le ii«w Polietea ReligiMnafre. 
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chose, si ce n'est (ainsi que nous dirons incontinmt) que 
l'on entreprit l'année suivante de travailler à cet hôpital 
et d'y conduire, Tan 1626, les religieuses et les pauvres. 

Les habitans de Dieppe ayans eu cependant avis que 
messire François de Harlay, archevesque de Rouen, 
devoit venir en cette ville, M' le Bailly et W le Procu- 
reur fiscal allèrent à la ville d'Eu, pour le saluer de la 
part du corps de leur jurisdiction et apprendre de luy 
de quelle manière il souhaittoit y estre reçeu ; après le 
retour de ces officiers, Messieurs de ville ayans esté 
informez de ses intentions se contentèrent de placer ses 
armes sur la porte du Pont et sur celle de la maison de 
M" de Gueutteville, où il devoit loger, et lorsque ce vé- 
nérable prélat, qui partit de la ville d'Eu le jeudy f 7 de 
may de la présente année 1618, approchoit de Dieppe, 
M' le Gouverneur, escorté d'une bonne troupe de gens 
de cheval, s'avança jusqu'au village de Neuville pour le 
saluer. M" les officiers du bailliage furent en corps et en 
habit de cérémonie à sa rencontre jusques au haut du 
mont qui est entre ce village et le Pollet, et M' le Bailly, 
qui l'avoit attendu en cet endroit-là, luy fit sa harangue 
aussitost qu'il y fut arrivé. 

Monsieur l' Archevesque estant venu au haut du Grand- 
Pont sur lequel les compagnies du sieur Crucifix et du 
sieur Yandart s'estoient rangées, les maistres des Chiaritez 
luy firent leur harangue par la bouche de M*" le lieutenant 
Le Moine^ Mais lorsqu'il fut arrivé à la porte de la viUe, il 
y fut reçeu par Messieurs les Eschevins et le sieur Syndic, 
lesquels luy présentèrent un daiz que ce grand prélat 
refusa, et ensuite de leur harangue, M*^' de Ville luy en 
présentèrent les clefs. Le clergé y estant survenu, M*^ le 
Curé de Saint-Remy fit sa harangue en latin et M' l'Ar- 
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chevesque y respondit sur le champ en la même langue. 
Quant à M' le Curé de Saint-Jaques, il s'aquitta de 
ce devoir à la porte' de son église^ et ce docte prélat, 
après, ravoir entendu, monta incontinent en chaire pour 
y prescher, non pas tant sur le suiet de sa venue que 
sur celuy du sacrement de la Confirmation qu'il conféra 
le lendemain 18 jour de may, ce qui n'empescha pas 
qu'il ne fiit le même jour disner au château,, ni qu'en 
estant retourné en son logis, il ne donna audience aux 
juges royaux qui y allèrent en corps et en habit de céré- 
monie pour le saluer et luy faire leur harangue que 
Mons' Guilbert, lieutenant criminel, prononça. 

Le lendemain samedy, 1 9 jour de may, Mons' TÂr- 
chevesque posa la première pierre du bâtiment du nouvel 
hôpital que l'on avoit entrepris derrière la rue d'Escosse, 
et sur les quatre heures après midy, il partit de Dieppe 
et alla coucher en l'abbaye de Saint- Victor (a). 

Ceux du presche, pensant à ce qui les touchoient de 
plus près^ commencèrent en ce même mois de may à 
travailler aux murailles et aux portes de la clôture de 
leur temple, selon qu'ils s'y estoient obligez envers le 
sieur de Yeules, par le contract fait entre eux lorsqu'ils 
firent l'aquisition de leur place. Mais la muraille qui sour 
tenoit les terres du sieur de Yeules estans trop foible et 
trop mal faite, tomba l'hyver ensuivant, de sorte que 
les Religionnaires furent obligez d'en faire conâlruire 
une autre. Pour ce qui est de la principale porte de cette 
clôture, comqie elle estoit preste de tomber en ruine, 
on la démolit l'an 1679 et on édifia en sa place celle qui 
subsiste à présent (b). 

(a) L» «tenr PoUeien et M. D. — {h) Mai* <pii a Mté détruite, aussi bi«& que le presehe, «âne 
par Tordre du Roy, ua peu avant le boBbardement des Anglois et des Holandois, arrivé l'aa 1G94. 
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En ce temps-lè, M' de Viflers-Houdan, qui nënageoit 
touiours de nouvelles commodilez au château, y fit con- 
duire Teau de la source de Saint -Nicolas -de-* Gaode- 
coste {a). Le nommé Moyse Planquois, fonteinier 4e 
Dieppe, entreprit cet ouvrage et il l'exécuta heureu- 
sement, après avoir fait une profonde tranchée depuis ce 
lieu là jusqu'au château, ou (selon un autre) (b), Teau de 
cette fonteine commença â couler au mois de décembi^ 
ensuivant. Un mémoire témoigne que le marché en fiit 
fait pour huit cents escus, que le Roy fit donner à ce 
fonteinier, tant pour son travail que pour la des- 
pense qu'il avoit fidte en tuyaux et autres choses néces- 
saires pour l'exécmtion de cette entreprise. Ainsi le 
château, au lieu de Teau de puits août la garnison se 
servoit auparavant, eut en abondance celte de cette fon- 
teine. Il ne faut pas douter que Mons' le Gouvemear 
témoigna la joye qu'il en avoit à M. le premier prétt- 
dent, qui vint le voir au château, le 2 jour de juin {e}. 
En ce même mois^ les RR. Pères Jésuites vinrent aussi 
à Dieppe, mais ce fut en foraie de mission et pour faire * 
leur résidence en cette ville. Quelques-uns de ses prin- 
cipaux habitans ayans eu connoissance de leur dessein 
s'y opposèrent fortement, mais comme la peste moison- 
noit le peuple, deux de ces Pères s'exposèrent au pmil 
pour l'assister en cette extrémité, et cette charité, qui 
avoit esté assez forte pour leur faire ainsi risquer leur 
vie pour la conservation de celle de l'âme et du corps 
des Dieppois, fut assez puissante pour gagner les coeurs 
et les affections de leurs ennemis et lever toutes les dif- 
ficultés et les contradictions qu'ils formoient conti^ leur 
establissenient. Il est vray que (selon le sieur PoHcien) 

(«) Le mtee. - (1») M. S. — ft^ M. D. 



— 203 — 

la peste ne conunmça qu'au mois d'octobre et de no- 
vembre de l'année 1619, ainsi que je diray, mais parce, 
qu'il est vray aussi qu'il parle seulement d'un Père 
Jésuite» lequel assista les pestiferez, 4eaan8 au moins 
pour constant que ces Pères estoient résidents dans 
Diei^ dez l'année présente, et qu'ils demeurèrent en la 
petite maison qu'ils avoient prise à louage, presque der- 
rière le presbytère de Saint-Jaques, jusqu'au temps qu'ils 
en sortirent pour se loger en la grande maison qu'ils, 
avoient auparavant achetée au quartier du port d'Ouest 
et qu'ils augmentèrent par l'aquisition de quelques 
autres, au lieu desquelles ils ont édifié leur chapelle, 
Fan 1626^ sur le bord de la rue. 

En juillet et en aoust, on planta une jettée à l'entrée 
du port, du costé de Dieppe, et on la prolongea vers la 
mer, un peu plus avant qu'on n'avoit fait celle qui fut 
démontée Tannée précédente (a). Si bien que le vaisseau 
dit le Montmorency estant retourné trouva ce port, le 
6 jour d'aoust, en meiUeur estât qu'il ne l'avoit laissé 
lorsqu'il en sortit pour aller aux Moluques, d'où après 
un voyage de deux ans, il vint à bon port, chargé (dit 
un mémoire) (&), de girofle, de poivre et de tant d'autres 
sortes de marchandises de grand prix, que plusieurs 
eurent envie de l'entreprradre, et que le Roy luy-même, 
voulant conserver la traitte des isles des Moluques, en 
écrivit aux eschevins de Dieppe la lettre qui fut leue en 
l'Hôtel-de-Ville, le 1 7 de décembre (c), pour les exhor- 
ta d'y tenir la main et leur témoigner qu'il souhaittoit 
d'y contribuer de sa part. Bien davantage, Sa Maiesté 
invita toutes ses villes d'apporter de leur costé ce qu'elles 
pourroient pour l'augmentation de ce négoce. 
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De si puissantes exhortations furent (sang doute) bien 
pressantes pour faire continuer ce commerce et &ire 
mettre en mer plusieurs grands vaisseaux pour cet effet. 
Quant à Messieurs de Ville, ils firent curer le quay peu* 
dant plusieurs jours consécutifs, à Tendroit appelé la 
fosse aux bargesj par le moyen de quatre ou cinq cha- 
loupes et des machines dont on se sert à prendre les 
huitres, ce qu'ils trouvèrent bon d'exécuter afin de la 
rendre plus seure et la disposer à recevoir plus com- 
modément les deux grands navires que Ton avoit 
achetez en Holande à dessein de les envoye|r aux isles 
des Moluques avec le Montmorency. 

Cependant, M' le Gouverneur, quoyqu'âgé de plus de 
soixante ans, ayant pensé à se marier, alla voir, avec des 
plus notables bourgeois de Dieppe, une jeune dame, le 
1 3 jour d'octobre, et l'ayant espousée bientost après, il 
l'amena en cette ville le jour de la feste de saint Simon 
et saint Jude. Elle estoit dans un caresse qui estoit suivi 
de deux autres et de plusieurs gentilshommes à cheval, 
et. après qu'ils eurent passé entre deux bayes que les 
deux compagnies des bourgeois avoient formées, depuis 
la porte de la Barre jusqu'au canton (ou carrefour) de la 
cavée qui descend du pied du Moht-à-Caux, elle fut 
saluée de leur mousqueterie et de l'artillerie du château 
pour témoigner qu'elle estoit la bien venue. 

Si les Religionnaires prirent part à cette joye, ils 
eurent (sans doute) des sentimens bien contraires, quand 
M"" le Gouverneur envoya hors de la ville leurs maistres 
d'escoles, et quand il empescha leurs mariages au temps 
deffendu par l'église catholique, et quand il réduisit à un 
petit nombre de personnes les convois de leurs baptêmes 
et de leurs enterrement. D'où le sieur Policien a pris 
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suiet de former un jugement téméraire^ ayant estimé 
qae ce fut un effet de la haine que M*^ le Gouverneur 
poitoit à ceux de son partie depuis (dit-il) qu'il avoit esté 
blessé et laissé pour mort en la défiiite de Saveuse, le 
1 8 de may 1 589, par le sieur de GhatiUon ; ou bien 
d^uis qu'il avoit esté establi en sa charge. Néantmoins, 
le juge d'Ârques (ainsi qu'il dit encore) espaula ce 
dessein, ordonnant qu'ils n'iroient plus aux enterremens, 
etc., qu'avec im petit nombre de personnes. Les Reti- 
gionnaires n'en estans pas d'avis, se pourvurent au con- 
seil (après qu'ils eurent réitéré leurs plaintes) qui députa 
M" le colonel d'Omano, alors lieutenant au gouver- 
nement de Normandie, les sieurs de Bailleul, de Mel- 
leviUe et Le Doux, maistres des requestes, lesquels estans 
arrivez à Dieppe, le 29 de novembre, donnèrent plu*- 
meurs réglemens et ordonnèrent, entre autres choses, 
qu'il y auroit 25 ou 30 personnes aux enterremens, outre 
les six ou huit porteurs, et que l'on ne pourroit outrepasser 
la permission de M' le Gouverneur. Us ordonnèrent aussi 
que ce seroit depuis six heures ^u matin jusqu'à huit, 
et depuis six heures du soir jusqu'à huit, au temps qui 
est compris entre Pasques et la Saint-Michel, et qu'en 
celuy qui est compris entre la Saint-Michel et Pasqqes, 
ce seroit depuis sept heures jusqu'à huit heures du 
matin, et depuis trois heures et demye jusqu'à cinq 
heures du soir. Pour ce qui estoit des convois, des 
baptêmes, il fut dit qu'ils ne seroient que de quinze ou 
vingt personnes, si toutesfois ils n'estoient de gens de 
qualité ; que les presches ne se commenceroient qu'à dix 
heures du matin pendant toute l'année, tant au dimanche 
qu'aux autres jours, et à une heure après midy, précisé- 
ment afin d'éviter la rencontre des processions. 
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Il y eut encore plusieurs antres ràgkmeM» par lesquels 
les libériez deaRdigionnaires furent beaucoup diminuées» 
à quoy toutesfois (à ce que dit le sieur Polidea) on 
adiousta pour les «tdormir et leur faire avaler la {nlule 
que, suivant rBdit, ils seroîent admis aux charges hono- 
rables lorsqu'ils y seroient eslus; mais (i œ qu'U dit 
encore) que Ton y pourvut si bien qu'ils ne pourroient y 
estre nommez au temps des élections. Et c'est de là que 
le sieur Policien a esté tellement fascbé« qu'il a osé dire 
que cette queue fut adioustée, à la réquisition de M' de 
Villers-fioudan, pensant que les Religionnaires luy don- 
neroient quelque collier ou quelques autres joyaux pour 
sa nouvelle maistresse. Mais au lieu de se laiisser ainsi 
emporter au gré de son indignation, il devoit bien plutost 
juger que M' le Gouverneur le faisoit par raison d'Estat^ 
ainsi que nostre incomparable monarque Louys-le-Grand 
a fait depuis, donnans d'autres beaux règlemens sur ces 
mêmes suiets, l'an 1 662 et 1 664. 

Le sieur Policien, touiours passionné contre les 
ennemis de sa créance, n'épargna pas non plus la réputa- 
tion de matstre Nicolas Dabl<Hi, lieutenant général au 
Bailliage, écrivant qu'il avoit esté déposé de sa charge 
de syndic, sans dire en suite que ce fut au temps ordi- 
naire d'une nouvelle élection de Messieurs de Ville, tant 
des eschevins que du procureur-syndic. D'où il est aisé 
de juger qu'il luy a d^mné très mal à propos ce coup de 
dent en haine de ce qu'il se plaignit à M*^ d'Omano que 
les Religionnaires contrevenoient aux édits, dans la re- 
monstrance qu'il fit à x^ seigneur, en qualité non pas de 
syndic, mais de conseiller de la Protection de la Foy 
Catholique en la ville de Dieppe (a). Car les maistres ea 

(d) SelOB le M- S. dr feu maiâtre Nicolds Dâbloo a qui dou<) sommes ledcrablcs d'niip grande ^rtie 
d« noi rMBarqau. 
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charge des quatre Gharitez et leurs prévosts, ayansrenou^ 
vidé en ce traips-là leurs anciens règlemens et leur 
zélé, éku^ent plusieuis officia» de cette protection à 
açavoir : trns «yndics, assistes d'un sous^syndic, deux 
conseillers, un avocat» un procureur et quatre commis- 
saires généraux, assistez de seize commissaires particu- 
liers, lesquels, comme les yeux de ce grand corps, veil- 
loient eontinudlement sur tout ce qui se passoit au pré- 
iadice de la Religion Catholique dans les quatre quartians 
éd la ville qui leur avoient esté marquez. En quoy ce 
fteiigtoimaire a fait voir qu'il a confondu mal à propos 
les conseillers et candies de la viUe avec ceux des 
Gharitez. 

Quant à M"^ les esdievins Jean Sore, Olivier Gueroult, 
David Asseline et Jacques Beaudoin, ils s'apjdiquèrent 
dors aux moyens de iaire venir dans Dieppe Teau d'une 
ararce que l'on découvrit cette année, à la moitié du 
chemin des voûtes des fonteines de cette ville. Ils furent 
excitez à l'exécution de ce dessein tant à cause que l'eau 
^1 estoit plus légère et plus pure que c^e de toutes 
les afutres fonteines, qu'à cause que cette source estans 
ÏÂen avant cachée dans la terre, elle estoit hors de dan^r 
d'estre empoisonnée* Ces consi<]fêrations les ayans fiiit 
râwudre à feire valoir ces avantages, et un devis en 
datte du 10 de novembre ayans esté fait« ils convinrmt 
avec le nommé Planquois que» moyennant la somme de 
mille sept cent trente livres, il feroit venir cette eau jus- 
qu'en la place de l'Abreuvoir, où il devoit construire un 
réservoir ou cisteme(a). Néantmoins, ce marché n'ayans 
pas esté tenu, le dessein de M" de Ville ne fut pas en- 
tièrement exécuté, puisqu'on se contenta de faire couler 

{•) Le liMr Polielen. 
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Teau de cette nouvelle source dans le fossé de la 
ville au mois de may, de juin et de juillet de Tannée 
1619, de quoy (sans doute) les habitans Au fauxboui^ 
de la porte àe la Barre ne furent pas fâchez , non plus 
que ceux qui leur succédèrent en la jouissance d'un si 
grand bienfait. 

Ce qu'il y eut encore de nouveau et de remarquable 
en cette année 1619, fut que Messire Guillaume de 
Montigny arriva à Dieppe, le lundy 2 jour de septembre» 
sur les deux heures après midy , et que deux heures après 
il alla en rHôtel-de-Ville faire lire en pleine assemblée 
ses lettres de provision. en la charge de Gouverneur de 
cette ville, de la citadelle, du château et du fort du 
Pollet, sous l'authorité de Monsieur le duc de Longue- 
ville. La cause de ce changement fut que le Roy^ ayant 
gratifié Messire Charles d'Albert, sieur de Luines, du 
gouvernement de Picardie, dont M' de Longue ville jouis^ 
soit, donna à ce prince celuy de Normandie et pour le 
lieu de sa retraite le château de Dieppe, avec la permis- 
sion d'en disposer, moyennant toutesfois une récom- 
pense de deux cent soixante et dix-huit mille livres, ou 
(selon M" Dablon) de deux cent quatre-vingt miUe^ qui 
furent payez à M' de Villers-Hôudan , et la somme de 
vingt et deux mille qu'il donna â son lieutenant, Monsieur 
de Saint-Jean, en la place duquel M' de Buccaux fut 
subrogé. 

Monsieur de Longueville, qui estoit alors absent, ne 
différa pas longtemps de venir à Dieppe, car il y arriva 
dez le 25'de septembre sur les 7 heures du soir et entra 
dans le château par la citadelle, au lieu de passer par la 
porte de la ville, ayans voulu par cette surprise empes- 
cher les frais d'une entrée magnifique et solennelle que 
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les Dieppois eussent bien voulu luy faire. Mais le lende^ 
main Messieurs de Ville, les ecclésiastiques^ les officiers 
de la justice^ les capitaines des bourgeois et enfin les 
députez des Religionnaires. allèrent à leur tour et en 
corps saluer ce prince, lequel» après les avoir tous 
écoutez favorablement, sortit du château et alla à bord 
du Motamorency, qui estoit alors à la rade et estoit prest 
de mettre les voiles au vent pour faire le voyage des 
Holnques, selon que nous dirons incontinent. Ensuite de 
cette promenade qui fut faite sur mer et en chaloupe, 
avec une escorte de beaucoup d'autres, Son Altesse 
voulut en faire une sur terre le même jour et visiter le 
quay et le fort du PoUet, et le lendemain partir de 
Dieppe. 

Au commencement de ce gouvernement, les Religign- 
naires conçurent quelques espérances de parvenir aux 
charges honnorables, après avoir esté seulement appeliez 
aux onéreuses de Policien et de Trésorier des pauvres. 
Pour cet effet, ils donnèrent commission aux sieurs 
Jacques Le Noble, escuyer, sieur de La Leau, Jean Le 
Forestier, Antoine Le Monnier et Jaques Faucon d'en 
fiiire les demandes en l'assemblée de ville, qui se devoit 
tenir à la Saint-Michel de l'année 1620, avec charge de 
protester de nullité l'élection qui s'y fairoit et d'en de- 
mander acte et le renvoy au conseil, ainsi que nous 
dirons sur cette année-là. 

Le 2 jour d'octobre, le Mantmorencyy qui s'estoit 
jusqu'alors tenu à l'anchre en la rade de Dieppe, mit 
enfin les voiles au vent ce jour-là, sous le comman- 
dement du sieur Augustin de Beau-Lieu, estant accom- 
pagné de deux autres, dont un qui avoit esté acheté en 
Hoiande eut pour capitaine un Dieppois, le nommé Ridel, 
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et le second, qui fut équippé au Ifav?e-dfr4jrrftee» exA le 
nomme Du Bue {a). 

A peine les habitans de Dieppe avoient perdu de veiîe 
ces vaisseaux qu'ils aperçeurent que la peste, qui avoft 
affligé plusieurs endroits de la France^ s'estoit commu- 
niquée à huit ou dix maisons de cette yiëe (ft). Ce fléan 
devint si violent, qu'il fallut bientost après le mois d'oc* 
tobre et de novembre faire aux pestifi^ez des loges aivec 
des planches sur le bord des prairies et du fossé de te ville 
et même d'establir le pont de bois qui le traversoitet avoit 
esté rompu, l'an 1589, à l'occasion des guerres civiles. 

Les sieurs Thomas Yasselin et Antoine Daniel, Policiens 
catholiques, entreprirent, aussi bien que les sieurs Fraih 
çois Diel et Guillaume Duval, Policiens Religionnaires, de 
remédier à ce mal pour Kestouflér en sa naissaRce. Mais 
ce fut en vain, puisqu'il continua d'affliger cette ville 
non-seulement pendant cette année, mais même pendant 
les 8 ou 9 années suivantes, sans aucune relasche. De 
sorte que l'on fut contraint de faire b&tir un très grand 
nombre de loges dans les prairies et dans les tranchées 
du Mont-à-Caux« Le sieur Policien a aussi témoigné 
qu'un Père Jésuite s'exposa leu premier au danger de la 
peste, pour assister ceux qui en estoient malades et que 
les Religionnaires de leur part posèrent un consobleor 
pour ceux de leur créance. 

Cependant un navire de Dieppe, estant de retour de 
son voyage de Guinée, ne laissa pas d'entrer, dans le 
port de cette ville (e) et d'y deschai^w ses marchan- 
dises et un éléphant qui estoit vivant, ainsi que cehiy 
duquel nous avons pu faire mention sur l'an 1 590. 



im) UwpOaiMMiii U T«Uf«r« Happob, ea sod ttTre d« Voyagé faU omc /<1m OrinUàUê, 9k il 
TOtttat aller tay-mtine, pow Joindre la prttiqoe I la théoria. — {h) U siav PoHclatt. — {•} M. S. 
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Pour le regard du MmUmareneff et des deux autres 
navires qui racoompagoèreot, ils coutinuàrent leur route 
et cinglèrent assez heureusement jusqu'au 12 d'avril 
1 620, qu'ils prirent des eaux «n la Baye^-la^Table et 
qu'ils y furent battus d'une si furieuse tempeste, qui 
8'esleva le 15 du même mois et dura pendant 36 heures, 
que le Monlmorencff y perdit sa compagnie (a). Si bien 
que, s'il est vray (ainsi que porte un mémoire,) (6) que les 
deux navires qui l'escortoient furent perdus en oe 
voyage, il faudroit dire que ce malheur arriva alors 
sdon toutes les apparences. Au reste, le sieur Le Tellier 
nous assure que le Montinareficy, ayant passé le samedy 
1 Ô jour d'octobre ensuivant à 1 5 lieues de Yhle de ZelaUt 
ou C^lanj alla au travers de Mont-dely en la coste de 
Mallabar et qu'il aperçut, au vent de luy, un navire d'en- 
viron six vingt tonneaux, vers lequel il envoya aussitoat 
pour le reconnoistre 22 hommes de son équipage dans 
son bateau de nef, sous la conduite du sieur de Montcu- 
vîer. S'en estans approchez, l'équipage de ce vaisseau 
étranger, leur donna des signes d'amitié et de bienveil^ 
lance, et même les accueillit dans son bord. Mais i 
peine y ftirent*ils entrez, qu'elle les saisit et les massacra 
en même twips, à la réserve toutc«ffois de cinq ou six 
qui s'eschapèrent et se jetteront dans la mer pour s'y 
sauver à la nage et gagner (ainsi qu'ils firent) le bord du 
Mmtmorencyf où ils rapportèrent que ce carnage avoit 
esté fait par des hommes Mallabarres, qui retoumoient 
de vendre leur poivre au pays de la Mer Rouge et^Q 
rapportoient plus de 80,000 livres en médicaux. 

(•) S«h» le tUut Jmb Le TelUer, en «m litre •■ ftanae de /owmal de ce Toyage dei IndB* Oriao- 
ftlM. Vie ce «apitid^ VkffoU» a réMt en taUae ftopcea pow tranvar le rvUUKm de l'aiaaiC la Icii- 
lllade dea lodea et aotree endroita de oMede, dont le nrnuné Rieolaa La Bon, anaai eapUatoa DIappotor 
•noit cvfenolMarTatev, afani qaH eat dit daea la ptilm de ce Une. ~ (») MS. da aiaw BoUdea. 
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Ce qui se passoit dans Dieppe estoit beaucoup plus dé- 
plorable^ car la peste, quoyqu'elle se fut un peu modérée, 
ne laissoit pas d'y faire des ravages (a) ; [cette peste] et la 
guerre que les Princes de France vouloiçnt soutenir pour 
les considérations dont Thistoire fait mention, réduisirent 
cette ville presqu'à deux doigts dé'sa perte. Selon le simir 
Policien, Mons** de Longueville avoit non-seulement 
formé dans Dieppe un corps de cinq mille hommes, tant 
de pied que de cheval, lesquels il logea chez les bour- 
geois, mais même disposé toutes choses pour s'y bien 
défendre et s'y maintenir. Néantmoins, lorsque Son 
Altesse voulut faire monter à la citadelle la compagnie 
du sieur Duplys pour y faire la garde, il se refusa. Le 
sixième jour de juillet, le sieur Yandart, son lieutenant, 
fut de son sentiment, mais Mons' Suzenne, enseigne de 
la même compagnie, en ayant eu la conduite, ne fit pae 
difficulté d'obéir. 

Le Roy voulant couper pied à tant de remerciemens, 
sans différer longtemps d'en empescher les mauvaises 
suites, se mit en chemin et tira vers Rouen. Les approches 
de Sa Maiesté alarmèrent bien fort les habitans de Dieppe. 
Mais ne voulans pas, dans cette circonstance, dégénérer 
de la fidélité de leurs ancestres, tinrent une assemblée 
de ville et ils y résolurent, mêmes de l'avis de Son 
Altesse, d'envoyer des députez vers Sa Maiesté pour l'as- 
surer de leur fidélité et de leurs services. Ils partirent 
donc de Dieppe et ils allèrent en diligence à Rouen, d'où, 
après qu'ils y eurent salué Mons'' l'Archevesque qui leur 
fit un favorable accueil et leur presta son carrosse, ils 
allèrent au-devant du Roy jusqu'à la descente du mont 
de Sainte-Catherine seulement, parce que ce fut en cet 

(•) U ému PolklM. 
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endroit-là qu'ils, le rencontrèrent, et que s'estans jèttez 
à ses pieds avec des sentimens d'une très-proftnde hu-^ 
milité, ils tirèrent de la bouche de ce monarque ces 
aimables paroles : « Servez bien le Roy. Qt^e si voui 
m^ettee un peuple fidèle et ohéissans^ je vùui serai aussi 
kan prince. » Après quoy Sa Maiesté changea de des- 
sein et prit bientost après le chemin de Caen au lieu de 
celui de Dieppe, où ces députez retournèrent le dimanche 
1 2 jour de juillet, avec la satisfaction que l'on peut s'i- 
maginer. 

Cependant, Mons*^ de Longueville ne se tint pas en 
repos. Au contraire, il ne cessa d'augmenter ses forces et 
de donner des ordres partout, afin de se mafntenir avan- 
tageusement dans ses postes, et le vendredy dixième de 
ce mois, ayans appris du sieur de Saint-Aubin, lieute- 
nant général au bailliage de Rouen, et du sieur du 
Mesnil, gouverneur du Yîeux-Palais, lesquels estoient 
venus à Dieppe, que le Roy avoit fait enlever du canon 
du Pont-de-r Arche, fit aussitost redoubler ses gardes 
et marcher ce jour-là même deux compagnies de hour^ 
geois, ne sçachans pas quel chemin Sa Maiesté devoit 
prendre. Bien davantage Son Altesse fit dresser des bar- 
ricades aux avenues de la porte de la Barre et aux 
cavées voisines, elle fit aussi travailler au fort de Gha-* 
tillon, qui est sur le mont du Follet, et aux tranchées 
du Mont-à-Caux, et construire un corps de garde avec de 
la planche, pour la commodité des soldats qu'elle y faisoit 
monter chaque nuit ; elle fit, outre tous ces ouvrages, 
bâtir un pont-levis au milieu du pont de la porte de la 
Barre, et même eslever par son ingénieur, nommé 
Le Vasseur, une fortification au-delà du Mont-à-Caux,. 
en forme de tenaille, qui s'estendoit depuis la grande 
T. n. 15 
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cavée qui en 6Stt proche jiuqn'ni chemîB d'Epiaay. Les 
paysans fies villages circonvoisins lurent contraints d'y 
?enîr travailler, mais la moisson les ayons enapesches de 
eontinner cet ouvrage, on se omtenta de leur fiiire payer 
deux solz pour livre 4a la sonnne qu'ils payaient pour 
leur taille et de les distribuer anx soldats qui y Aunent 
employez lorsqu'ils n'esloient pas de garde« 

Un de ceux qui estoient en garde en la citadelle ayiwM 
aperçu, sur les onze heures de nuit du dimanche 
2 jour d'aoust, quelques-uns qui marchoient dans le 
fossé, troubla le repos de bien des gens ; car après avoir 
crié : « Qui va li? » et tiré son coup de mousquet, tnois 
autres sentinelles, qui estoient sur la même courtine qm 
est vers la mer, tirèrent aussitost et causèrent une leUe 
alarme que Mons' de Longuevifle, qui estait coudbë an 
ofaâteau, sauta promptement du lit et alla visiter les sen- 
tinelles et £ure la ronde, pendant que les soldats de la 
citadelle se mettoient sous les armes« que les tamboora 
battoient et que h compagnie du sieur Dubois, qui estoit 
logée au finixbeui^ de la porte de la Barre, et qu'à leur 
exemple oeux du fort du PoUet en faisoient autant Les 
beorgeols, s'estans éveilez i ce bruit, coururent aussi 
aux armes ; mais ce ne Art que pour voir au pœnt du 
jour que ee n'estwt qu'une ierreur panique qui «voit 
amsi troublé le repos de la v^ et des femdkiurgs, 
aussi bien que du cUMeon et de la dtadelle. 

Il semble que ee ne fut pas tant im effet de la oraiate 
de ces soldats comme de leur fierté, laquelle, lorsqu'ils 
n'avoient pas d'ennemis à twnbattre, leur faisoît à 
chaque bout de cbamp prendre les «rmes les uns contre 
les auties. fin sorte ique, pour empesefaer leuiu duels, on 
fut contraint, te 3 jsar d^aeust, sur les 4 heives après 
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idjr» de faire planter une potence au marché de Dieppe, 

à dessein de les <mi détourner par la grandeur de ce cM- 

tiinent* Mais ce gibet pouvoit-il faire peur à âe& gens 

qui oaoient à chaque moment affronter la mort même ? 

Il est vray qu'ils en eurent de rhorreur, mais elle excita 

en eux une telle audace, que plusieurs ayan^ pensé qu'il 

avait esté tait pour punir un soldat qiïi avoit voulu tuer 

son capitaine d'un coup de mousquet, plus de trois cents 

furent l'arracher et le portèrent dan»' la mer. Mons' de 

laongoeville en fut fort indigné ; néantmoins, ces inso* 

lens ne furent châtiez d'autre peine, que de celle qu'il leur 

fallut souffrir le lendemain lorsqu'ils virent planter une 

potence au même endroit, en la présence de quatre 

compagnies rangées en bataille, et dresser ce même 

jour une estrapade en la place du Portduet, à costë de 

l'Abreuvoir. 

Gomme il falloit ne pas manquer à donner la solde à 
ces gens de guerre, ce prince fit estât d'y pourvoir^ U 
envoya pour cet effet ses carrabîns par les villages pour 
y &ire commandement aux paysans d'apporter à Dieppe 
UD quartier de leurs tailles, et ce fat avec tant demenacés, 
que ces villageois y vinrent bientost après ^ de peur de 
Moffrir des logemens des gens de guerre. Les soounes 
qu'ils fournirent n^ayans pas esté suffisantes pour payer 
ses troupes. Son Altesse fut contrainte d'en cher- 
cher ailleurs, parce qu'elle en avoit d'autant plus de 
besoin, qu'elle entretenoit environ 3^00 ou 4^000 
hommes de pied bien armez et 3^000 hommes de che- 
valy et qu'elle devoit payer toutes les semaines à chaque 
soldat cinquante-sept solz sans y manquer, après leur 
avoir fait venir de fklonde des mousquets,. des> casques, 
des corselets et des piques. Il est vray que ce prince 
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avoit déià auparavant establi un contrôle dans la ville 
pour la visite de toutes les marchandises que Voa y ap- 
portoîty de manière que les marchands luy en firent des 
plaintes, mais il est vray aussi que, sur la remous- 
trance qu'ils luy firent que cette nouvelle imposition 
fairoit cesser le commerce, il leur promit qu'il fairoit 
seulement lever l'ancien droit, et qu'ainsi il ne leur 
cousteroit pas davantage. Néantmoins, ce contrôle sub- 
sista pendant trois semaines ou un mois, c'est-à-dire 
depuis le commencement de cette guerre intestine jus- 
qu'après la conclusion de la paix, qui fut accordée au 
pont de Ce, l'onzième jour d'aoust de la présente an- 
née 1620. Car en ayant reçeu des nouvelles le samedy 
15 jour de ce même mois. Son Altesse congédia toutes 
ses troupes dez le lendemain^ à la réserve de ses gardes 
de corps à cheval et de la compagnie de M' de Monti- 
gny, laquelle fut destinée à la garde du château de 
Dieppe. Quant aux bourgeois, ils ne cessèrent point de 
faire la garde chaque jour; mais ce fut seulement avec 
une de leurs compagnies et jusqu'au 10 ou 12 jour de 
septembre, auquel ils eurent ordre de pendre les armes 
au croc (a). 

Les Religionnaires estimèrent alors qu'ils pourroient 
obtenir plus aisément, qu'ils n'avoient fait l'an 1619, que 
Ton changeroit la manière d'esline les eschevins et le 
procureur-syndic et que, par ce moyen, ils pourroient 
aussi bien que les catholiques estre élevez à ces charges. 
Mais Mons' de Buccaux, qui présidoit à l'assemblée de 
ville en l'absence de M' le Gouverneur, présenta un 
expédient qui estoit que, sans changer l'ordre usité des 
billets, chacun seroit libre de nommer telles autres per- 

(a) Le mtaie. # 
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sonnes qu'il voudroit, encore bien qu'elles n'y fussent 
pas comprises. Des députez des Beligionnaires» le trou- 
verent bon et restèrent pour procéder à Télectiou que 
l'on devoit faire ; mais les autres dirent que leur com- 
mission ne portoit pas si avant et qu'ils dévoient se 
retirer, ainsi qu'ils firent incontinent, enunenans avec 
eux plusieurs autres de leur parti. En un mot, dez 
aussitost que l'on eut proposé un autre expédient, on ne 
laissa pas de faire des élections selon que l'on avoit 
accoustumé, sans que pas un des Religionnaires parvint 
à la charge et à l'honneur pour qui ils avoient tant de 
passion. 

S'ils en furent mortifiez, ils le furent beaucoup davan- 
tage, lorsque, suivant les ordres du Roy, qui estoit bien 
informé des assemblées et des remuëmens des Rochelois, 
Mons' de Montigny fit reprendre les armes aux habitans 
de Dieppe, le 6 de janvier 1621 , et que Mons' de Lon- 
gueville, qui y arriva le 2 de may, fit saisir les armes de 
tous ceux de leur parti. Ce prince, pour l'exécution de 
ce dessein, ayant fait appeler au château lès capitaines 
catholiques, leur donna ordre, le 9 jour de ce même 
mois, de faire marcher leurs compagnies, sous prétexte 
du différent qui estoit à desméler entre le sieur de Vari- 
earville, etc. Et environ sur les 10 heures, et lorsque les 
Religionnaires estoient au presche, il fait fermer les portes 
de la ville, il pose des compagnies de bourgeois en l'Hôtel- 
de-Ville, il en envoyé d'autres sur les rampars et ayant 
commandé à la noblesse de monter à cheval, elle se 
sépara en diverses troupes pour marcher par les rues 
et empescher les désordres que des rebelles auroient pu 
causer. Il fit aussi plusieurs bandes, chacune desquelles 
estoit composée de trois hommes dont un estoit de ses 
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gentilshommes, le 3 estoit de la justice, et le 3 de la 
religion prétendue réformée, et il leur donna or^fare 
d'aller par les quartiers de la ville et d'ouvrir les mai- 
sons des Religionnaires, ce qui fut exécuté, en sorte 
qu'après y avoir dressé des inventaires de leurs armes 
ils les firent transporter au château par des portefaix et 
des camions de brasseurs. Ce désarmement ayant duré 
jusqu'à sept heures du soir, les ReligionnaireB, qm 
avoient demeuré cependant hors les portes, ne purent 
rentrer dans la ville et dans leurs maisons qu'après ce 
temps-là, qui leur sembla bien f&cheux. Néantmoms 
Mons' de Longueville voulut bien leur témoigner pour 
leur consolation que le Roy luy avoit commandé de se 
saisir de leurs armes, mais que l'on n'empescheroit pas 
leurs exercices de religicm, et qu'il avoit donné ordre 
au sieur de Guitry de faire marcher sa compagnie de 
chevaux-légers par la ville pendant la nuit, de peur qu'il 
n'y arrivât du désordre. Les Religionnaires n'en furent 
pourtant pas appaisez ; car dez que ces gendarmes eurent 
commencé leur marche, bien loing de demeurer chez 
eux en repos, ils se laissèrent inquiéter par des soupçons 
si ombrageux et par des appréhensions si vives de 
qudque traittement plus rigoureux que celuy qu'ils 
venoient de ressentir, qu'ils se préparèrent à se bien 
deffendre lorsque l'on entreprçndroit de les attaquer 
dans leurs maisons. Il y en eut même plusieurs qui se 
disposèrent à mettre le feu à celles qui estoient jointes 
aux maisons des catholiques, afin de les faire périr dans 
un commun embrasement. De sorte qu'il semble que 
Son Altesse ayant fait cesser cette ronde fut elle-même 
étonnée d'une si furieuse et d'une si désespérée résolu- 
tion, ce qui n'empescha pas toutesfois de faire pubUer 
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le leademaÎA, è son de tembour, le cmounandemeat que 

Ton fît à cmx. qui n'aveient paa esté entièremeat dé- 

aames d'apporter leurs amea au eh&teau. Ou a remarqué 

qu'ils n'y siafiquàrent pas et que Slons;'^^ de Longueville, 

estait satisfait de leur ^eumissioaet de leur obéissance,, 

partit de Ueppe le samedy 1 3^ jour de may, et alla à 

Bouen où il fit aussi désarmer les Migiounaires le 24 de 

ee mois^ et rasuite peu de temps après i Gaen, au 

Bavre-de-Gràce et à plusieurs autres placesdont les Rali- 

giioaiiaireB forent traitiez d'une semblable manière. Mais 

revenons à Di^pe, et disons que ce fut eu cette année 

que Mees'* les eschevins firent bfttir le petit pont de 

pierre de la porte de la Poissonnerie, au lieu d'un aiftie 

qm n'estoit que de bois et qu'ils en firent autant à la 

pectâ dn Portduet (a). 

Le Roy, par une déclaratioa donnée à Niort, le 1 7 de 
ma^ de k préae»te année (1621), ayans ordonné à tous 
ceux de la reUgion prétendue réformée de comparoir 
depuis rage de quinze ans aux greffes des bailliages en 
dans a jours pour les {»résens, et pour les absens en dans 
1 5 à compter du jour de la publication, et d'y déclarer, 
)urer et signer qu'ils désavouoient tout ce qui s'estait 
passé, fait^ tfuitté et cooelu ea l'assemblée de la Ao- 
f^dle ou aiHeurs par les Rdigionnaires, etc., les minis- 
tres de Dieppe en furent tellemwt alarmez, aussi bien 
que tous ceux de deçà la,Lioire, qu'ils aimèrent micMx 
quitter la phee plutost que de se soumettre aux cpndi- 
tiens de la déclaration de Sa Maiesté. Ce qu'ils, firent 
avec tant de peur et de précipitation, qu'à peine (ainsi 
que le sieur Policien a témoigné) se donnèrent-ils le 
loisir de. demander congé aux chefs des familles. Un 
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mémoiFe (a) porte que le troupeau de ces ministres 
estons privé de la pasture ordinaire, les anciens taschèr^it 
de suppléer à leur défaut par la lecture qu'ils luy firent 
de quelques histoires de la Bible qu'ils terminoient par 
ces mots : Recevezy camme enfans de VEiemel, la divine 
parole que son esprit vous donne pour la prédestination 
de vos âmes. Plusieurs autres Religionnaires voulans 
aussi se retirer ailleurs, deux chaloupes sortirent de 
Dieppe et allèrent le long de la coste pour y accueillir 
ceux qui les attendoient et souhoittoient passer de nuit 
sans passe-ports dans le bord du bateau d'un nommé 
Hurely qui devoit les porter à Douvres secrettement et à 
petit frais. 

Un mois après la fuite des ministres de Dieppe (fr), ks 
Religionnaires de Paris» voyans que la province estoit 
presque destituée de pasteurs et que Ton pourroit con- 
traindre ceux de leur créance de faire baptiser leurs enÊ^ns 
et célébrer leurs mariages dans les églises des catho- 
liques, y envoyèrent le ministre Drelincourt, lequel vint 
à Dieppe et y baptisa plusieurs enfans. En ce temps le 
sieur Delosses, ministre de Gisor et de Saucourt, appré- 
hendant d'estre recherché pour n'avoir pas voulu signer 
la déclaration du Roy, alla par manière de visite chez la 
dame de Vitanval, sœur de la dame de Saucourt, et 
ayant trouvé que les Religionnaires de Luneray avoient 
esté abandonnez du ministre de la Balle, entreprit d'y 
baptiser, d'y prescher et d'y faire les fonctions du mi- 
nistère. Ghorin, ministre de Mante et de Gadencourt, 
arriva à Dieppe au mois de juillet, et le 2 jour d'aoust 
il y fit le presche, etc. ; le nommé Le Tellier, ministre de 
Calais, vint aussi à Dieppe, et ayant esté prié .d'aider le 

fa) M. S. — (6) Le sicur Policieo. 
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mintstro Ghorin, ils exercèrent leurs fonctions sans oser 
faire leurs prières en public. 

Monsieor le duc de Longueville, qui estoit parti de 

Rouen, le dimanche vingt cinquième de juillet, avec son 

train ordinaire, vint le lendemain coucher à Dieppe. 

Ayant fait assembler ses habitans en rHôtel-de-Ville, [il] 

leur représenta la nécessité de mettre des navires de 

guerre en mer pour courir sur ceux de la Rochelle et 

empescher la prise de ceux de Dieppe. Gomme il falloit 

UD fond de vingt mille livres pour venir à bout de ce 

dessein, les eschevins en ofErirent six mille au nom de la 

ville et, suivant la résolution qui en fut prise, le reste devoit 

estre levé sur les bourgeois, tant catholiques que Reli* 

giounaires. Les sieurs Paul Dubuc et Guillaume Terrien, 

de la part des premiers et les sieurs Jaques Mel et Jaques 

Faucon, de la part, des derniers, furent nommez pour 

cueillir cette somme , et le sieur Mathieu de Clieu aussi 

catholique, fut choisi avec le sieur Boucheret, Religion- 

naire, pour payer les frais de l'équipement d'un navire 

et d'une barque qui furent trouvez propres à entreprendre 

ce que Ton avoit rés(du. Le navire estoit d'environ 

150 tonneaux et la barque de 50 à 55. Mais parce qu'il 

y eut changement d'avis, ce navire, qui avoit esté destiné 

auparavant pour le Cap-de-Vert, fut envoyé cette année 

au Séuéga, si bien qu'il n'y eut que cette barque qui 

courut le bon bord sous la conduite du capitaine Plan- 

terose. Cependant on ferma de maçonnerie la porte de 

la mer appellée de Sailly et celle qui est vers le Moulin- 

à-Yent, mais elles furent ouvertes au mois de juin de 

l'année 1623. 

Le port n'estant pas alors dans un assez bon estât, le 
sieur Le Fabre, ingénieur du Roy, signa, le 22 de mars 
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de TMBée 1622 (b\ le proeeds verbal qu'il en avoH 
dressé touchant ce qu'il falloit foire pour le rendre ibubsI- 
leur. Et le 7 jour de may, W de Loogueville retoiim 
à Dieppe sur les sepi heures du sohr. Le miniatre Cboria 
et quatre anciens furent le saluer le mercredy matin (^>. 
Mais ce prince, qui leur avoit témoigné que leur visite 
liiy avoit esté agréablOt leur dit i son départ que les ca* 
tboliques ayans £iit seuls la garde^ il falloit que ceux de 
leur créance contribuassent au payement des 40 hoHunes 
i dix solz par teste pour chaque jour. Ken que cette 
demande fut raisonnable, ils ne voûlureot pas pourtant y 
acquiescer, attendu (dirent-ils suivant qu'ils avoient déli- 
béré entre eux) qu'il n'apparoissoit aueun GomaMBr- 
dément du Roy et que Sa Maiesté» dqpuis leur désar- 
mement, leur avoit fait signer une déclaration donnée à 
Niort, par laquelle elle leur permettoitde les tenir comme 
ses autres suiets sans aucune violence. Son Altesse 
n'estans pas satisJËiite de cette response lesi exhorta de 
Iny en donner une plus ample, le mardy ensuivant el 
bientost après alla à Rouen, ou les Bcdigionnaîrea, qui 
a'estoient encore assemblez pour ce suiet, d^utèreot le 
sieur Jaques Le Noble, sieur de La Leau, le sieor Richard 
de Bures^ sieur des Barguettes, lee sieurs Claude Le Bal* 
leur. Jaques de Caux et Guillaume Jourdain pour kiy 
porter une response conforme à leur dernière résolution 
ou plutost un nouve»! refus ; enoMr bien quie S<m AUesse 
teur eut tânoigné qu'elle réduirait à cinq sois aenlemeat 
les dix qu'elle leur avoit dmiandes. Après le retour de 
ces doutez, les Religionnaircs persistans dans la réso*- 
lution de ne rien accorder à M. le duc de LoqguèviUe, 
s'avisèrent d'envoyer vers le Roy, qui eslott en son 

fa) Moù l'iBTMit. d«0 Bwritode la M. de V. - (b) U sieur PolidM. 
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armée aux environs de Bordeaux* le sieur de La Lew. 
le sieur François Moysant et le sieur Jaque» Le Monnier^ 
aTocat. ns partirent de Dieppe^ le 24 de may^ et allèrent 
A Houen prendre congé de Son Altesse, qui eut la bonté 
de l^ir accorder un passe-port. Néantoioins après qu'ils 
furent arrivez au lieu où Sa Maiesté estoit, ils n'en eurent 
pas une meilleure composition, puisqu'avec la despense 
de ptus de quartorze cents livres, il leur fallut payer 
chaque jour huit solz à chacun des hommes qui furent 
ehoisi& pour faire la garde {a). 

Comme les Rochelois équipoient des navires en guerre 
ils Êtisoi^oil de jour en jour des prises et donnoient même 
auDL Dieppois tant d'ai^[Mréhensions de qudque descente, 
qu'ils firrât eslever des terrasses m forme de forteresses 
aux ports et bayes de Saënnes, de Pourville et de Puits 
et autres semblables endroits de la coste, où toutes les 
nuits les paysans alloienten garde, sous le comman-* 
dément des plus considérables d'entre eux, suivant le 
pouvinr qu'ils en avoient reçeu de Mons' de SauqueviUe, 
maior de Dieppe, où Monsieur de Longueville arriva le 
dernier dimanche de juillet et fit mtrer, le mardy et 
le mercredy ensuivant, six compagnies de gais de pied 
dont quatre furent logées dans cette ville et les deux 
autres an tauxboui^ du PoUet. Mais les Rdigionnairesen 
furent d'autant plus alarmez que, le 22 de ce mois, ceux 
de Montpelier, que le Roy avoit assièges, firent une sortie 
et tuèrent une grande iKuHe de ses gens, qui estoient 
dans les tranchées» entre autres le doc de Fronsac« De 
quoy (si nous en créions le sieur Policien) quelques ca- 
tholiques de Dieppe conçurent tant de dépit, qu'ils fcyr*> 
mètent le dessein de tuer tous les Rohgionnaires de cette 

(•)U 
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ville« mais que trente six des plus notables qui aToient 
signé et Juré de les massacrer ayans découvert leur des- 
sein aux capitaines de la garnison du château^ un d'eux» 
nommé Debusq, gentilhomme ordinaire de la maison de 
Mons' de Longueville, s'en offensa et même s'y opposa, 
disant que ce n'estoit pas l'intention du Roy et quMl 
estoit gentilhomme et soldat et non pas un bourreau. Si 
bien que si cette conspiration n'estoit pas imaginaire 
aussi bien que plusieurs autres dont nous avons fait m^i- 
tion, les Religionnaires furent extrêmement obligez à ce 
gentilhomme qui leur conserva la vie pour jouir bientost 
après de la paix que le Roy donna devant Montpellier â 
fous ses suiets de la religion prétendue réformée. En 
effet le paquet en fut apporté de la part du Roy à M" de 
Montigny, le 22 jour d'octobre, et suivant les ordres de 
Sa Maiesté, M' le mai(H* et les eschevins de Dieppe 
allèrent le même jour remercier les bourgeois^ qui 
estoient en garde aux deux principales portes, et défi- 
lèrent aussitost vers la Maison de Ville qu'ils saluèrent 
avant que de se retirer chez eux et faire des feux de joye 
devant leurs maisons. 

Sur la fin de l'année, une petite armée navale arriva 
i la rade de Dieppe ; elle estoit composée de trois na- 
vires de guerre, que les Estats de Rolande avoient mis 
en mer pour escorter leur ambassadeur qu'ils avoient 
député vers la seigneurie de Venise, et de plusieurs 
autres navires qui se servirent de l'occasion de ce convrâ 
pour venir à Dieppe avec plus de seureté. Ce ne fut pas 
toutesfois i^ns causer des alarmes à ceux de la coste, 
entre autres aux paysans du petit fort de Puits, que 
Mons' de Sauqueville fut contraint de visiter afin d'as^ 
surer ceux que l'on y a voit postez. 
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L'année suivante le sieur Duchesne^ syndic de Dieppe, 
bailla à fiefie, le 30 de mars (a), à des particuliers 
deux places assises sur la banquée de la mer, et le 
26 d'avril il en fiefia encore deux autres (b). 

Le 1 jour du mois de novembre (c), les ministres et 
les anciens du presche ayans pris la résolution de le 
paver pour le rendre plus propre et plus net, exhor- 
tèrent le peuple de contribuer aux frais de cette entre- 
prise, mais les catholiques s'occupèrent à faire eslever en 
phisieurs endroits de la ville des images de la Sainte 
Mère de Dieu (d). Le sieur Nicolas Blondel en fit n^ttre 
une sur la porte du Pont, elle estoit représentée dans un 
Ciel environnée des rayons d'un grand soleil, couronnée 
d'un diadème et de douze estoilles et soutenue du crois- 
sant de la lune selon qu'il est dit en l'Apocalypse. Un peu 
plus bas on attacha une aigle escartelee et telle que le sieur 
Blondel portoit en ses armoiries. De quoy (selon que 
quelqu'un a remarqué) (e) plusieurs des habitans ipurmu- 
rèrent, estans fâchez de voir les armes d'un particulier 
sur cette porte de la ville. Mais il les appaisa, leur faisant 
response que la Vierge, qui avoit esté portée au Ciel par 
les anges, pouvoit bien l'être icy bas par une aigle, et 
cette armoirie, ayant esté laissée sou$ cette pieuse et vé- 
nérable représentation, n'a. pas tant esté une marque 
d'une vanité de ce Dieppois, comme un témoignage 
authentique de sa piété et de sa confiance envers la 
divine protectrice de la ville, selon qu'il est aisé de 
juger par ce quatrain que Mons' Dablon a fait et adiousté 
à ce bel ouvrage. 



(•1 L» ■«»•. - W L'btwt. «M Bm. te ta M. 4e y. - (tj U alev PoHdM. -. (d) M. S. - 
l»ilm PoHclM. -. («)M.S. 
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VtofSty Mpont, eacte Ina^B» mi voatti, 
Ce flu et ee raAvi, cet portas et eas to«rt, 
Ce soot dei toIi Immortellei, qui tontes 
Vont imploraiit Pheon de ton saeonrs. 

Le nommé Martin Duglé fit eslever une autre image 
de la S;«inte-yierge sur la porte de la Poissonnerie, mais 
ee ftit avee beaucoup moins de dépense et de déeoratioa. 

Ensuite de ces obiets de piété* un obiet de pitié et d'ef- 
froy fut malheureusement exposé aux yeux des haUtans 
de Dieppe» lorsque le navire du capitaine David Michel » 
dit le Saint^Louys, d'mviron 1 60 tonneaux, fut embrasé 
au milieu du port de cette ville (a), la nuit du 3 jour de 
décembre. Ceux qui flirent présents à cet horrible spec- 
tacle nous apprennent qu'il arriva par l'imprudence de 
ceux qui eurent la charge de &ire du feu pour seicher 
les souttes» c'est-à-dire les endroits où l'on devoit con- 
server le pain nécessaire au voyage. On tient que les 
oyseaux sauvages, qui passoient alors selon leur coutume 
des pays du Septentrion aux contrées de l'Occident et 
du Midy, ayans pris pour un beau jour l'air lumineux et 
embrasé par les flammes de ce vaisseau, vinrent aussi 
bien que plusieurs antres s'y brûler, ainsi que les mou- 
cherons font à une chandelle allumée. Les maisons qui 
estoient vis-à-vis de l'embrasement se trouvèrent en si 
grand danger, que Ton fut contraint d'estendre devant 
Irars parois et dessus Irars couvertures des voiles mouil- 
lées, afin de modérer par ce moyen l'ardeur excessive de 
cet incendie. Pour ce qui estoit des vaisseaux du pwt, ils 
en furent préservez par la diligence et la hardiesse de 
certains Dieppois qui sautèrent dedans et, après en avoir 
coupé les cables, les escartèrent de cet infortuné vais- 



(a; U àmn PoUdoi. 



— 227 — 

seau qae Vmi aiMmdonna et qa'on fai»a «lérivar âa gré 
de là narée lâqoeHe estait aldrs assez haiote. 

L'an 1 624, k muraille qœ le sieur Cioqiierel, eschevin 
de Diefpe, ayoit fait commeueer à eosté de la botte des 
harquebuziers, sous le gouveraernent de M' de Chaste^ 
fort au mois de aiars prolongée de plusieurs toises et 
achevée à la fin de cette année (a). 

Le 23 de juillet, M' de Longueville arriva i Dieppe et 
il establit en la charge de lieutmant du château M*^ de 
Villerean, gentilhomme de bonne et d'ancienne maison 
des environs de C!ompiègne. Monsieur de Hautenoc vint 
aussi à Dieppe, mais ce ne fut qu'au mois de novembre* 
Goaune il avoit en de Sa Maiesié une commission de 
ré|;Nrimer les usures dans la province de la Normandie, il 
en fit des informations et condamna, pendant un an qu'il 
demeura en cette ville, à des amendes de 400 et de ôOO 
livres, les bourgeois qui en furent convaincns, et, pour 
leur rendre ce crime plus odieux, il fit asseoir ces usu- 
TmB sur la sellette lorsqull prononçoit leur sentence. 

Dieppe estoit cependant inquiétée par les reomemens 
et les entreprises des Religionnaires de France qui cou- 
raient les mers avec une telle audace, que, sous la coo- 
daite du sieur de Soubize, ils osèrent attaquer dans le 
Port-Louys les vaàsseaox du Roy et y prendre avec eux 
trois navires de Dieppe que l'on avoit envoyez en ce port 
là pour aller servir au siège de la Rochelle. Ce qui fol 
cause que dez aussitost que Mons' de Montigny en eut 
appris la nouvelle, il fit encore boucher les portes de la 
mer à k réserve de celles de la Poissonnerie et du 
Portdoët qui estoient les plus commodes et les plus 

(«) Voir en l'appendice k la (la te p r éa a at roliiine rindle. de la ecotianatlon de oea nvaUlea da 
c<MlA dea praMea, et de la déaolttioo de l'aeperon ele. 
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assurés i cause de leur pont-levis. Il semble que ce fat 
encore à roccasion de Testât des affaires du royaume et 
de h rébellion des Religionnaires que Ton adiousta 
cette année aux deux murailles, dont nous avon^ fut 
mention Tannée précédente, une autre forte muraille aa 
bout de laquelle on fit le Ravelin ou Esperon, lequel 
régnoit dans les fossez de la ville et sur les prairies de la 
vallée d'Ârques. Il est vray que ces ouvrages, qui furent 
entrepris par M*^* Jean Montfort, voyeur, ne fiirent 
rendus aussi parfaits qu'ils ont esté depuis. Mais c^ 
esperon fut ruiné et cette muraille fut continuée ainsi 
qu'il est dit en Tlndic. de ce livre en la lettre M. (a). 

Le Roy« ayant résolu d'assiéger la Rochelle, députa en 
Angleterre M"^ le marquis d'Effiat pour obtenir et faire 
équiper en ce pays-là quelques navires de guerre. Ce sei- 
gneur s'aquitta si bien de sa commission, qu'outre une 
grande ramberge du port de six cents tonneaux, dont 
Sa Maiesté Britannique fit présent au Roy très chrestîen, 
sept autres vaisseaux luy furent accordez. Estans arrives 
à la rade de Dieppe, le jeudy 3 jour de juillet, et les 
gens de la ramberge n'ayans voulu recevoir dans leur 
bord que cinquante hommes François au lieu d'un plus 
grand nombre que M' l'amiral de Montmorency leur 
vouloit bailler, les capitaines de ces vaisseaux, ensuite de 
plusieurs conférences tenues tant au château, avec 
Mons'' l'Amiral, qu'entre eux à la rade de cette ville, 
firent lever les anchres dez la pointe du jour du lundy 
ensuivant, et allèrent à Douvres. Les ambassadeurs du 
Roy, bien faschez du procédé des Ânglois, s'en plai- 
gnirent au Conseil d'Angleterre, lequel enfin ordonna à 
ceux qui avoient traitté avec l'ambassadeur de France de 

(•) Voir l*App««4iee de ce Toiiim«. 
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faire retourner à Dieppe les sept navires destinez pour le 
service de son maistre, %. condition toutesfois que, si les 
Anglois qui estoient dessus ne vouloient pas faire la 
guerre contre les ennemis de Sa Maiesté Très-Chrestienne, 
ils laisseroient au moins leurs navires en sa disposition» 
après qu'elle auroit donné caution de la valeur des sept 
navires seulement^ et non pas de la ramberge. Mons' 
d'EfBaty qui estoit retourné à Dieppe et avoit vu le refus 
des Ai^ois, voulut y demeurer pour tascher de trouver 
les moyens de les satisfaire* Pour ce suiet, il sollicite les 
sieurs Eschevins de Dieppe et M'* Simon Dablon, qui en 
estoit le procureur syndic, de conspirer avec luy en 
rexécution de son dessein ; et, dans rassemblée qu'ils 
firent tenir en la Maison de Ville, le 1 5 jour d'aoust, il dé- 
clare (a) que les Anglois avoient fait refus de quitter aux 
François la libre disposition de ces vaisseaux, s'il ne s'obli- 
geoit auparavant de faire en sorte que le Roy leur don- 
nera caution de leur valeur dans quinze jours, en la ville 
de Londres, sur le pied de deux cent treize mille livres, 
à quoy ils avoient esté estimez en cas de perte. Il dit 
aussi qu'il avoit esté contraint de leur accorder et de leur 
promettre d'en faire passer un contract, que nonobstant 
cette promesse et rintervention de caution des seigneurs 
de Chevreuse et de la Ville-aux-Clercs , ambassadeurs 
extraordinaires, beaucoup plus que suffîsans pour la seu- 
reté des Anglois, qui n'avoient autre dessein que de tra- 
verser l'exécution des intrations de Sa Maiesté, [ils] luy 
avoient, le jour précédent au matin, envoyé un homme 
exprès pour luy déclarer, de la part des marchands an- 
glois, que, si la communauté de cette ville de Dieppe 

(a) Selon le oiémoire lequel le sieor Pierre EaUDcelia m'a fSiit rolr aatresfols. 

T. Il IG 
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iiMntervenoit caution de l'exécution de la pitmwBse ipi'il 
leur avoit faite, ils fairoient à la prochaine marée re- 
tourner leurs vaisseaux en Angleterre. Que cda estant^ 
ils apporteroient un préjudice notable aux affaires d;e Sa 
Maiesté» à laquelle les habitans de Dieppe ne poaToieat 
et ne dévoient refuser ce service tellement important et 
d'une si haute considération, quoy qu'il n!y eût aucuns 
ordres pour cet effet donnez de la part de Sa Maiesté, 
qui en seroit d'autant plus satisfaite et contente que les 
habitans de cette ville luy auroient rendu trè^-volontiers 
ce service dans l'occasion pressante et de leur propre 
mouvement. Enfin, qu'il offrmt de donner aux habitans 
de Dieppe une indemnité, tant en son propre et pmé 
nom qu'au nom des seigneurs de Chevreuse et de la Ville» 
aux-CleVcs^ en sorte qu'ils n'en auroient aucune perte ni 
aucun dommage pour la caution qu'il leulr demandoit. 
Après cela, Messieurs de Ville, qui n'en demandoient pas 
davantage, furent bientost de son sentiment. De sorte 
qu'après avoir pris les avis des habitans de cette ville 
qui estoient présents, tant pour leur regard que pour le 
regard des autres qui estoient absens, ils ari^tèrent 
que la communauté s'obligeroit (ainsi qu'elle fit) envers 
les marchands Anglois, que le Rpy et le seigneur ambas- 
sadeur foumiroient dans quinze jours en la ville de 
Londres les deux cent treize mille livres, en cas que les 
vaisseaux Anglois fussent pris ou perdus ; et que le sei- 
gneur d'Eflîat passeroit une indemnité aux habitans de 
Dieppe, tant en son nom privé qu'au nom des seigneurs 
de Chevreuse et de la Ville-aux-Clercs. Les contracts en 
ayant esté passez par Mess** de Ville (a), les navires 
Anglois, qui estoient retournez à la rade de Dieppe, fiirent 
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mia. en fai pôBseasion des François, le mardy dix-oeu- 
vième d'aoust, et» le mardy premier jour de septembre» Us 
le^iÀt^aBt tes ancres et ciiiiglèrent en pleine mer, prenans 
b roule de la RooMle. Mais» bientost après, cm vais- 
seaux furent renvoyez aux marchands Angtois, le Ray 
ayans donné la paix à M. d^ Bohan et aux autres Beli- 
{^oaires, et descbargé par ce moyen la ville de Dieppe» 
qui s'en estoit rendue cautjdn. 

Un mémoire porte (a) que les marchands de cette 
ville y firrat équiper o«tle an^éç cvQq vaissi^iux pour les 
envoyer en Canada, et qu'ils estoient d'une différente 
grandeur ; car l'un» qui estojt nommé la Saime^atherine, 
estoit de trois cents tonneaux ; le second» qui estQit une 
fiiste (1), n'estoit que d'envijrQn 260 ; le 3^ estoit de deux 
œnis ; le 4"^ estoit de six^vingt seulement» et le 5*" d4 
quatre- vingt. Selon un autre mémoire, Tamiral de 
celte petite flotte fut commandé par le sîeur de la Ralde» 
et le vioe^miral par le sîeur Êmery de Caên» cousin 
du sieur Guillaume de Caën» qui entreprit c^ équi- 
panent afin d'entretenir en ce pays*-là la traitte» qu'il 
avoit obteniîe de M. de Montmorency^ et qu'il avoU 
oommeneéedez Tan 1621» 6teonjtinué9 l'an 16^4. I^e^ 
premier de ces deux mémoires a aui^ Usât mention de 
^latre Pères Jésuites et de trois de leurs frères» lesquels 
passèrent en Canada sur un d« ces vaisseaux avçc vingt 
hommes^ qu'ils fireat porter à l^urs daspens, po^r y 
bâtir des maisons et défricher la teire^ 

Sur in fin de l'aoïi^e i 625 {b) 9i m commencement de 
l'année 1626» Monsîew de Montigqy fit oon^truire la 

(•1 M. s. • - {h) U sfeor PoUcian. 

(i) « Petit fâisseaa long et de bas bord, qaî va à Yoiles et à rames. — 
t^. et Tféwum. » — Cr. Jal, €loisa'*re fmul., ¥» Fasta. 
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haute et forte muraille qui soutient les terrasses de la 
plate-forme du château qui est vis-à^-vis de la {dace du Por- 
duët ; ei de Tautre costé, qui regarde la montée de cette 
forteresse, il fit eslever une autre muraille et la grande 
porte ou cette montée aboutit. Mais le mardy dernier 
jour de juillet, on fit dans la ville des feux de joye, à 
, cause de la naissance de Mons' le comte de Dunois, fib 
de Mons' le duc de Longueville, et Tallaigresse publique 
éclatta particulièrement par les descharges de toute Tar- 
tillerie du cbftteau et du fort du PoUet» et par les feux qui 
furent aussi allumez. 

Dez le 2 jour de ce même mois de juillet, les habitans 
de Dieppe avoient vu un changement et une cérémonie 
bien pieuse et bien remarquable, car les religieuses et 
les pauvres de Thôpital de la Vase furent conduits en 
celuy de la rue d'Escosse par messire Nicolas de la Place, 
abbé de Nostre-Dame de la Ville d'Eu et grand vicaire 
de Messire François de Harlay, archevesque de Roueo. 
L'autheur de cette remarque témoigne que ce fut pro- 
cessionnellement, et que les ecclésiastiques accompa- 
gnèrent les religieuses, lesquelles marchoient deux à 
deux, ainsi que les pauvres faisoient, à la réserve de ceux 
qui^ ne pouvans se soutenir, furent portez en chaires 
par des hommes. Il dit encore que M" les Eschevins 
assistèrent à cette cérémonie, vestus de leurs robes et 
couverts de leurs toques de velours noir. €a qui fut 
exécuté d'autant plus agréablement, que cet eschange 
estoit tout à fait avantageux, tant pour le regard des 
religieuses que pour le regard des pauvres, en ce que ce 
dernier hôpital estoit d'autant plus considérable et com- 
mode qu'il estoit exposé au soleil et en bon air, qu'il 
avoit un plus grand nombre de bons bâtiments, qu'il 



— 233 — 

a voit une plus grande église ( 1 ) et une plus belle infirme- 
rie ou sale des pauvres, et qu'il estoit accompagné d'un 
jardin très spacieux et très bien dos» tant par les mu- 
raines que M" de Ville luy firent construire du costé du 
midy , Tan 1 622 (selon le sieur Policien)^ que par les édi- 
fices qui le bomoient de tous costez. De manière que 
Ton peut dire que ces bonnes fill^ y furent mises comme 
dans un des Paradis de la terre. 

La peste^ qui avoit continué jusqu'alors avec quelque 
modération, s'alluma tellement pmdant les chaleurs de 
l'esté (a)j que M" de Ville furent obligez de faire cons- 
truire 1 5 loges avec des planches dans la prairie ap- 
pellée le Champ du Pardon, parce que l'on y enterroit 
les pestiférez, et d'en faire plusieurs autres dans les 
foBsez et les fortifications du Mont-à-Caux. Les Policiens, 
du nombre desquels estoit le sieur Guillaume Daval (b), 
i qui (selon que j'ay estimé) nous sommes redevables 
d'une partie de nos remarques (2), travaillèrent beaucoup 
pour empescher les funestes progrez de ce mal. Néant- 
moins (comme un mémoire témoigne) (c) ta leurs soins, 
ni leurs peines, ni les feux, ni les parfuns, ni les diverses 
sortes de remèdes des éventeurs qui vinrent exprez de 
Rouen, moyennant soixante livres^ que Dieppe devoit 
donner à chacun d'eux par mois, ne purent empescher 
les ravages de ce fléau, non pas même une désolation si 
universelle que plusieurs rues de cette ville furent cou- 
vertes d'herbes ; ce qui fit que ses habitans, ne trouvans 

(•) H. D. - (») U PoIMm BtUg. - l«) M. S. 

(1) Lt diapeile de rUôteUnien, qai 8iibtitl%it «ocore et ne fm abandon- 
Bée qu'en 1980, a été démolie en 1873. — L'abl)é Cochet, Répert. arehéol , 
col. 20. 

(2) or. tome 1, ptge 272 (note), et tome 11, page 66. 
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point des remèdes assez efficaws sur h t^rre, s'avliàrail 
de recoarir du Ciel. Les RellgionnaireB se aûreat tn 
effet d'appàiser la eolère de Dieu, par un jeasDe qtt% 
célébrèrent le 25 jour d'aoust. Les catholiques^ de lew 
part, firent des exercices de dévotion avec bien de k 
ferveur, et, par un effet de ia grande confiance qa'îli 
àvoient en la Sainte Vierge, la patronoe et la protec- 
trice de Dieppe, ils eurent retours à elle à Texemple de 
leurs prédécesseurs, afin d'obtenir de Dieu par 6oa iater- 
cession la délivrance de leors mtsàres. H' le Goifver- 
neur et Mess" les BschevAfts, concourant à même fin» 
furent inspirez de Dieu de luy (aire vosn de porter au 
boArg de Liesse, distant de cinquante lieues de Dieppe» w 
navire d'argent, et de fie] luy présenter en la cbapeUe de 
Nostre-Dame de ce Keu^là, s'il luy phrisoit faire cesser m 
si grand fléau « t)feu agréa ce vœu, et il exaupa leurs 
prières si favoraUentent, que ce mal, qui s'estoît si fort 
allumé, s'esteignit peu de temps après ; et Messieurs de 
Ville, se voyans dans i'obHgàtioii de s'aquitter de leur 
promesse, députèrent quelques-uns d'entra eux pour 
fiiire le voyage de Uesse^ où ils portèrent dans tin car- 
rosse la grande et belle barge d'argent, qui s'y Aût 
"aisément distinguer par sa beauté et par son prix d'avec 
tant de présents que Ton voit dans cette chapelle, fiasuite 
<l'ttne faveur m <Hvine, la piuspart des bourgeois, qui 
s'estoient retirez aux villages circonvoisins, ne tardèmot 
pas de netourner à Dieppe et de s'y restablir, après 
avoir réparc les désordres et les dommages qu'une si 
effroyable peste leur a voit causez. 

Le samedy 24 d'avril de l'année 1627 (a), W de 
Tormoulins, conseiller d'Estat, arriva aussi en celte ville 



(•) L« Polîcien Reiig. 
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de la part du Roy pour en vîaiter les forlificalions^ les 
araies et les munitions, et apprendre le nombre des gens 
qui y estoient en garnison et quels capitaines on avoit 
poatei; le long de la costei Ce fut aussi pour entendre les 
plaintes qui pouvoient estre faites contre les officiers de 
h marine, et pour donner des lettres de pourvoy à ceux 
qui en avoient bosoin» et ei^ercer les autres pouvoirs qui 
estoient compris dans sa commission. Enfin, comme il 
esloit chargé de s'informer du soin et de la diligence que 
Ton apportoit en la construction de six grands navires 
de guerre, il s'aquitta de ce devoir» et il en fut sans doute 
d'autant {lus satiafait que l'om avoit entrepris d'en bâtir 
quatre au bout du quay. 

Un mémoire porte (a) que, le 28 de ce même mois, 
quatre navires partirent de Dieppe pour porter des vivres 
à Québec. Mais le sieur de Bi)cmont, qui en avoit la con- 
duite, ne put exécuter ce dessein ; car, après avoir esté 
rencontré des Angloîs, et engagé dans un combat de 
15 heures, et tellement rude et opiniâtre que» tant d'une 
part que de l'autre, mille volées de canon furent tirées ; 
enfin, faute ée poudres, il fut obligé de se rendre par 
eomposntion* 

I^ Roobelle, que quelqu'un a nommé assez ù propos 
Bfkshâ^RebeUe^ et les Religicmpaîres, ne cessoient de 
^ner de la jalousie aux suiets du Roy ; mais Sa Maieslé 
nese laasoît pas de donner partout de bons ordres pour les 
assurer. Le mercredy septième de novembre (&)• M*^ de 
Langueville retourna à Dieppe pour ce suiet, et pour y 
fidre 'oowunandement aux catholiques de reprendre les 
armas» à l'exclusion des Religionnaires de cette ville, 
auxquels Son Altesse demanda dez le lendemain le paye- 

(•) M. s, da sieur Chreatten. -- lb\ |,e nieur Polincn. 
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ment de deux cent quarante hommes, afin d'adgamiter 
les compagnies des autres bourgeois et leur aider à sup* 
porter les fatigues de la garde. Néantmoins (selon le 
sieur Policien) ce nombre fut réduit â vingt hommes 
pour chaque nuit, et les plus riches payèrent seulement 
six solz pour homme. Les Religionnaires qui n'estoient 
pas des aisez payèrent moins, parce qu'ils eurent des 
associez qui contribuoient au payement qu'ils dévoient 
faire, suivant la ootization que dix des Religionnaires 
furent obligez de reiglen Au reste, Mons'' de Longuevtlle 
pourvut si bien à toutes choses, qu'avant son départ (qui 
fut le 1 2 de ce mois) il ordonna que qudques-unes dès 
portes de la mer seroient closes de murailles ; ce qui fut 
exactement observé, aussi bien que tout ce que ce prince 
avoit donné ordre de faire, selon qu'il vient d'estre dit* 
De sorte que les habitans catholiques continuèrent à faire 
la garde jusqu'au huitième de septembre de l'année 1 629, 
quoy que le Roy eut pris la Rochelle dez le premier jour 
de novembre 1628, et que, six jours après sa réduction, 
on eut rendu à Dieu des actions de grâces (a), tant par 
la procession générale des deux paroisses, à laquelle 
Mess*" de Ville assistèrent avec bien de la dévotion, que 
par le Te Deum, qui fut chanté solennellement, que par 
les feux de joye, qui fiirent allumez dans toutes les rues 
de Dieppe, et, par les deschai^es dés canons du château 
et d'ailleurs, on eut donné des éclatantes marques d'une 
alaigresse extraordinaire. 

Plusieurs habitans de Dieppe, voulans réparer les dom- 
mages et les misères que cette ville avoit souffertes les 
années précédentes et se vanger en même temps des 

[a) M- S. dn iien- Dartfnc (UaiteaayV 
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perfidies des Anglois, mirent en mer des vaisseaux annez 
en goerre, et ce fut avec tant de bonheqr et de généro- 
sité, que leurs entreprises eurent toujours les succès 
qu'ils avoient espérez. Entre autres, le noinmé Jaques 
L'Anglois, capitaine d'une double chaloupe mratée seu- 
J^nent de 35 hommes et de deux pierriers, ayant ren^ 
contré des vaisseaux anglois, les attaqua avec tant de 
vigueur que, malgré leur résistance, il les prit et les 
nnena au port de Dieppe. Mais ce capitaine s'estans 
servi d'une de ces prises qui yoloit à la voile (d'où peut- 
estre ell9 fut nommée la Carosse)^ et qu'il avoit munie 
d'environ dix pièces de canon et d'environ cent hommes 
bien résolus et bien armez, prit plus de vingt navires sur 
les ennemis, entre lesquels (à ce que quelqu'un m'a 
témoigné) (a) il y en eut deux qui furent estimez à plus 
de cent mille livres, et deux autres, que j'ay vus arriver 
au port de Dieppe en une même marée, qui estaient deux 
ehari)onniers, mais si grands et si forts que les mar- 
diands trouvèrent bon d'en faire le Smegahis, du capi- 
taine Lambert, dont nous parlerons dans la suite, et le 
Cap Yerdienf du capitaine Goubert, qui fit depuis au cap 
de Vert, plusieurs bons voyages. 

Vers la fin de cette guerre, le capitaine Jacob Bon- 
temps sortit du port de Dieppe et alla courir les mers, 
espérant y rencontrer des Ânglois. Son vaisseau, qui es- 
toit nommé le Samt-Mickely de trois cents tonneaux et 
de 24 pièces de canon, fut accompagné d'un autre d'en- 
viron 80 tonneaux et de six pièces de canon, et de celuy 
du capitaine Duproc. Ces avanturiers estans arrivés à la 
veue de la coste du royaume de Marroque, et ayans 

(«; te iiav JMqoes Le Bcr. 
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aperçu troî» grinds navires an^ois à la rade d'Asaphi, 
dont imDieppoiafutle8ièdepréo6de&trAlaiïde(l),e'^^^ 
i-dire capitaine ou gouverneur, et dont Floriaftood de 
Ramond a fait mention v^ro la fin du dernier chapitre 
du 7 livra de VHùt. de la naiêSMee de VEétém, don* 
nèrent auasitoat dessus, mais deux de ces vaisseaux en- 
nemis» qui voyoient bien à la contenance des Diepprâ 
que leurs approches seroient redoutables et funestes, 
coopèrent leurs caUes dessus rescubier, et se sauvèrent 
avec toute la diligence possible, préférant ainsi une 
bonne fuite à une mauvaise attente, et abandonnant lâche- 
ment leur amiral, lequel, demeurant ferme, se prépara i 
se bien d^endre. Mais il fiit bientost après si mal traitlé 
par le canon du capitaine Bontraips, qui le perça de 
bande en bande, et par les gens de son équipage, qui 
non-seulement tirèrent incessamment leurs mousquets i 
brûle-pourpoint, mais aussi sautèrent dans son bord le 
sabre d'une main et le pistolet de l'autre, qu'il fut enfin 
forcé de se rendre. Le choq ayant esté très rude et le 
ooaibat fort opiniâtre, il y eut bien du monde tué de 
part et d'autre. Le capitaine anglois fut de ce nombre, 
ainsi que le lieutenant du capitaine fiontemps, le sieur 
Vincent Soore, fils du sieur Sore, ancien esdievin de 
Dieppe. Cet avantage fut considérable et glorieux ; néants 
moins ce capitaine dieppois n'en fiit pas cntièreBient 
satisfait, soit qu'il eut esté averti par quelqu'un des An- 
glois qu'un autre grand navire de leur nation estoit à la 
rade de Senega pour y traitter, et qu'il pourroit s'en 
rendre le maistre, il y va à cames et à voiles, et on peu 
de jours U y arrive avec sa prise. L' Anglois, qoi avoit 

(i) h'alcadt. 
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iMmllë les ancres et traittoit avec les sauvages, le voyant 
arriver, 6d foi d'autaot plus estonné qu'41 se voioit sur* 
pris et embarrassé, et qu'il avoit à souteuir les efforts de 
deuK pliissaBd navires. Toutesfois, comme il avoit dans 
son bord environ 30 pièces de canon et un nombre 
d'bommes assez suffisant pour en soutenir le choq, son 
eoflunaiMtont les exhorta à une vigoureuse résistance, et 
chacun d'eux, après avoir essuyé les descharges des 
Dîeppois, se nùt en devoir de leur rendre la pareille. 
Mais les Anglois voyaos les grands dommages et les car* 
flBges horribles qu'ils souffroient, et jugeant très bien 
par ces désordres qu'il n'y avoit que des coups à attendre 
cl après tout une perte inévitable, ils se laissèrent prendre 
et amener avec les autres à la rade de Dieppe, où ces 
trofe grands navires parurent dans un appareil très 
pompeux et très magni&pie, tant à cause qu'ils estoient 
bien ftits et parez de tous tes (miemens propres pour le 
temps de la paix et de la giierre, qu'à cause que les 
figures peintes et dorées de leur avant et de leur arrière^ 
aussi bien que des gallerîes de ces deux vaisseaux 
Anglois, !Mrilloient merveilleusenient aux yeux qui les 
virent. €etix qui se sont occupez à apprendre le prix et 
les richesses de ces deux prises ont témoigné qu'elles 
valdent plus de trois cent mille livres. Ces vaisseaux 
■éantmoins (dont le premier, appelé le JafiM», estoit de 
300 tonneaux, et le second, nommé la Bénédictkmt de 
lx)ndrê8, estoit de quatre cents) furent tellement aban- 
donna au Poilet pendant plusieurs années, à cause des 
oentestations des marchands d'Angleterre, qu'ils fiireat 
gsstez et mis hors d'estat de retourner en voyage. 

L'année saivante, je veux dire l'an 1629, les parois- 
siens de Saint -Remy, qui avoient eu jusqu'alors le 
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desplaisir de voir leur église imparfaite, prirent (a réso- 
lution de se servir de tous les moyens possibles afin de 
luy donner toute la grandeur que la juste symmétrie de 
sa fabrique et la commodité du peuple demandoit (a). 
Pour cet effet, M' le curé alla i Paris, et ayans présenté 
une requeste au conseil, obtint la permission de lever 
dix-huit deniers pour livre du louage de chaque maison 
de sa paroisse. En sorte que les propriétaires dévoient 
payer douze deniers et les locataires le reste, pendant 
neuf années. Les Religionnaires refusèrent de contribuer 
à cette cotization, mais ils y furent condamnes par le 
juge d'Arqués. Il est vray qu'ils en appelleront au Par- 
lement, mais la Cour les renvoya, par arrest du 7 d'aoust, 
au conseil sur le principal, ordonnant que cependant 
leurs meubles, qui avoient esté saisis pour ce suiet, leor 
seroient rendus. Ce qui fut ainsi ordonné (à ce que dit 
le Policien) pour ne pas choquer TEdit de Nantes, qui 
les affranchit de contribuer aux bfttimms des églises (b). 
Pour le regard des presches, ils eurent d'autres senti- 
mens, car, le dernier jour d'aoust de Tannée 1 630, ik 
consentirent volontiers de fournir aux paysans du village 
de Luneray la somme de cent cinquante livres, pour 
leur aider à achever celuy qu'ils avoient entrepris de 
bâtir, et qu'ils ont esté obligez de démolir vers la fin 
de septembre et au commencement d'octobre de Tan- 
née 1681 , par Tordre du roy Louys-le-Grand. 

Cette même année 1630, deux navires dieppois, les- 
quels alloient en Espagne, ayant esté rencontrez par 
une flote de navires turcs, fiirent pris et mmés à Algier, 
et leurs hommes mis en captivité. De sorte que la ville 
de Dieppe souffrit de grands dommages, tant à cause de 

M U PoUdw RtUf . - (h) A« 2 «es •rUcles ptfUcmUers. 
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la perte de ces vaisseaux qu'à cause des grosses sommes 
que ses habitaus furent obligez de payer pour la rançon 
de ceux qui en eurent les moyens. 

Cette ville eut encore un suiet de déplaisir, après que 
l'on eut appris que des Religionnaires avoient osé pro- 
férer des blasphèmes contre l'honneur et les préroga- 
tives de la Très-^inte Mère de Dieu. Mais» pour luy en 
faire réparation. M" de Ville firent eslever en son hon- 
neur au mois de décembre deux belles images, une 
desquelles fut posée sur la porte de la Barre avec cette 
devise : Orbis et urms salus; et l'autre fut mise au- 
dessus de la grande porte de l'Hôtel-de-Yille avec l'ins- 
cription de Mater Dei. Plusieurs particuliers, qui prirent 
intérest en la cause de cette divine princesse des hommes 
et des anges, en firent placer beaucoup d'autres à leur imi- 
tation, sur les portes et sur les poteaux de leurs maisons. 

Au mois de janvier de l'année 1631 (a), Mons' de 
Montigny fit construire le pavillon qui subsiste encore 
sur le bord de la plate-forme qu'il avoit fait revestir de 
murailles les années précédentes. Il fit aussi en ce 
même temps construire un autre bâtiment dans la 
seconde cour du château, laquelle fut voûtée avec de la 
pierre par son ordre, après ne l'avoir esté jusqu'alors 
qu'avec du bois et de la planche. 

Les deux années suivantes ne nous ayans donné de 
quoy faire une chronique, je passe à l'année 1 634, et je 
dis (avec le sieur Policien) qu'un certain Jean Prumer 
avoit establi à Dieppe un impost de visiteur des draps, 
qu'il y posa Un commis qui se fit payer six solz ppur 
pièce de grande sarge, et que, si cet impost fut abattu, il 
fut relevé au mois de juin de la présente année, et ensuite 



(a) La BéM PttlWw. 
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encor abatto, for la contestation des draqpîci^ d^nt le 
principal emidoy oonaistoit (ainsi que M' DaUon a 
témoigné) en saines smiblables à cdles de Florenoa, 
lesquelles ils envoyoient à Rouen , à^ Paris, à Lion et à 
plusieurs autres endroits de la France. C» qui hiamt 
(ditri) encore) qu^un très grand noBibre de pauvres gens 
vivoient du mestier de la draperie, <tepuis trois cents ans 
qu'il s'estoit maintenu en crédit (selon qu'il en est parlé 
dans le Chartrier.) Quant à la halle aux draps^ où Ton 
amassoit les draperies qui venoient d'EseossCt d'An- 
gleterre et d'Espagûe pour y être visitées, elle se tenoit 
auprès de la vicomte, au lieu même où les Pères de 
l'Oratoire ont depuis bâti leur église (I). 

Jusqu'à présent le fort du Pollet n'avoit esté rempuré 
que de terrasses assez hautes et ceint de fosset un peu 
profonds, sans quil eut d'autres murailles que celle de 
sa porte et celle qui soutenoit la moitié des terrasses de 
l'angle qui est vers la mer et à l'extrémité de ce poste* 
Mais Mons' de Longueville ayans trouvé bon de le rendre 
plus fort, entreprit cette année de le faire revestir 
entièrement de murailles et d'en élargir les fossez. Les 
années suivantes, un ingénieur, nommé Tissot, qui estoit 
gagé de ce prince, adiouta aux travaux du fort de beaux 
dehors et des glacis, afin d'en empescher les approchés. 

L'an 1635, Mons' de Montigny fit tenir, par l'ordre 
de Son Altesse, une assemblée de ville, le 24 jour d'avril, 
et 11 y fit lire une lettre que le Roy avoit addressée à ce 
prince. Comme elle portoitun commandement feit exprès, 
tant aux Religionnaires qu'aux catholiques de Dieppe, d'y 
(aire la garde, six des plus considérables Religionnaires 
hirent députez de la part du Consistoife vers Mkms' de 

(1) Ai^onrd'hni la chapeUe du Collège. 
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Montigny, pour le prier de rendre leurs armes et de 
rétablir en leurs charges les capitaines qui estoient de 
leur créance et avoient survesca à leur désarmement ; 
mais Mons' le Gouverneur leur ayant répondu qu'il ne 
pouyoit leur accorder ce quils demandoient, et qu'il en 
escriroit à Soii Altesse, il y en eut cependant qui furent 
obligez d'en chercher d'autres, et de marcher, dez le soir 
de la même journée, avec les deux compagnies des catbo- 
Kques, qui <x>mmencèrent à faire la garde. Les autres en 
firent autant les jours suivans, après avoir acheté des 
armes d'autant plus volontiers que la guerre estoit^dé* 
clarée contre l'Espagnol. 

Quoyque cette guerre put empescher la liberté du 
commerce, et même estre très-funeste aux vaisseaux 
dieppois, les sieurs de Lolive et du Plessis ne laissèrent 
pas de sortir du port de Dieppe, le 5 de may (a), à dessdn 
d'aller à Tisle de la Gurdaloupe (1) et d'y establir une co« 
lonie de cinq cents hommes. Le capitaine Re^mont partit 
aussi du port et de la rade de cette ville avec son vais^ 
seau, qui estoit de trois cents tonneaux et de seiae pîèoes 
de canon ; mais il prit la route de l'isle de Saint-Maurice» 
qui est vers l'embouchure de la mer Rouge, pour y 
couper et charger do bois d'ébène. Ce capitaine en avoit 
d^ fait le voyage avec tant de bonheur et de profit (b) 
qu'il voulut y retourner une seconde fois (2). Néantmoins, 
siyalit reconnu lorsqu'il fut arrivé à cette isle qu'elle 
Ci^it occupée par les Espagnols ou Portugais, contre 
lesquels la guerre avoit esté déclarée, et, estant cou* 

( •} II. s. dn tlear Cltrestf«n. — (b) Seloa l« lAmoIgnafe de m IImbbm «C de bob ffls. 

{Ij La Guaddoupe. 

(2) Le ctpUabie Régimont est nommé GUU$ RéMimont par le sieur de 
Flacoart, dans sa Relation de la grande isk Madagaecar, où il est repré- 
senté comme an eapitatne bim expéhmeméà la navigatim (p.ao4et saly.)- 
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tniint de passer outre, il trouva boD de iisiire vadmr son 
voyage aux d^ns des ennemis de la France, lesquels 
navigoient ordinairement sur les mers du Levant, tant 
pour aller aux terres et aux habitations qu'ils avoi^nt aux 
Indes Orientales, que pour en partir et retourner en 
Espagne et en Portugal ; comme il continuoit sa route et 
couroit le bon bord, il découvrit trois navires vers les 
costes de la Perse. Il donne aussitost dessus, en sorte 
que peu de temps après il en aborda un, d'environ qua- 
rante tonneaux, bâti et équipé à la fiiçon de ceux qœ 
Ton nomme en ce pays-là des Joncs (1), parce que leurs 
voiles sont faites de nattes de joncs. 

Les Dieppois s'en estant rendus les maistres, se 
mirent incontinent à le piller et à se saisir de tout ce 
qu'il y avoit d'or et d'ai^nt, dont une partie est<Ht en 
barre et l'autre en monnoye de Perse et de Turquie, et 
en pièces de huit ou Patagons, qui estoient des pièces 
d'Espagne de la valeur de 58 sok. Ce qui se monta 
(selon que l'on a estimé) à plus de cent mille escus, que 
plusieurs marchands Turcs et Persans, qui estoient sur 
cette prise, avoient reçeue pour les raretez et les mar- 
chandises qu'ils venoimit de vendre en la foire de Hé- 
dine et de la Meke, où les Mahométans s'estment rendus 
de toutes parts pour visiter ces lieux destinez à la véné- 
ration de leur faux prophète. Le capitaine Regimpnt^ qui 
devoit avoir pour sa part la somme de trente six mUle 
livres, i raison d'un seiziesme qu'il avoit dans son na- 
vire, en fut néantmoins privé, et enfin fait prisonnier m 

(i; Jcmquei» -* M. Jal dit Tenir oe moi da porUigals juneo. Une note 
margintle da manaicrit d'AsMline, note qne noos croyons povyolr «Url- 
bner à M^ Jales Thienry, prélend qnMI Tient tl'on mot chinois f «e les 
Malais prononçaient aâj(mc^ et qai signifie voù^ean. 
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la Bastille de Paris pendant plusieurs années^ à faute 
d'avoir apporté dans son bord quelques-uns de ces 
étrangers comme autant de témoins de sa conduite. 
Mais quoy? le ciel le permit ainsi afin d'apprendre à ce 
capitaine, aussi bien qu'à tout autre, que les richesses 
avoient des espines de même que les roses, et que les 
ânes et les autres piquoient vivement si on les prenoit 
inconsidérément et sans précaution. 

Lorsque les Dieppois s'occupoient à courir et à butiner 
sur les mers du Levant^ les Flamans, estans suiets du 
Roy d'Espagne, rodoient les mers du Nord et du Ponant. 
En sorte que les Dunkerquois spécialement prirent in- 
cessamment des navires de France. 11 est à croire que 
les Dieppois furent du nombre de ceux qui en souffrirent 
plus de pertes et de dommages, parce qu'ils mettoient 
en mer beaucoup de bateaux et de navires, et qu'estans 
de grand profit, ces avanturiers les cherchoient partout et 
les poursuivoient même jusqu'à la rade et à l'embou^ 
chure du port de Dieppe, comme pour insulter à ses 
habitans et les braver. Mais une telle audace leur déplut 
si fort que, pour la réprimer et donner à leur tour la 
chasse à leurs ennemis, ils firent équiper, sur la fin de 
juillet (a), quatre navires de guerre, lesquels, toutesfois, 
ils ne purent entretenir longtemps en mer. Et environ 
ee temps-là, Mons' de Montigny fit construire un petit 
fort au pied du fort du Pollet, pour commander sur l'en- 
trée du port et en repousser ces avanturiers. D'où est 
venu qu'il a esté depuis ce temps-là appelle le fort de 
Montigny. Ce brave Gouverneur, non content d'avoir 
ainsi fortifié le costé du Pollet, voulut aussi remparer 

{*) Le aiffir Polldm. 
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celuy dD château ; pour cet effet, il fit eslever un panpet 
de briques sur la muraille qui soutient les terrasses du 
pied des deux dernières tours du château et de Textré- 
mité de la falaise, et en même temps dresser en cet 
ëndroit-lâ, qui est au-delà des murailles de la ville, une 
plate-forme et une baterie, dont le canon peut aisément 
nettoyer la banquée de la mer et commander sur son 
rivage. Aussi a-t-on construit dans ce poste un corps- 
de-garde, parce qu'on avoit dessein de le faire valoir 
avantageusemebt en cas de besoin. Et d'autant que la 
Tour de Marne, dont nous avons parlé ailleurs (1), estoit 
presqu'entièrement ruinée, et qu'ainsi elle pouvoit estre 
aisément prise et servir ensuite comme de marche-pied 
pour monter sur les rampars de la ville, il la fit abbattre 
et razer à fleur de terre. 

La guerre, qui causoit tant de remuemens, continuoit 
de ruiner le commerce, en sorte que les habitans de 
Dieppe (ainsi que le sieuï* Policien a témoigné) ne s'en- 
tretenoient ordinairement que des prises de leurs navires, 
de leurs bateaux pescheurs et de leurs hommes, que les 
Flamans enlevoient par un malheur qui fut extrêmement 
funeste à cette ville, car il y fit naistre tant de déplaisirs 
et de misères que le feu de la peste, qui sembloit estre 
esteint, se ralluma aux approches de ces nouvelles ma- 
tières. Mais ce fut avec beaucoup plus de véhémence et 
de ravages qu'auparavant. D'où est venu (sans doute) 
qu'il ne se passa dans cette ville pendant les deux an- 
nées suivantes aucune chose digne de remarque, si ce 
n'est l'embrasement et la perte entière du grand et du 
riche vaisseau du capitaine Thomas Lambert, laquelle 
arriva à la rade, l'an 1 637, le jour de Saint Matthias. 

(1) Tome I, p. 210. 
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Ce fâcheux et déplorable accident survint (à oe qu'on 
tenoit) par Timprudence d^un matelot, lequel, s'estant 
approché des poudres lorsqu'il ftimoit du tabac, y laissa 
tooiber quelque charbon, Quoy qu'il en soit, je peux au 
moins assurer qu'une partie de ce vaisseau, appelé la 
Mofie^ du port de 300 tonneaux, monté de 1 8 ou 20 
pièces de ciinon et d'environ 80 hommes, sauta en 
l'air en partie, et qu'en partie il coula au fond de la mer, 
en sorte toutesfois que le bout de son mast d'avant parut 
pendant plusieurs .années dessus l'eau, comme pour ser- 
vir d'un triste mémorial de la perte de quarante mille 
escus et d'un très-grand nombre de Dieppois, tant de 
réquipage que de la ville, qui voulurent faire le lundy ou 
le mardy gras avec leurs parens et leurs amis, tandis 
que le capitaine le hmit à terre avec sa famille. On a 
remarqué qu'encor bien que ce capitaine eut eu une 
bonne part de cette infortune, et qu'il prenoit so» repas 
lorsqu'on luy en apporta la nouvelle, il ne se leva pas de 
table, mais le continua avec une fermeté et une cons- 
tance extraordinaire, ayans considéré que le mal estoit 
sans remède. 

Néantmoins, ce capitaine dieppois ayans pratiqué les 
années précédentes la traitte du Sénégal avec ce même 
navire, qui en fut surnommé ie Sénégalois^ les marchands 
de Rouen et de Dieppe (lesquels faisoient une compagnie 
de commerce) s'efforcèrent de l'entretenir et de l'en- 
voyer en ce pays-là avec deux autres navires, dont l'un 
estoit chargé de provisions de bouche et de guerre, et 
l'autre d'ouvriers et de matériaux propres pour y bâtir 
une habitation, et faciliter par ce moyen le commerce 
qu'ils y avoient entretenu jusqu'alors avec beaucoup de 
dépenses et de pertes, ainsi que cette compagnie repré- 
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senta au Roy, qui eut la bonté de leur en accorder la p^- 
missioUt en faveur de M^ le cardinal de Richelieu, à 
Texclusion de tous les autres marchands françois« 

Gomme ces vaisseaux furent équipez avec beaucoup 
de diligence et conduits avec, bien du bonheur, ils arri- 
vèrent en Sénéga, Tan 1638. U'abord, chaque Dieppois 
se mit en devoir de rendre ses services à la compagnie. 
Les uns firent monter sur la rivière des barques char- 
gées de marchandises qu'ils dévoient traitter avec les 
nègres. Les autres s'occupèrent à construire, avec des 
briques et d'autres matériaux qu'ils avoient apportez, 
une habitation pour la seureté des hommes et de ce 
qu'ils avoient de précieux. Mais cette habitation, qui fut 
la première que les chrestiens avoient faite en ce pays- 
là, ne subsista que jusqu'au temps que nous marqueroas 
sur l'an 1661. 

Cependant, le Roy ayans demandé à la ville de Die{^ 
un emprunt de 75,000 fîvres (a)^ qui furent enfin réduites 
à 30,000 par la faveur de M" de Longueville, M" les 
Eschevins furent occupez â en faire la levée sur deux 
cents des plus notables bourgeois, auxquels cette ville 
fut obligée de payer plusieurs parties de rente, suivant 
la résolution qui en avoit esté prise et signée sur le re- 
gistre de la ville, le 13 jour de mars. 

« 

Ce ne fut pas tout, car, l'an 1 640, Monsieur Paris, 
M'^'' des Requestes et intendant de la province de Nor- 
mandie, estant arrivé à Rouen, à dessein d'y lever un 
impost pour la subsistance des armées du Roy, la ville 
de Dieppe fut taxée à 30,000 livres. Mess" de Ville, pour 
trouver une telle somme, suivant la résolution qui en 
avoit esté prise en pleine assemblée, se mirent en devoir 

(a) i> Bicor Policieo. 
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d'afler aux huit quartiers de cette ville, chacun d'eux 
estant accompagné de deux des plus notables bourgeois 
de Tune et de Tautre créance, pour apprendre et mar- 
quer les prix des louages des maisons, et en recevoir cinq 
solz pour livre, dont \ei locataires en dévoient payer 
deux. Mais, après que Ton eut reconnu par cette re- 
cherche la suffisance des habitans de Dieppe, on trouva 
bon de changer d'avis et de faire la taxé sur le pied de 
leur revenu. 

Lorsque ces Messieurs marchoient par la ville pour 
l'exécution de ce dessein, le sieur Jean de Clieu et le 
sieur Pierre Estancelin (tous deux fort zéiez pour la re- 
ligion et la patrie), firent une chose digne de remarque, 
en ce qu'ils s'avisèrent, pour cofttenter leur curiosité et 
celle de bien des gens, d'observer en cette occasion, avec 
les autres catholique» qui les accompagnoient, les biens 
des Dieppois et le nombre de leurs personnes, en sorte 
qu'après en avoir fait une supputation exacte, ils trou- 
vèrent, contre l'opinion commune, qu'il n'y avoit à Dieppe 
qu'un Religionnaire contre six à sept Catholiques, et 
mêmes qu'autant que ceux-ci surpassoient ces autres là 
en nombre, ils les surpassoient autant en richesses, 
pourvu toutesfois que l'on joignit les biens de plusieurs 
Catholiques pour les comparer à ceux de quelques-uns des 
plus opuleos Religionnaires, dont le party fut pour le moins 
autant humilié par la connoissance qu'il en eut que par la 
défense qui lui avoit esté faite, dez l'onzième jour de 
janvier, pai' Mons"" le Gouverneur, de tenir leurs escholes 
dans Dieppe, suivant le commandement exprez qui leur 
en avoit esté fait, conformément à Tarrest donné pour ce 
suiet par Mons*" le Chancelier, le 9 d'aoust 1639, à la 
sollicitation de M' rArchevesque de Rouen, et signifié 
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au sieur Jean . Qaval , qui estoit alors ud de imrs 
anciens (a). 

Les Pères Chartreux de Gaillon s'estans aussi servis 
de l'occasion^ qui s'estoit présentée assez favorablemeiity 
Mons"^ le Chancelier estant alors logé au château de 
M^ TArchevesque^ taschèrent d'obtenir un arrest pour 
faire démolir le presche, paroe qu'il estoit bâti sur leur 
fief de Caude-Coste. Mais en ayant seulement obtenu un 
mandement pour faire appeler au conseil les Religion- 
naires de IMeppe, à qui il fut signifié le 1 7 jour du même 
mois de janvier 1640, le conseil ordonna, avant que de 
iaire droit sur la définitive, que les Eschevins seroient 
ouys sur la commodité ou incommodité de ce temple, et 
que cependant les choses demeureroient en leur estât. 
Si bien que les catholiques de Dieppe n'eurent point de 
plus grande consdation que celle que la Providence 
Divine leur donna, au mois d'avril de cette année ou de 
Tannée 1641 (selon certains mémoires) (ft), à la venue 
des religieuses de la Visitation de Sainte-Marie. La dame 
Magdeleine de Puche leur ayant donné mille livres de 
rente pour leur fondation, elles furent envoyées en cette 
ville par celles de leur couvent de Rouen. Elles furent 
logées en la grande maison de M' d'Âncourt, dans la rue 
du Haut-Pas, et, après y avoir fait disposer quelques 
chambres et une petite chapelle, elles y firent leurs 
exercices de piété jusqu'à l'an 1 643, qu'elles en délo- 
gèrent pour s'installer au fauxbourg du Pollet, dans friu- 
sieurs maisons, dont ces religieuses firent en partie leurs 
demeures et en partie leur église. 

Deux mois après la venue de ces bonnes filles, Mes- 
sire Guillaume de Montigny se fit porter aux eaux de 

(•; Le DièiD*. — {bj le «ienr Polirian et dei M. 8. 
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Bourbon, esçénni y trouver l'entière guérison de la 
paralysie dont il avoit esté atteint Tannée précédente. 
Mais au lieu d'y trouver un si souverain reinède, il y 
reDContra la mort, au grand déplaisir de son illustre 
famille et de tous ceux qui connoissoient le mérite de ce 
brave gouverneur de Dieppe. * Sa charge ayant esté 
prasqu'aussitost donnée à Messire Philippes de Torcy, 
seigneur de la Tour, chevalier, seigneur et patron de 
liodebœuf, le Torp et Druëil, conseiller du Roy, maistre 
d^hôtel ordinaire de sa maison , Gouverneur de la ville 
et château de Partenay, maistre de camp de dix com- 
pagnies entretenues pour le service de Sa Maiesté, il 
vint en prendre possession, le mercredy 10 jour de 
juillet, n y fut reçeu à la porte de la ville par deux com- 
pagnies de bourgeois et par JA" les Eschevins, qui iuy 
fireot leurs complimens en cet endroit là, et le menèrent 
ensuite à l'Hôtel-de-Ville, où un magnifique disné avoit 
esté préparé. Je laisse à penser à la joye des conviez et 
aux coups de santé que Ton y but, pour dire qu'après le 
repas, Mons' de la Tour fit lire ses lettres de provision et 
alla au château, où il demeura. Ce ne fut pas toutesfois 
pendant un long temps, car il fut obligé d'en partir peu 
de jours après, et d'aller, par Tordre du Roy, à l'armée 
que Mons^ le Grand-Maistre commandoit dans l'Artois. 
Mais Madame sa femme, qui n'estoit pas venue à Dieppe 
pendant qu'il esloit lieutenant en la place de feu M" de 
Villerceau, arriva cette année en celte ville, et monta au 
château, après avoir esté reçeue à la porte de la Barre 
par une compagnie de bourgeois et M" les Eschevins, et 
elle y demeura avec bien de la satisfaction, jusqu'au temps 
qu'elle fut obligée d'aller à Arras pour y rester avec 
Mons^ de la Tour, lequel avoit esté honore de la charge 
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de Gouverneur de cet importante place, aussi bien que 
de celle de mareschal de camp ; de sorte que la charge 
de Gouverneur de Dieppe demeura alors vacante ; mais 
Mons' de Longueville y pourvût, et en gratifia bientost 
après Messire Philippes de Montigny, dont son Altesse 
connoissoit très bien les bonnes qualitez ^t les mérites. 
Et c'est tout ce que j'en peux dire pour le présent. Pour ce 
qui est de ce qui se passa encore de remarquable cette 
année en la ville de Dieppe, [ce] fut qu'au mois de juillet, 
d-aoust et de septembre, un nommé Charles Paris fit 
construire sur les voûtes des escluses le moulin-À-vent 
que Ton y voioit, et qu'environ le mois d'octobre,, le 
capitaine Thomas Lambert, qui estoit retourné depuis 
quelque temps du Senega à Dieppe, fit encore un voyage 
en ce pays-là pour y traitter avec les nègres et y Mre 
achever l'habitation que les Pieppois avoient commencée 
l'an 1638(1). 

Ce capitaine ayans fait depuis un autre voyage en 
Senega avec le même navire, nommé le Saint-Jean- 
Baptiste^ du port de 300 tonneaux et 24 pièces de canon 

< 

(1) Yen le même temps, quelques Dieppois s'étaient établis k Mada- 
gascar, à la suite du naufrage d'un navire de Dieppe commandé par le 
capitaine Goubert, « lequel avoit fait bastir une barque de quarante ton- 
» neaui, et s'en estoit retourné dedans en France, son navire estant eoulé 
» à fond à TAnce d'Itapèrc (près du cap de ce num)« soit par sa négligence, 
» soit par la malice de ses calfadeirs, soit par l'eiprès consentement de 
é tout réquipage ; car les capitaine et matelots avoient tant pris d'argent 
» avant que de partir de Dieppe, à soixante ou quatre-vingts pour cent 
« sur leur voyage, que lo crainte de ne pas faire une charge bastante pour 
» payer l'argent qu'ils avoient tous emprunté, leur fît & dessein laisser 
h couler à fond leur navire, qui estoit encore assez i»on, sur ses cables.... 
M Ils passèrent environ vingt-cinq dans la barque et arrivèrent à Dieppe 
» assez heureusement. Les François demeurez de Téquipagc se mirent à 
» tralster de la cire, des cuirs et autres choses, dans le pays, pour lear 
4} compte. — Rdation de Visle Jdadagasear, p. 204-205. » 
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de même calibre, laissa non-seulemeut du mende dans 
rhabitation des Dieppois, mais aussi des marchandises 
propres pour la traitte^ et fit voile ensuite vers les isles 
du Gap de Vert, à dessein d'y traitter celles qu'il avoit 
dans son bord. Néantmoins, comme il trouva que Tisle 
de Saint-Vincent estoit inhabitée, il y mit de ses gens 
avec une pièce de canon, laquelle ils placèrent sur une 
éminence pour mieux deffèndre leur poste contre ceux 
qui eussent voulu leur en disputer la possession. Enfin, 
après ces expéditions et ces routes, ce capitaine prit 
celle de Dieppe, où il arriva heureusement, environ le 
mois d'octobre de Tannée 1642 (a), et où, environ quatre 
mois auparavant, les sieurs La Thuy-Hallé et de Bret- 
teville, conseillers du Roy au grand conseil de SaMaiesté, 
estoient venus, pour y establir un siège présidial, un 
bailliage et une mareschaussée, suivant que le conseil 
avoit ordonné sur quelque requeste qui luy avoit esté 
faite. 

Presqu'aussitost que ces Messieurs furent arrivez en 
cette ville, ils en firent donner avis aux officiers des 
jurisdictions d'Arqués, du Neuchâtel, de Cany, de Cau- 
debec, et à ceux des autres endroits qui dévoient relever 
de ce nouveau présidial, leur enjoignant en même temps 
de se trouver à Dieppe, en habit décent, le mercredy 
cinquième jour de juin, auquel ces députez dévoient en 
faire l'establissement dans la chambre de la Halle aux 
Draps. En effet on disposa dez lors tout ce qui estoit né- 
cessaire pour l'exécution de ce dessein, et le jour qui 
avoit esté marqué estant venu, le sieur du Thuy-Hallé, 
accompagné du sieur de Bretteville, se rendit en ce lieu 
là, et, en la présence de plusieurs conseillers par com- 

(aj Le aiow Pottdfo. 
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missioii, (Fan avocat et d*an procureur du Roy, lescpiels 
prirent leurs séancefi à rimitation des officiers du Pdrie- 
ment, y fit une harangue i la louange de la justice et de 
ce présidial de Dieppe. Ces deux Mes«eurs, qui avoient 
esté députez pour faire cet establissement et tiroieat 
chaque mois mille livres de pension, prirent le soin el 
la peine de remuer toutes choses à son avantage. Entre 
autres, ils firent de nouvelles ordonnances et donnèrent 
des règlemenSy tant pour le regard de la police de 
cette ville que pour le regard de celle de la banlieue» 
au préjudice de Mons' le Bailly de Caux et de Mons' le 
Bailly de Dieppe (a). Ils firent venir devant eux lés gardes 
des mestiers, et ils leur défendirent d'eslire des maistres 
et des gardes devant tout autre juge. Bien davantage, ils 
voulurent donner des gardes à des mestiers qui n'avoient 
jamais eu de Maistrises. Mais la ville s'y estant opposée, 
leur prétention fut sans ^et. Us ne laissèrent pourtant 
pas de faire valoir des lettres de Bulle, qu'ils accordoieat 
aux catholiques qui désiroient estre maistres de quelque 
mestier. 

Six mois ou environ après Testablissement de ce prési- 
dial (qui jusqu'alors avoit semblé estre au regard des 
autres jurisdictions ce qu'estoient les plumes de l'aigle 
au regard de celles des autres oyseaux, lorsqu'elles es- 
toient mises ensemble). Monsieur du Thuy-Hallé installa 
en sa place M"^ de Gruchy, sieur de Robertot, gentU- 
homme voisin de Dieppe et conseiller éa Roy en sa 
Cour de Parlement de Mets, et il partit de Dieppe au 
JBCMS d'octobre ensuivant, ainsi que fit M' de Bretteville 
le vingt-deuxième de ce même mois. Mais le partisao 



(«1 Uf CJbroiiiffiiM 4» Pmrtê t àioigaMt qM les Jagw cobmIi créés à Paris pv le Roy Cfcsrin 9 
s i t eit pov jiafn l«s dMftreiU. aiii «aire tes aarclMads. 
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resta en cette ville, attendant ToccasicHi de vendre les 
autres charges. 

De même que Hons' de Robertot prenoit la qualité de 
lieutenant général au bailliage et siège présidial de 
Dieppe, ses sergeans se disoient exploitans par tout le 
royaume de France. Et (selon qu'il est à croire) ce pré- 
sidial fut érigé avec les mêmes droits et les mêmes prér 
rogatives que le Roy Henry II accorda à ceux dont 
rhistoire fiiit mention (a). Quoy qu'il en soit, au moins 
est^il certain qu'il subsista seulement jusqu'à l'an 1 648 (fr), 
auquel, par un arrest du Parlement de Paris, il fut in- 
terdit, et son parquet ayant esté démoli, le premier jour 
àe septembre, par des officiers de la jurisdiction d'Ar- 
qués, suivant la commission qu'ils en avoient eu de la 
part du Parlement de Rouen, chaque jurisdiction reprit 
ce qui lui appartenoit. 

Ainsi le bailliage de Dieppe rentra dans les droits dont 
il avoit jouy depuis plus de cinq, cents ans. Car (sdon 
M' Dablon) la jurisdiction d'Arqués ayant esté démembrée 
après i'esdiange de Dieppe et d'Andely, une partie fut 
convertie en une haute justice laquelle eut deux degrez 
de jurisdiction, un (dit-il) de Sénéchal, et l'autre de 
Bailly Yicomtal, lesquels furent après réunis par Edit, 
et Mons'' l'Archevesque fut remis en la possession de la 
grande chambre de la Halle aux Draps, où la jurisdiction 
du bailliage se tenoit autresfois, lorsque Mess" les Arche- 
vesques logeoient, quand ils venoient en cette ville, dans 
Tancien bâtiment de pierre appelé le Manoir seigneurial^ 
lequel, pour ce suiet, quelques-uns d'entre eux rendirent 
plus beau et plus commode, comme fit Messire Guillaume 
de Vienne, par la construction du large degré de pierre, 

(«J DupMa ra Hrary 2 sur l'an 1&52 plalMl qv'ra l'ai 1S4B. - {b) U tkm PoUdMi. 
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par le grand perron qui le termine à l'entrée de là haute 
sale de ce manoir, et par la porte de maçonnerie qui 
est sur le bord de la rue du costé du quay, sur laquelle 
on voit encore ses armes. Les successeurs de ce grand 
prélat y firent aussi d'autres ouvrages, jusqu'au temps du 
magnifique (jcorges d'Âmboise, lequel y fît travailler, 
Tan mille cinq cents treize, et de l'illustre cardinal de 
Bourbon, qui embellit ce lieu, ouplutostce palais archié- 
piscopal, par des peintures et par ses armes, qu'il fit 
attacher au devant de ce perron et à divers endroits des 
chambres de cet hôtel. 

La guerre que le Boy avoit avec l'Espagne, l'Empire 
et leurs Alliez, consumoit du monde et de l'argent. De 
sorte que, pour réparer ces pertes. Sa Maiesté obligea la 
ville de Dieppe de payer le dixième denier du louage de 
chaque maison située en franc alleu, et donna en même 
temps des commissaires pour lever des soldats dans les 
pays étrangers, et [spécialement dans l'Escosse, d'où, 
l'an 1643 (a), douze ou quinze cents hommes vinrent 
débarquer à Dieppe, au mois de septembre, d'octobre et 
de novembre. 

Un peu auparavant, le capitaine Thomas Lambert estoit 
parti de cette ville et avoit pris la route de Senega, où 
enfin estant arrivé heureusement, il deschargea ses pro- 
visions de guerre et de bouche, et se résolut d'y demeu- 
rer et de fortifier son habitation d'une si bonne manière 
qu'il se mit en estât de ne plus craindre les insultes des 
nègres de ce pays-là. Pendant qu'il y fut, il fit touiours 
paroitre combien il estoit résolu et brave en la guerre, et 
magnifique dans son habitation. J'ay appris de bonne 
part que, non-seulement il s'y faisoit servir en vaisselle 

(•) Le limr PoHcien. 
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d'argent, dont une partie consistoit en cinq ou six bas- 
sins de soixante ou soixante et dix livres chacun, mais 
aussi qu'il s'y faisoît voir vestu de riches habits, comme 
si, par cette conduite, qui estoit touiours accompagnée 
d'un port grave et maiestueux, il eut voulu trancher du 
petit souverain, et inspirer des sentimens d'estime et de 
respect à ses gens, et, aux sauvages qui l'approchoient, 
de la crainte et de l'admiration. 

Cette humeur hautaine et ambitieuse que ce capitaine 
affectoit fut (ce semble) la cause qu'il refusa de payer les 
droits ou coutumes que certains Roitelets exigeoient des 
Dieppois lorsque leurs barques montoient sur la rivière 
et passoient devant leurs terres, et qu'il y en eut un qui 
ejitreprit d'attenter sur leur vie et sur leurs biens. Ce 
qu'il fit secrettement, venant de nuit, de plus de 20 lieues, 
avec 200 nègres, à dessein de surprendre le capitaine 
Lambert et mettre le feu à ses barques, ainsi qu'ils 
eussent fait, s'il ne se fut pas tenu sur ses gardes et ne 
les eut repoussez par le feu continuel de sa mousqueterie, 
qui tua plusieurs de ces barbares et obligea les autres 
de se retirer au pays d'où ils estoient venus. Ainsi ces 
Dieppois (de même que plusieurs autres avoient fait 
ordinairement et continuoient de faire dans la pluspart 
des pays étrangers), ménageoient la traitte de Senega 
avec toute l'application et la générosité possible. De 
sorte que, sous la conduite d'un si bon commandant, ils 
remplissoient leurs magazins de marchandises dont ils 
cbargeoient les navires de Dieppe qui venoient de temps 
en temps, et dont les habitans de cette ville, aussi bien 
que ceux de Rouen, retiroient de très grands profits, et 
tout le royaume beaucoup de commoditez (1). 

(1) « Le vingt-ci nquicsmc de mars de Tannée mil sii cens qnaranto- 
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Ce grand trafic ne s'exerçoit i^s sans de fâcheuses 
difficultez, lesquelles naissoient entre leis marchands et 
les engageeient dans de longues procédures, mais le Roy 
Louys-Ie-Juste, souhaittans que leurs différents et leurs 
proceds fussent promptement expédiez par le retranche- 
ment de ces procédures, députa M' de Gremonville, pré- 
sident au Parlement de Rouen, M' de Brinon, conseiller, 
et M^ Le Guerchois, avocat du Roy, pour establir â 
Dieppe une jurisdiction de Prieur et consuls des mar- 
chands. Ils arrivèrent en cette ville le mardy 17 de may, 
le second jour d'après la feste de la Pentecoste, et, le 
lendemain, ils en firent restablissement dans THôteMe* 
Ville. Ainsi, les marchands de Dieppe eurent la satisfac- 
tion de voir alors l'exécution des patentes que le Roy 
Henry-Ie-6rand avoit donnçes pour ce suiet au camp 
d'Arqués, au mois de septembre 1 589, et celle des autres 
patentes données à Paris le 1 7 de septembre 1 594 (a), 
pour faire vérifier les précédentes. A quoy néantmoins, 
selon que porte l'extrait et la déclaration du Parlement 
du 9 de septembre 1595, cette Cour ne put procéder, 
non pas mêmes l'an 1618, que W l'Archevesque de 
Rouen, comte et seigneur de Dieppe, s'opposa à Testa- 

(^ Sata riiTwt. 4« En. de !• M. «• V. 

» quatre, partit nn narlra de FniRca da port de Dieppe, apparteBanl 
» amditi seigoeors de la Compagnie (Française de rOrient), du port de 
9 quatre cents tonneaux, qui portoit quatre-vingt-dix FrançoU passagers 
» pour demeurer en l'isle de Madagascar, et arriva en la baye d'Antongil 
» •« mois de Juillet, s^ouma tant à ladite baye qu'à Tisle Sainte-Marie, 
» insques au mois de septembre, et arriva dans le mesme mois à Man- 
» ga6a et de là au Port-Dauphin » où il séjourna dix-sept mois. Ce navire 
s'appelait le Royal et son capitaine tOrmeil on Lorme^U,' il partit an 
mois de Janvier 1646, chargé d*ébène, do cuirs et de cire, qu'il débarqua 
à Saint-Malo au mois de may de la même année. — RelaÈkm de Vis!» 
é$ MÊ9it§a»ear, p. 909-910. 
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Uisseinent de celle junsdiction, aussi bien que W VA- 
mirai. Le premier qui fut eslu prieur de cette nouvelle 
jorisdiction fut le sieur Jean-Baptiste Caron, ancira 
Eschevin de la ville ; les sieurs Pierre Martin et Fran- 
çois Durant furent les premier!^ consuls, lesquels, après 
avoir preste serment entre les mains de M" les Commis- 
saires, exercèrent les premières fonctions de leur charge 
dans la grande sale de rHôtel-de-Ville. Quatre autres 
bourgeois furent choisis pour estre semainiers pendant 
un mois, deux desquels estoient catholiques et les deux 
autres Religionnaires. Ce qui fut ainsi arrêté jusqu'à ce 
que l'on y eut pourvu. Depuis cet establissement> cette 
jurisdiction a esté exercée, et M" du Parlement de Rouen 
n'ont pas manqué d'envoyer des députez pour procéder à 
l'élection de nouveaux officiers. 

Le bon ordre qui venoit d'estre donné pour la liberté 
du trafic et la paix des marchands fut suivi du désordre 
et du trouble que fdusieurs escholiers excitèreùt, estans 
indignes (je ne sçay pour quel suiet) contre le ministre 
Jean de Yauquelin, dont ils attaquèrent et battirent la 
maison à coups de pierre, à quatre heures du matin du 
jeudy 23 jour de juin de l'année présente. Le sieur Po- 
licien dit qu'ils voulurent enfoncer la porte, et même 
qu'il y en eut lesquels y entrèrent, et que le voisinage 
en prit une telle alarme que M' le Gouverneur fut obligé 
d'y envoyer des soldats pour arrêter l'insolence de ces 
mutins. 

Les Religionnaires eurent encore quelques autres suieta 
de dq)laisir l'an 1 645 (a), car, vers la fin du mois d'avril, 
des malveillans entrèrent de nuit dans leur temple par une 
fenestre, et ils en emportèrent une horioge qui servoit 

{AU 



— 260 — 

pour régler les heures des presches La nuit du 3 jour de 
may, ces voleurs entrèrent encore dans ce traiple d*oii, 
après qu'ils eurent pris et jette au feu les livres des li- 
braires, les psaumes de Marot et la Bible de Genève, ils 
se retirèrent avec les boëtes de cuivre dont les diacres 
se servoient pour recevoir les aumônes. 

L'année suivante fît voir quelque chose de plus consi- 
dérable en ce que, suivans les ordres du Roy, les Diep- 
pois équipèrent en guerre dix barques en moins de quatre 
jours. Si bien qu'elles sortirent du port, environ le 4 jour 
d'octobre, et allèrent devant la ville de Dunkerque, laquelle 
estoit assiégée par l'armée de Sa Maiesté, alors comman- 
dée par Monsieur le Prince de Gondé. Elles y furent 
conduites parle si^ur Claude Dablon, fils unique du sieur 
Simon Dablon, premier Eschevin, et par des capitaines 
et des officiers de Dieppe, lesquels firent si bien leur de- 
voir en cette occasion que M' le Prince en eut tout le 
secours qu'il en avoit espéré, et qu'il avoit estimé si né- 
cessaire, que (selon qu'il l'avoit témoigné au Roy) il ne 
pouvoit sans luy réduire cette ville-là. 

Au commencement de juin de l'année 1647 (a), 
1,500 Irlandois arrivèrent à Dieppe. Us avoient esté 
levez dans leur pays, en partie pour la France et en partie 
pour l'Espagne. Mais les frégates qui les apportoient 
s'estans rencontrées^ celle du parti de France attaqua 
l'autre, la prit et l'amena au port de cette ville. Le 20 
de ce mois (fr), un aussi grand nombre dirlandois arriva 
aussi à Dieppe, après avoir esté arrêtez par l'ordre du 
Parlement d'Angleterre et enfin relâchez à la sollicitation 
de l'ambassadeur du Roy Très-Chrestien, Louis XIIIL 

Sur l'avis qu'on reçeut à Dieppe que ce monarque 

(a) S«kM WÊB rdalloB p^lfq««. — ih) Sdoa ne mtn relalîM. 
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devoit y venir avec la Reine Régente sa mère (a), 
Mons*^ ^de filontigny. Gouverneur de cette ville, et le sieur 
Simon Dablon, montèrent à cheval» le 28 jour de juillet, 
et allèrent à Abbeville apprendre de Leurs Maiestez les 
ordres qu'ils dévoient observer et les préparatifs qu'ils 
dévoient faire pour leur entrée, et dez aussitost qu'ils 
eurent esté informez qu'elles se contentoient de leur 
bonne volonté, ne voulant pas engager la ville de 
Dieppe à la despense d'une entrée solennelle, ils y retour- 
nèrent; et le jeudy premier jour d'aoust, qui estoit celuy 
auquel Leurs Maiestez y dévoient arriver, ils se mirent 
en devoir de faire marcher deux compagnies de bour- 
geois sur le grand pont, et d'eslever sur la porte qui en 
a pris sa dénomination les armes du Roy et de la Reine, 
parées de festons et de quelques autres marques de 
respect et de joye. Celles de M' le marquis de Beu- 
yron, lieutenant général pour le Roy en la haute Nor- 
mandie, furent posées sur la porte du logis du sieur 
esla Mâzier, où il arriva sur les 10 heures de ce même 
jour. Mais celles de M' le cardinal Mazarin^ qui vint en 
cette ville sur le midy, accompagné d'un grand nombre 
de seigneurs, furent attachées sur la haute et belle porte 
du logis de Mons"" de Sauqueville. 

Un peu après l'arrivée de cette Eminence, Mons*^ le 
Gouverneur monta à cheval et alla, à la teste de plusieurs 
gentil^ommes du pays et d'un grand nombre des plus 
notables bourgeois de Dieppe, au devant de Leurs 
Maiestez, lesquelles ils accompagnèrent et conduisirent 
iusques dans cette ville, où enfin elles arrivèrent le même 
jour sur les cinq à six heures du soir. Le Roy alla 

(•) Stion riivrtoi Ml k Dtopfe et U rtlalk» pabllqve 4e V$h». 
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descendre m logis de Mon»' d'Ancourt, de la nie da 
HautrPag, et la Reine, 8a méare, en celuy du magann i 
sel. Mademoîseiie d'Oriéans alla en la belle maison de 
W Parent, de la rue d'Bsoosse, M' le cardinal Burberin 
en celle de M' Ifainet, de la rue de la Pellerie, et les 
princes et les seigneurs de la Cour en celles qui leur 
avoient esté destinées. L'arrillerie du château fiiisoit 
cependant un tintamare extraordinaire par les desctuuges 
de tous ses calions^ amquds ceux du fort do Pollet répon- 
dirent^ aussi bim que ceux qae Ton avoit préparez suar 
le qoay, sur la biainquée de la mer, sur les rampars des 
marais et sur quelques autres endroits. 

Mess" de Ville, assemblez en corps et appelez les 
premiers par M. de Saintot, maistre des cérémonies, 
furent incontinent saluer Leurs Maiestez en leur logis et 
les ayans complimentez sur leur arrivée et sur la joye^ 
quMIs ressentoient de voir la ville de Dieppe honorée da 
leur présence, leur firent des présents de quantité de 
boettes de confitures, de vins délicieux et d'hypocras, fiiits 
de sidre et d'autres liqueurs, dont le Roy les remercia, leur 
donnant des assurances de son affection. Ils s'aquittèreot 
aussi de leur devoirs envers Mademoiselle d'Oriéans, 
envers M^ le cardinal Mazarin et M' le cardinal Bar- 
berin, et les autres personnes de marque. 

Les officiers du présidial de Dieppe, du bailliage, de 
la jurisdiction d'Arqués et quelques autres firent les 
jours suivans leurs harangues à Leurs Maiesl» qui les 
reçeurent avec les démonstrations d'une joye et d'une 
sttisâuîtîon entière. 

Le 4 jourd'aoust (1), M** du Parlement de Rouen fiitHit 

(1) Llset: Le 1 iimr d^mmui. 
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leurs oompliiiieiiB à Loors Maiestez par la bcfucbe de 
Mesaire Charies Fauoon^ premier préaident de cette 
cour, eatant aasisté d'un autre président et de plusieurs 
conaeillers. Il leur témoigna que cette cour avoit bien 
de la joye^ voyant que la province eatoit honnorée de 
leur présence. Cette joye, néantmoins, fut meslée de 
tristesse par la défaillance et la mort qui surprirent 
M' le pvemier Président dans la cour du logis de la Reine, 
qui eut la bonté de venir le voir et de Tassister elle- 
aiéme avec une charité merveilleuse. Mons*" de Plainboc 
vint à Dieppe et porta la parole i Leurs Maiestez de la 
put de la Chambre des Comptes, ainsi que fit M' d'Ho- 
quevillct premier président en la Cqur de» Aides. 

Ce qui donna plus de satisfaction au Roy et a la Reine 
et à toute la Cour fut le combat naval dont W le Gou- 
verneur et M" de Ville leu(* donnèrent le divertissement 
dez le lendemain de leur venue. Il fut livré vers le ri^ 
vage de la mer, vis à vis des chambres de lueurs Maiestez, 
entre deux navires dont un, qui alloit à voiles et à rames, 
estoit monté de 1 8 pièces de canon et commandé par 
le capitaine de Senes, et l'autre par le jeune du Quesne, 
et entre dix-huit barques, montées de quatre et de six 
pièces de canon, et divisées en deux petits corps d'ar- 
mée, an desquels portoit la bannnière de France et 
l'autre celle d'Espagne. Mais tandis que les frégattes et les 
moindres vaisseaux couroient les uns sur les autres et 
se battoient à coups de canon, les deux grands navires 
attaquèrent un vaisseau du Roy nommé 1$ Berger j qui 
estoit venu de Suéde à la rade de Dieppe aussi à propos, 
que s'il y eut esté mandé pour estre de la partie au jour 
et ft l'heure qui avoit esté marquée^ Comme il estoit trè^ 
grand et monté de 34 pièces de canon, il fit un grand feu 
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et se deffendit bravemMt» et partout ailleurs le combat 
fut tellement opiniâtre, que tous les autres vaisseaux 
allèrent plusieurs fois à la charge après avoir gagné le 
dessus du vent et donné sur leurs ennemis^ tantost pour 
les aborder et les prendre de vive force, lantost pour 
les battre à la portée du canon et des mousquets, qui fai- 
soient toujours grand bruit et beau feu ; surtout lorsque 
quelques-uns mirent le feu à deux des petits vaisseaux 
et que leurs gens furent obligez, pour se sauver du dan- 
ger où leur embrasement les exposoit, de se jetter dans 
Feau et nager vers la terre, vis à vis des chambres d'où 
Leurs Maiestez considéroient à Taise tout ce qui se pas- 
soit en cette petite guerre. 

On a remarqué que M' le cardinal Mazarin et AT le 
cardinal Barberin, qui estoient auprès de Leurs Maiestez, 
prirent une bonne part à ce divertissement, qui leur 
sembla extraordinaire. Mademoiselle d'Orléans, Mons"" le 
duc de Joyeuse, Madame la duchesse de Montbazon, 
M' le marquis de Ville-Roy, alorç Gouverneur de Sa 
Maiesté, M' le duc de Brienne, premier secrétaire, et 
plusieurs autres Seigneurs et Dames de la Ck>ur y prirent 
aussi bien du plaisir. 

Pour ce qui estoit des habitans de cette ville, ils cou- 
rurent de toutes, parts, les uns montèrent aux diamhres 
et aux greniers des maisons voisines des rampars, les 
autres sortirent de la ville pour aller en foule, ou sur le 
bord des falaises, ou sur la banquée et sur le rivage de la 
mer, afin d'estre les spectateurs de ce combat, lequel dura 
trois heures et fut enfin terminé par la prise que l'amiral 
de France fit de l'amiral d'Espagne et par les témoi- 
gnages de joye des navires françois lesquels allèrent i 
la. rade ou entrèrent au port au son des fanfares, des 



— 265 — 

trompettes et des tambours entrecoupé de caoonoades. 

Le lendemain samedy, 3 jour d'aoust. Leurs Maiestez 
estans accompagnées de Mademoiselle d'Orléans et de 
W le cardinal Mazarin, allèrent visiter le chftteau et la 
citadelle. Â leur arrivée, elles y furent saluées par la 
descharge de tout le canon , et magnifiquement r^lées 
par Mons^ de Montigny. Et, par le bonheur qui suit ordi- 
nairement les desseins du Roy, tous ces divertîssemens 
et toutes ces réjouissances furent agréablement conti- 
nuées par la venue de cinq gros vaisseaux de guerre, 
que Ton attendoit de Suéde depuis quelque temps, et 
que Sa Maiesté découvrit, regardant sur la mer par les 
fenestres de la sale du château. 

Ces vaisseaux, qui estoient de 500 tonneaux chacun et 
de 38 pièces de canon, estans arrivez à la rade, Mons'' du 
Quesne et les autres capitaines de cette petite escadre se 
mirent en devoir de saluer Leurs Maiestez, qui prenoient 
bien du plaisir à considérer ces bâtimens, lesquels, 
comme autant de châteaux flotans, faisoient tonner et 
èsclairer le canon d'une manière assez surprenante. 
Mons' le cardinal Mazarin ayant voulu avoir le plaisir de 
les voir de près, se fit porter le lendemain â la rade, et 
leur artillerie se fit encore entendre par les descharges 
dont ils saluèrent cette Eminence. 

Ce qui se passa de bien remarquable dans Dieppe, un 
jour ou deux après l'arrivée de Leurs Maiestez en cette 
vflle, fut qu'elles firent l'honneur aux bourgeois, par un 
témoignage de l'estime qu'elles avoient de leur fidéiké, 
de leur confier la garde de leurs personnes et de leurs 
Louvres (1) et de renvoyer leurs gardes Françoises et 

(1} De leur habikUion; allusioo an liea de la résidence habituelle du 
Roi et de la Reine dans leur capiltle. 
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Soisses en ceptaios lieux qui estoient sur le oberain 4ù 
Paris^ se contentans de faire monter en garde chaque 
jour pour leur semwté deux compagnie» de Dieppois^ 
dont une afloit âevwt J'hôtel du Boy, et l'autre devant 
celuy de la Reine. 

Pendant le séjour que Leurs Maieste^ fireol à Dieppe, 
dies eurent la satirfaction de vmr jouer la €haiêe et 
le tout se passa selon que nous avons dit ailleurs (I). 

Le liHidy 5 jour d'aoust, estans résolues et prestes de 
partir de cette viUe» ses habitans se mirent en devoir, 
non-seutement de reoiercier Leurs Maiestez de Thon* 
neur qu'elles le«r avoient fût, mais aussi de les supplier 
instamment de vouloir bien leur permettre de les oon^ 
duire jusqu'à Parfe^ Mais elles se contentèrent de leur 
témoigner que ces offres ledr estoient agréables, et 
qu'elles vouloient que les Escbevins, le syndic, le capi- 
taine» les lieutenwis et les enseignes de la ville fussent 
continuez dans la jouissance des exemptions et des pré^ 
rogatives dont Mons*^ de Longueville les dvoit jusqu'ahm 
grattfiex. 

Leum Maiestez estans sorties de Dieppe par la porte 
par où elles y estoient entrées^ prirent le diemîn de la 
vallée et pass^^ent devant le château et le bourg d'Arqués, 
au travers des tranchées que le roy Henry*le-Grand fit 
foire pour s'opposer aux Ligueurs, ainsi que nous avons 
dit en traips. et lieu. Cependant les compagnies des 
bourgeois qui estoient de garde les suivirent jusqu'au- 
delà de la chapelle de Noatre-Dame-de-Bonaes-Noa- 
velles,. faisant retentir l'air par de continuelles mous- 

quetades. 

# 

(1) Tome I, p. 18«. 
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Bieotort après, je veux dire le 19 et le 20 de septem- 
bre« les Dieppoîs fireot sortir de leur port 34 bateaux, 
poar «lier à la pesche de JarmouUi, et parce que les 
Oateodois et quelques autres Flaai»8 avoient touiours 
en mer des corvettes et des brigaatins, avec lesquels ils 
neoeascHeot de traverser leurs entreprises iusques dans 
la peseberie^ ils mirent dans chaque bateau dix-huit 
bonuaes et douze mousquets, et dans quelques-uns des 
pierriers et des piques, à dessein de tirer, malgré les 
poursifltes de leurs ennemis, des profits de cette pesche. 
Si ces bateaux etohapoient aisément à leurs ennemis, 
allans à voiles et à rames, leur charge au moins estoit 
beaucoup fin» petite que celle des autres, appelez ordi- 
nairement Dragueurs (1), desquels on s'estoit servi aupa- 
ravant en cette pesche des grandes mers du Nord et dont 
les marchands, qui les voioîent inutiles dans les fosses 
du Pdlet, à cause des courses continuelles des frégattes 
des Dunkerquois, qui se rendoient redoutables, firent 
enfin de&navîres qu'ils envoyèrent en Canada et à Terre- 
Neuve pour la pesche de la morue, suppléant par ce 
moyen au défaut de ceux qui avoient esté pris les années 
précédentes et perdus^ et mis hors d'estat de retourner 
on ces voyages ot de continuer Texercice de cette pesche, 
à l'imitation de ceux qui les avoient devancez, depuis 
Fan 1504, que le Canada, on la Nouvelle France, fut 
découverte (selon le témoignage du sieur Vincent 
Le Blanc) (a) et fréquentée par les Bretons et par les 
Normans, c'est-à-dire par les Dieppois (ainsi que parle 
le sieur TEscarbot) (b) et par les Iblouïns, par les mari- 



(«; U fllMT VlneMil U BkM m chap. « da U S partie de aon Urra. - (bj Le aienc TBacarbol 
1 «i 21int de aoB BiêMn dt ta jyewtiifr 



(1) Cf. tome I. p,134. 
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niers du Havrende-Griioe, de Honfleur et des autres 
lieux, lesquelles fournissent de ce poisson presqa*à 
toute TEurope, ou bien depuis un temps immémorial 
et (comme dit cet.autheur) de toute mémoire et non pas 
depuis plus de mille six cents ans, dont le fameux 
Guillaume Postel a fait mention, quand il a écrit : Terra 
hœc ob lucrosimmam piêcatwnis utilitatemj iumma UUe- 
rarum memwriâj à Gallii adiri^ et ante mille et sexeentos 
annoê frequentari êolita eet; s*estant imaginé que cette 
terre avoit esté mesprisée à cause qu'elle estoit sans 
habitations» ed quod (a-t-il dit) Mt urbibus ineuUa et 
vasUty spreta est. 

Pour ce qui est de la morue seiche, les Dieppois en 
firent le premier voyage, sous la conduite d'un certain 
nommé Ferrand (a). 

Quelques-uns de ces Dregueurs dont le moindre 
estoit d'environ cent tonneaux, furent aussi équipez tant 
en guerre qu'en marchandise, et ils allèrent en plusieurs 
endroits de FAmérique méridionale ; mais ce ne fut pas 
sans qu'il y en eut de pris ou de perdus. 

Le Saint'Jean-Baptiste fut plus heureux cette année 
dans le voyage qu'il fit au Gap-de^Verd et en Senega. 
Deux autres grands navires, qui sortirent cette même 
année du port de Dieppe pour aller en l'isle de Mada- 
gascar (dite vulgairement 1 isie de Saint-Laurens), en re- 
tournèrent aussi deux ans après avec beaucoup de bon- 
heur et de bonnes marchandises. J'estime que ce furent 
les navires que les deux fils du sieur Jean Guerard, 
maistre et professeur de Tart de naviger, menèrent vers 
les Indes Orientales, et dont un, au lieu de l'inscription 
•ordinaire du Dieu conduise la^ etc.^ fit escrire en 



\») M. D. 
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grosses lettres d'or au derrière de son navire : Dieu y 
fùurvùiraj soit que Ton doutât qu'il fut assez fort pour 
faire un si long voyage, soit que Ton eut une grande ap- 
préhension de la rencontre des ennemis de la France» 
où estant retourné à bon port, il fit escrire que Dieu y 
avait pourvu. 

La guerre s'estoit cependant tellement allumée entre 
la France et l'Espagne, que les habitans de Dieppe n'eu- 
rent pas moins suiet de craindre du costé de la terre que 
du costé de la mer. II est vray que Ton y donna si bon 
ordre (a) que toutes choses furent mises en estât de ré- 
fflster aux attaques de l'ennemy. On dressa des barricades 
sur le bord des terrasses- du Ravelin du grand pont, on 
fit des fraises sur le milieu des faces de la citadelle, on 
raza même les fossez du cimetière des Religionnaires, et, 
pour le regard du Pollet, il avoit esté un peu auparavant 
clos du costé du midy par les murailles que l'on y voit 
encore, et que Mons' le duc de Longoeville avoit visitées 
après son retour de Munster, où il avoit fait un traitté 
de paix en qualité de plénipotentiaire de France. 

Si cette paix fut générale, ce ne fut que pour le regard 
de rAneienne France et non pas pour celuy de la Nouvelle ; 
car les sauvages de Canada, lesquels sont appeliez Hiro- 
quois, continuèrent de faire la guerre aux François de ce 
pays-là avec tant de fureur que, le 4 jour de juillet de 
l'année 1649, ils vinrent les armes à la main fbndre 
dans le bourg de Saint- Joseph, où d'abord ils percèrent 
de toutes parts à coups de flèches le R. P. Antoine Da- 
niel, jésuite, qui venoit de célébrer la sainte messe, et 
exercèrent toutes sortes de cruautez sur les chrestiens 
de ce bourg, lesquels ce saint Religieux exhorta cepen- 

\9j Le lifor Polkien. 
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daat jusqu'au deraier moment de sa vie à mourir cons- 
tamment pour la querdle de Jéaus-Chriat, Ce qui fut 
(ce semble) la cause que ces barbares se laissèrent 
transporter à une rage si excessive que de couper soa 
corps par mwceaux et de les j^ter dans un feu. De 
sorte que Ton peut dire que cette année 1 649 fut très- 
fiineste à la ville de DieppCt tant par la perte d'un si 
saint homme et des autres Dieppois qui s'y trouvèrent, 
que par les ravages que la peste fit en cette ville jusqu'au 
commencement de novembre de l'année suivante ; et psff 
la perte d'un de ses navires, selon que nous allons rap- 
porter suivant la relation qui en fut donnée au public (1). 

Ce vaisseau, qui estoit de 30Q tonneaux et s'en aUoit à 
l'isle de Saint-Christo(4)le, sous la conduite du sieur 
Gourpon (a), avoit à peine quitté le port et gagné la rade, 
le 23 jour d'octobre, que la mer, ayant esté émeue par 
une furieuse tempeste, le fit eschouer presqu'à l'embott- 
ohure, en sorte que, pendant plus d'une heure qu'il 
demeura sur le galet et fut le jouet des vents et des 
vagues, les habitans de Dieppe, qui avoient intérest à ce 
grand vaisseau, se virent dans la crainte de sa perte et de 
son nwfrage. Néantmoins, le vent s'estant changé, cet 
élément devint tranquille, et l'appréhension de ces spec- 
tateurs et intéressez se tourna en une joye d'autant plus 
grande que ce bon succez estoit le moins attendu. 

Mais comme ce spectacle devoit faire un racourci 

(ai Selon rExtraordiDdre ^2; du 8 DOTembre 104». 

(1) Cette relation a été réimprimée en 1872 pour la Société Boueh- 
tmùê de MUopkUêtf par les solai tfe M. Michel 8«rdi, «ouf e% liire : 
MmkroâimmU tffim «aiiMOU» orrMen rudeé$ Dkppe^ U mf^ ocêohM IML 

(2) On appelait Eâ^aordmaire une sorfe de supplément aux gazettes 
ordinaires, qae Ton pnbliait après les grands éyénements poar en faire 
connaître les détails. Cf. Dict. Trév(mx, voir Extraordinaire. 
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deB affaires humaineS) qui soet souvent près de leur 
ruine lorsqu'on les croit plus assurées, leur contentement 
ne dura guères, car la nuit du 26 de ce même mois 
fit renaistre le premier dueîl. Un matelot estant descendu 
dans le fond de ce vaisseau» sur les dix à onze heures, 
le trouva plein d'une fum^ espaisse, laquelle s'estant 
Traysemblement retenue longtemps faute d'air, autant 
nécessaire à la respiration du feu qu'à celle des animaux, 
se convertit au premier souiSe de Tair en flammes si 
véhémentes que, prenant aux cordages qui estoient entre 
le troisième et deuxième tîl)ac et au gouldrou, il n'y 
eut aucun moyen de les arrêter. 

Ceux donc qui commandoient dans le vaisseau en 
l'absence du capitaine, voyant croîstre l'embrasement sans 
espérance de secours, l'épouvante empeschant plus de 
cinquante petits vaisseaux qui estoient proches de leur 
en donner, furent contraints de lever les anchres et 
tendre les voiles pour aborder à la coste au-dessous du 
château. Leur entreprise fut exécutée en peu de temps ; 
mais le vaisseau s'estant airêté aux roches, et la dis^ 
tance de la mer, qui estoit grosse et qui s'enfloit de plus 
en plus, ne pouvant estre passée à la nage, les passagers 
de tout sexe, de tout ftge et de toute condition sortirent 
hors et s'attachèrent au flanc de ce vaisseau, qui estoit 
entièrement en feu au dedans» attendans en cet estât ou 
leur perte commune ou le secours des chaloupes, 
lesquelles pourtant n'osoient approcher, parce qu'elles 
redoutoient les descharges des canons de ce vaisseau 
«mbrasé, le mauvais effet des poudres et la foule des 
passagers qui, se jettana dans ces chaloupes, les eussent 
(sana4ottte) fait couler à fond. 

Toutes choses estant ainsi presqu'entièrement déses- 
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pérëeSy le R* P. Le Juge, religieux de la compagûie de 
Jésus, se sentit obligé de se mettre à genoux sur la grèvet 
où il estoit seul prestre ; et après avoir fiiit sa prière, 3 
entra dans la mer avec ses habits, afin de se feire plus 
aisément reconnoitre hors la presse et exciter par signes 
ces pauvres gens à produire des actes de contrition, à 
quoy chacun ayant témoigné répondre par d'autres 
signes, il leur donna Fabsolution générale de leurs 
péchez. Ce bon Père n'en demeura pas là ; mais après 
avoir ainsi pourvu au salut des ftmes, il tascha de con- 
server la vie de tant de corps qui estoient en très grand 
danger de se perdre. Il exhorta pour cet effet et coniura 
les matelots de cinq chaloupes, qui estoient aux environs 
de cet incendie, de secourir ces victimes qu'il alloit 
consumer. Il ne put toutesfois en obtenir ce qu'il en espé- 
roit, parce que la frayeur les empescha touiours d'ap- 
procher et de donner assistance à d'autres qu'à ceux 
qui, se jettans à la nage^ pouvoient aller jusqu'à eux, 
tandis que les plus faibles se noyoient à 30 et 40 pas de 
ceux qui estoient spectateurs de tant de funestes dé- 
sordres, qui portèrent ce bon religieux à de nouveaux 
efforts que son zèle lui inspira dans une occasion si pre»- 
sante^ lorsque, pour intimider ces matelots (appelez 
vulgairement Lamaneurs) et les contraindre d'approcher 
du vaisseau ardant, il fit descharger sur eux deux coups 
de fiisil sans baie, et qu'après le bon succez de cette 
louable ruse, qui les obligea d'approcher assez près du 
rivage, il se saisit de la corde d'une de ces chaloupes que 
le peuple tira à terré, en sorte que deux hommes y 
entrèrent l'espée nue à la main et firent si bien par leurs 
menaces que non-seulement ces lamaneurs approchèrent 
de ce vaisseau, mais aussi que ceux des trois autres cha- 
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loupes en firent autant à leur exemple et sauvèrent dang 
leur bord encore soixante ou quatre vingt personnes» 
qui s'estoient attachées du costé que le feu n'avoit pas 
encore pénétré. Mais ayant bientost après gagné la mais- 
tresse voile et contraint un homme de l'équipage à se 
jetter dans la mer, sa chute effraya d'autant plus le' peuple, 
qu'elle se fit sur une jeune femme qui estoit enceinte, et 
sur une antre qui tenoit un enfant, et qu'ils furent tous 
noyez en la présence d'un frère et d'un mary que la 
douleur et le désespoir firent précipiter après elles. 
Tellement qu'ils couroient le même danger, s'ils n'eussent 
esté plus facilement secourus que beaucoup d'autres, 
dont la pluspart ayant esté peschez furent trouvez avec 
autant de vie qu'il en falloit pour recevoir l'absolution. 
Mais les poudres s'estans allumées achevèrent cette 
horrible et sanglante tragédie, faisant voler pesle-mesle 
des bras et des jambes, des testes et d'autres parties des 
corps de ces pauvres gens (qui avoient esté estouffez par ' 
la fumée ou brûlez par le feu), et avec ces pitoyables 
reliques, des pistolets, des fusils et des boulets de canon 
plus haut que les falaises de la citadelle, où l'on en 
trouva aussi bien que sur celles qui sont à costé. Enfin, 
après une telle perte, qui fut estimée à plus de cent 
mille livres, il ne resta sur l'eau que quelques pièces de 
ce navire et les corps de plus de cent personnes. 

Mais la mer, qui avoit esté alors si funeste à la ville de 
Dieppe, luy fut bientost après tellement favorable, qu'elle 
donna à cent cinquante bateaux pescheurs une abon- 
dance extraordinaire de harang à la coste de Picardie, à 
sa rade et un peu au-delà^ je veux dire iusqu'à celle de 
Fescam. Car c'est seulement iusqu'à cet endroit que 
cette sorte de poisson, qui vient du Nord et passe dans 
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le canal par le PasHde^-Calaia en grande compagnie et 
par barres, termine sa course d'une manière assez sor^ 
prenante, en ce que, au lieu de nager plus outre le long 
de la coste de France, il gagne la haute mer par le 
presentiment et Taversion qu'il a (à ce que l'on dit) de 
l'eau douce de la rivière de Seine, (a) et se retire dîrec* 
tement vers la coste d'Angleterre, vis-à*vis de War* 
mouth, pour continuer ensuite sa roule vers Temboii* 
chure de la Manche ou canal* et de là monter vers 
l'Irlande, et enfin» après avoir passé derrière l'Escosse, 
retourner dans son premier lit, qui est dans les mers du 
Nord^ à environ 200 lieues de Dieppe, où les grands 
bateaux de cette ville, appelez Drogueun (desquels nous 
avons déià fait mention), alloient quelquesfois au nombre 
de cent ou environ dez le mois de juillet, pour en peschèr 
et saler dans des barils, mais en une si grande quantité 
que quelques-uns en apportoient jusqu'à 40 lests qui sont 
de douze barils chacun i Ce qu'ils exécutoient avec tant 
de courage et de diligence qu'ils revenoient de cette 
pescherie à la fin du mois d'aoust, à dessein d'entreprendre 
ensuite une seconde pesche, dit vulgairement de Jar* 
mouth (ou Germuë), à environ 60 lieues de Dieppe, si 
bien qu'il y avoit bien moins de chemin à faire qu'en 
la première, mais les matelots ne laissoient pas d'y souffrir 
autant de mal et d'y demeurer autant de temps parce qu'ils 
n'en retournoient qu'au commencement de novembre. 

Si le roy François premier donna autresfois des pa- 
tentes en faveur des Drogueurs et de la Droguerie, Tan 
1516, 1520, etc. {b); il est à croire que plusieurs de 
nos monarques qui l'ont précédé et suivi en ont fait 

(a) C« fM Untflfsu l'e ip ér to w a ci«lr«dH, estant arriTé van l'an 1688, «te. qm fcm «aa p aa cfc* 
«r la'eoalt 4m ll a t f éa C riae al An la taya de la Seina artiM, «* daptfa FM a fratitaflM 
fmké d'eaperlaa. — (h) Seloa Vtummt, 4m Etc. d$ U M, 4e 7, 
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aatant, ces sortes de pesches estant tont-à-faît conrniodei 
et avantageuses à la France, dont les provinces les plus 
éloignées font des provisions de cette sorte de poisson 
salé. 

L'atlas de Mereator et deHondius nous apprend, au dis- 
cours Ae la Flandre» que le nommé Guillaume Bukelans, 
{BukeldiuB)^ natif de Bieruliet, ville du pays de Waes, 
inventa la manière de saler les harancs en des caques et 
tonneaux ainsi qu'on le pratique encore aujourd'huy, et 
que c'est pour cela et les grands profits que les Flamans 
ont retiré et retirent encore, qu'ils ont révéré jusqu'à 
présent le nom et la mémoire de cet homme, qui mourut 
l'an 1397. Néantmoins je ne peux croire que les 
Dieppois luy soient redevables de cet invention, vu qu'ils 
exerçoient la pesche avant la naissance de ce Fiaman, et 
que même ils avoient depuis longtemps auparavant 
(selon que nous avons remarqué sur l'an 1030) des sa- 
Knes et du sel chez eux et dans la vallée d'Arqués, en 
telle abondance qu'il y estoit très commun, parce (sans 
doute) qu'ils s'en servoient ordinairement pour conser* 
ver leur poisson et faire valoir leur premier et principal 
mestier (1). 

La pesche du baranc frais s'exerçoit après les deux 
précédentes, et elle continuoit (ainsi qu'elle fait encore 
aujourd'huy) iusqu'au mois de décembre. Mais parce 
qu'dlle se faisoit sur nos costes et dans la Manche (ainsi 
que nous avons dit), les fatigues estoient d'autant plus 

(1) Pour tout ce qui coDcerne les pèches maritimes, spécialement celle 
du tareog, nous se poavoos qae renvoyer le lecteur «a remtrqoable 
oaTrtge du Dieppois Noël de la Morinière : Histoire générale dee Péekee 
anckunee et modemee,, Paris, Imprimerie Royale, 1815 ; grand in-4o. Le 
tome I seul a para et fiit TltemeDt regretter q«e la mort de Fauteur noas 
ait priTé da reste. 
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adoucies que les bateaux entroieot ou bien aivoyciest 
de jour en jour leur poisson dans Dieppe, où les mar- 
chands les vendoient en partie à des particuliers et en 
partie le saloient chez eux, et en partie aussi le soris- 
soient avec tant d'addresse et de succez qu'il estoit pré- 
féré à celuy des villes estrangères, tant à cause qu'il estoit 
d'un meilleur goust et d'une couleur plus agréable, ayant 
esté exposé au feu et à la fumée du bois de hestre, dont 
ceux de Dieppe se servent. D'où peut estre est venu 
qu'ils ont esté appelez à Paris, ordinairement à cause 
de leur excellence, des appétits et des enfants de Dieppe ( 1 ) . 
Si toutesfois on ne veut dire que c'est parqe que cette 
ville en fournit une plus grande abondance que tout 
autre lieu. Un autheur (a) a escrit que ce haraug qui a 
esté roussi à la fumée s'appelle Sar du nom gothique 
Sar qui signifie Roux^ d'où est venu le nom de SarisseiÊir 
et de Rùussable (2). 

Puisque nous sommes tombez insensiblement sur le 
discours des pesches et des pescheurs de Dieppe, adiou- 
tons qu'il y en a une autre sorte que l'on nomme la 
Drège^ d'où les bateaux qui y sont employez ont eu le 
nom de Ihrégeux. On les met en mer au commencement 
du caresme. et ils vont vers les costes d'Angleterre pour 
y prendre le meilleur et le plus délicat poisson de la 
mer, comme sont les vives, les soles, les tombes et 
plusieurs autres sortes, que les pourvoyeurs du Roy et 
les chasse-marées transportent de Dieppe à Paris et 
ailleurs. 



U) Lb liMr Jowddn GoflMK 4oclMr mmkémkBm'm ■o» tttmmm i» t. 



(1) Cette espresBioD pittoresque est encore d*iisage aojoard'hai. 
(9) Chambre oà Ton suspend le hareng pendant ropératira dnMii- 
riuagi. 
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Âutresfois cette pesche se faisoit (selon M' Dablon) 
SOT la coste de Normandie Que si les Dieppois ont esté 
contraints d'aller vers la coste d'Angleterre, ce n'a esté 
(dit-il)« que parce qu'ils ont ruiné le fond de leur mer 
avec des seines ou rets, dont les mailles, qui estoient 
trop estroites, prenoient et retenoient le petit poisson 
avec le gros ; au lieu que les Anglois faisoient tout le 
contraire, et ont, par ce moyen, touiours conservé dans 
leur mer une merveilleuse abondance de poisson, dont 
ils ont eu tant de soin et de jalousie qu'ils n'auroient 
jamais voulu souffrir aucun pescheur étranger, si, à Toc- 
casion du différent qui survint entre la France et l'An- 
gleterre, ils n'eussent accordé que le Roy pourroit en- 
voyer cinq bateaux sur leur coste, pour y pescher avec la 
Dréjg, ou filet appelle par les Latins everriculum^ à con- 
dition que les pescheurs fairoient les mailles de leurs 
rets plus estroittes, et qu'ils auroient un congé du Roy. 
Néantmoins, après que les Gonvenieurs de Dieppe furent 
faits vice-amiraux, ils les accordèrent aux marchands 
qui payoient pour chaque congé seulement deux tes- 
tons (a) à leurs secrétaires, qui les escrivoient ; mais, au 
retour des bateaux, ils faisoient présent du plus beau 
poisson à Mess" les Gouverneurs. 

Les cinq bateaux destinez pour la Drège ne furent pas 
touiours les mesmes, car tous les autres furent ensuite 
choisis et privilégiez pour y aller à leur tour. En sorte 
que les marchands participèrent à ce bénéfice jusqu'à 
l'an 1603, qu'un certain chasse-marée les en priva, 
ayant obtenu du Roy, par la faveur de M' de Sigongnes, 
tous les cinq congez, le 1 jour de septembre. 

l«) CkiqM IwlM TatoU 19 Mis, lii deniwa. 

T. u 19 
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Les marchands, bien fâchez ée ce qui se pnsoit à 
leur fNréiudice, en firent des plaintes. Néantsioins, après 
plusieurs poursuites qui furent faites, tant au Parleoftent 
^e Rouen qu'au priW Conseil* le chasse-marée se fit 
enfin maintenir en la jouissance ^e ces congés. Il est 
vray que Mons' de Sigongnes, ayans reconnu qu'ils e»» 
toient de grand profit, obtint du Roy le pouvoir d'eu 
disposer en faveur de ceux à qui il voudroit les distri- 
buer. D'où vint qu'ils furent dors donné au plus offrant, 
et que le nombre.en ayant esté augmenté de trois autres, 
il en tira des sommes considérâmes ; mais eUes fuient 
beaucoup moindres que celles que Mons' de YiUers- 
Houdan, son successeur, reçeut, car il en augmoita 
}e nombre de sept ou huit autres, qu'il donna à autant 
de bateauK, et lira de chacun d'eul des prix si «xcessife 
que l'on fut obligé de les modérer vers l'année 1 6&0, m 
laquelle il esté propos de nous arrêter^ pour reprâenter 
la ilkîheuse conioncture ou Ja ville de Dieppe se taroan 
après la détention de Mens'' le duc de LongueviUe. 

Ce prince ayant esté arrêté par l'ordre du Roy, sor 
les cinq heures du soir du 1 8 jour de janvier de h 
même année 1650, et mené du Palais Cardinai au bw 
de Vincennes (a). Madame la Duchesse sa femme partit 
de Paris presqu'aussitost, accompagnée seulement de dix 
cavaliers, et elle alla à Rouen et de là à Dieppe, m elle 
arriva le 22 4e ce mois. Messire Philippes de Nontigay 
l'ayant reçeue avec beaucoup de respect dans le châtaia 
de cette ville, elle s'occupa à le . faire fortifier et i 
mettre la citadelle au meilleur estât qui luy fut possible. 
Mess" les Eschevins, de leur costé, ne dameufërant pas 
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en repoBy car ils députèrent vers M' le premier Président 
et M' le Procureur ^u Roy du Parlement de Rouen, et ils 
firent sans différer plus longtemps tenir une assemblée de 
ville. Son Altesse s'y estans trouvée tascha de sonder les 
intentions et les desseins des Dieppois. Et après qu'elle 
eut reconnu qu'ils estoient fermes et inviolablement 
attachez au service du Roy, elle dit, en sortant de THôtel- 
de-Ville pour se retirer au château, qu'elle n'âvoit aucune 
intention préjudiciable au service de Sa Maiesté, mais 
sealement celle d'y demeurer avec quelque sorte de seu- 
reté pendant la détention de son mary ; et qu'elle offroit 
de se mettre entre leurs mains, pourvu qu'il plut au Roy 
de &ire sortir ses troupes hors de la province. Mais ce 
monarque, qui avoit envoyé, dez le 28 de ce méuie mois, 
des compagnies des gardes avec les fourrier» des mares- 
ehanx de sels logis pour Rouen, bien loin d'accorder à 
eette princesse ce qu'elle demandoit, voulut y venir lui- 
même, et faire voir, en un âge destiné au repos et à la 
tranquillité du corps et de l'esprit, plutosf qu'aux fatigues 
d'une fôcheuse campagne, qui devançoit de trois mois 
le temps t)rdonné par les maistres du mestier et de l'exer- 
cice de la guerre^ 

Que malgré les frimats, la neige et les glaçoDs, 
Il estoit an héros de tontes les saisons. 

Sa ]Mdîesté ayaos entrepris le voyage de Paris à Roura, 
le lundy premier jour de février, le sieur du Garon^ 
présideot en l'âection d'Arqués et procureurH^yndic de 
Dieppe, iïit député avec huit des plus notables boui^ois 
de cette ville, pour aUer au devant du Roy et de la 
Beine sa mère. Ils marchèrent avec tant d» diligence 
qu'ib rencontrèrent Leurs Maiestez dans le bourg 



— 280 — 

d'Eseôuy, où le sieur da Caron leur fit sa harangue à 
genoux en ^es termes : 

a Sire. La fidélité des habitans de vostre yille de Dieppe a 
trop d'éclat en toute la France et parmi les nations étran- 
gères pour manquer aujourd'huy à témoigner à Vos Maiestez 
les effets de leurs très humbles obéissances, età tous donner 
des assurances certaines qu'encor bien que la disgrâce de 
Monsieur de. Longueville, leur Gouverneur, et la retraitte 
de Madame sa femme en leur ville, les ait touchez d'un très 
sensible déplaisir, ils ne se départiront jamais de la fidélité 
et des devoirs que des véritables sniets sont obligez de 
rendre à leur Prince souverain. Les gratifications et les fo- 
veurs extraordinaires que ces habitans ont reçeu de Vos 
Maiestez, en leur confians la garde de vos personnes sacrées, 
sont trop obligeantes pour cesser de vous estre fidèles et de 
confirmer par leurs actions qu'ils s'estimeront tous très glo- 
rieux de sceller de leur sang la promesse que je fais pour 
eux aux pieds de Vos Maiestez, et de vivre et de mourir (Sire), 
de vostre Maiesté, les très humbles, les très obéissants et 
fidèles suiets. > 

Ensuite de ce discours, le sieur du Caron se nut en 
devoir de monstrer à Leurs Maiestez l'acte de rassemblée 
que Ton avoit tenue en THôtel-de- Ville, mais la Reine 
refusa de le voir, disant qu'elle se fioit mieux à leurs pa- 
roles qu'à leurs escritures ; tant il est vray que la sincérité 
de ce discours plut beaucoup à Leurs Maiestez et à toute 
la Cour, et que (de même que quelqu'un a dit) la naïve 
fidélité et les effets de bons bourgeois sont plus éloquents 
que le bien dire de beaucoup d'autres. Ces députez, qui 
avoient suivi la Cour iusqu'à Rouen, y complimentèrent 
M' le cardinal Mazarin, et son Eminence loua gran- 
dement leur fidélité et celle de leurs concitoyens. 

Deux autres députez de la part des habitans de Dieppe 
arrivàrent à Rouen, le 8 jour de février ; ils donnèrent 
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avis à Leurs Maiestez que, deux jours auparavant, quelques 
gentilshommes ayans tasehé de surprendre les sentinelles 
et de se saisir des corps de gardes des deux principales 
portes de leurs ville, on en fut tellement allarmé que 
chacun fut obligé de se tenir sous les armes pendant la 
nuit, et d'entretenir des chandelles allumées aux fenestres 
des maisons. Ils adioutèrent que Son Altesse avoit 
ibenacé de faire battre la ville vovans la ferme résolution 
que les habitans avoient prise d'obéir seulement à Leurs 
Maiestez ; mais qu'ils avoient un assez grand nombre 
d'hommes pour se défendre, et qu'ils avoient besoin 
d'un chef tel qu'il plâiroit au Roy leur donner. 

Sa Maiestéf, qui ne demandoit pas mieux que de se 
conserver cette ville, pourvut aussitost à de si pres- 
santes nécessitez. En effet, elle y envoya dez le même 
jour Mons' du Plessis-Bellière, mareschal de camp, fort 
recommandable pour ses belles actions. Il arriva à 
Dieppe sur les huit heures du soir, accompagné de 
Mons'' le marquis de Boumonville, de Mons'' le vicomte 
de Gand, de Mons' de Saint-Agnan et de M'^ du Quesne, 
estans suivis seulement de sept des gardes de Mons' le 
cardinal Mazarin, et des deux députez de Dieppe ayans 
esté envoyez devant pour faire prendre les armes aux 
habitans de cette ville. Mons** du Plessis-Bellière y estant 
arrivé, il y eut tant et de si grands cris de joye et de vive 
le Roy, que les soldats de la garnison en furent effrayez, 
en sorte qu'environ deux cent cinquante jetteront leurs 
armes, et descendirent du haut des murailles pour se 
sauver ailleurs. 

Après que ce commandant eut fait lire ses lettres en 
la Maison de Ville, il donna ordre à M** le marquis de 
Boumonville et à M*^ le vicomte de Gand de conduire 
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quatre compagmes de bourgeois et de outrclier vers le 
chftteau pour en fermer les avenues, ce qu'ils ûr&at avec 
tant de diligence et de si bonnes barricades, que ceux 
de sa garnison qui se trouvèrrat dans la ville n'aireot 
pas le temps d'y retourner, ni ceux qui esloient restez 
dans le cbftteau le -pouvoir d'en faire des sorties. Cepen- 
dant, trois autres compagnies commandées par Mons*^ de 
Saint- Agnan eurent ordre de prendre garde à ce qui se 
passeroit du costé du port, et trois autres furent destines 
à la garde des portes et des places de la ville et an 
secours des postes qui en auroient besoin. 

Madame de Longueville, voyant combien elle estdt 
pressée de près, pensa à faire une bonne retraitte« mais 
comme c'estoit par le moyen d'un vaisseau qu'Ole fit 
tenir prest i la rade, M' du Plessis-*Bellière, qui fut in- 
formé de son dessein^ envoya M*^ du Quesne pour T&fné- 
senter au capitaine qui le commandoit le tort qu'il feroit 
à sa réputation, s'il entreprenoit quelque chose au pré- 
iudice du service du Roy, et même s'il n'amenoit au port 
de la ville tous ceux qui s'y seroient embarquez. Ce 
brave Dieppois s'estans aquitlé de sa commission, le 
capitaine de ce vaisseau et tous ceux de son équipage luy 
promirent d'observer les ordres de M' du Plessis-Bel- 
lière. Son Altesse en eut avis, et, voyant que la m&r ne 
lui estoit pas favorable, se résolut de se sauver par terre. 
En'[efret, elle passa la nuit suivante au travers de la 
citadelle et alla à PourviUe, accompagnée d'une demoi- 
selle et de cinq cavaliers, qui lui aidèrent (quoyqu'avec 
danger) à passer à cheval la rivière de cette bourgade, 
d'où elle fut conduite par celui qui en estoit euré en 
divers endroits du pays de Caux* 

Le lendemain, 9 jour de ce mois, M' du PleesÎB-Bet- 
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lière» voyant qu'ensuite de cette retraite Teffrpy s'estoit 
augipenté de plus en plus en l'esprit de ceux du château, 
entreprit, sur les huit heures du matin» de le forcer, 
d'autant plus hardiment que les bourgeois s'estoient mer- 
veilleusement fortifiez dans le dessein qu'ils a voient 
fojmié de le seconder dans cette entreprise. De sorte qu'il 
fit Gommandement aux habitans qui estoient capables de 
porter les armes de se tenir prêts et de marcher en dili-» 
goace vers le pied du château. Mais lorsqu'ils s'y furent 
logea au nombre de trois mille hommes, en huit compa- 
gnies, sans y comprendre les deux de la jeunesse, et que 
tout estoit disposé pour l'exécution de son dessein, les 
Pères Jésuites de cette ville ay^ns interposé leur média- 
tion, rapportèrent que M^ de Alontigny estoit prest 
d'obéir au Roy, suivant l'ordre qu'il en avoit eu de 
Madame la Puchesse, mais qu'il demandoit du temps, 
jusqu'à ce qu'il eut eu réponse de la Cour, où il ayoit 
quelques députez ; Mons*^ du Plessis luy accorda toutes 
ses demandes, et se contenta de luy envoyer en ostage le 
sieur de Monhut, lieutenant de la compagnie de Gro- 
me$nil, à qui Leurs Maiestez avoient commandé un peu 
auparavant de venir apprendre des nouvelles certaines 
de ce qui se passoit à Dieppe. Ce temps estant expiré, 
Mons** de Montigny, qui s'estoit préparé pour sortir du 
château, en descendit dez le lendemain. avec ce qu'il avoit 
de gens, et cent quarante bourgeois armez y montèrent 
sous la conduite du sieur Sore, leur capitaine^ qui estoit 
ancien Esehevin, et un des plus résolus habitans de 
Dieppe, selon qu'il le fit assez paroître quand, au temps 
que cette ville se trouva dans l'alarme et dans l'émolion 
dont nous avons parlé, il se (it porter, tout malade qu'il 
estoit, en la place du Marché, pour y commander sa com- 
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pagnie et ranimer par son exemple à se maintenir dans 
ce poste de la Maison de Ville et dans la fidélité qu'il 
devoît à leur souverain. 

Le sieur Simon Dablon, alors premier Eschevin, alla 
avec sa compagnie, qui estoit de 60 hommes, se saisir du 
fort du Pollet. Et Monsieur le comte d'Harcourt, dont 
les troupes avoient esté auparavant commandées de faire 
alte lorsqu'elles s'avançoient vers Dieppe, vint Tonzi^e 
de ce mois en cette ville, accompagné seulement de 
cinquante chevaux. Âussitost qu'il y fut arrivé, il monta 
au château, où les principaux habitans furent le compli- 
menter, après qu'il se fut arrêté dans la sale royale, 
laquelle je vis en cette occasion, aussi bien que Mons"^ le 
comte, qui leur témoigna combien il estoit satisfait de 
leur conduite et de leur fidélité, et leur dit enfin que le 
Roy s'en souviendroit. Et ce fut de quoy Sa Maiesté 
même voulut bien les assurer, dans la lettre qu'elle eut la 
bonté de leur faire tenir, selon la forme et la teneur 
que nous verrons après celle-cy, qui fut addressée à 
M^ du Plessis-Bellière, le {17 de février, en laquelle Sa 
Maiesté n'oublia pas de faire ^aussi mention de la satis- 
faction et dii souvenir qu'elle, avoit des services des 
Dieppois en cette occasion. 

Monsieur du Plessis-Bellière. La fidélité que les habitans 
de ma ville de Dieppe ont touiours témoignée à mon service 
mérite une reçonnoissance proportionnée à' leur eCTet. Je 
leur écris cette Jeltre, que vous trouverez icy jointe, et vous 
fais celle-cy par Tavis de la Reine Régente, Madame et mère« 
pour vous dire que vous ayez à leur rendre en pleine assem- 
blée de ville, afin que chacun sçache, la satisfaction qui me 
demeure des services que lesdits habitans m'ont rendus en 
la dernière occasion qui s'est présentée en ma dite ville, pour 
la conservation d'icelle en mon obéissance; et que j*en con- 
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serve la mémoire pour les en reconnottre en tout ce qai 
s'offrira pour leur bien et leur avantage. Sur ce, je prieray 
Dieu qu'il vous ait, Monsieur du Plessis-Bellière, en sa 
sainte garde. 

Signé : LOUYS, et plus bas PHBLIPBAUX. 

Yoicy la lettre que ce monarque adressa aux babîtans 
de Dieppe : 

Lettre du Roy Louyê XIIII aux habitans de Dieppe. 

Chers et bien aimez. Il vous est ordinaire de donner des 
marques de vostre fidélité au bien de cet Estât, et d'aquérir 
par ce moyen autant de mérite que d'honneur, qu'il nous 
semble aussi difficile de prétendre autre chose de vostre part 
que de vous donner de la nostre de nouvelles preuves de 
l'affection que nous vous portons. Nous ne laissons pas 
pourtant, bien que les Roys, nos prédécesseurs, ayent esté 
libéraux de leurs grâces envers ceux qui les ont bien mé- 
ritéeSi de conserver le souvenir de ce que firent vos pères, 
lorsque nostre ayeul combattit pour sa gloire, pour sa vie, 
et enfin pour le salut de la France, aux environs de vos mu- 
railles, et nous voyous par la suite de vos actions, que, 
comme vous avez esté héritiers de leurs biens, vous l'avez 
anssi esté de leur zèle au service de vostre souverain, qui, 
ayant succédé à la couronne de son père, a pareillement suc- 
cédé à l'amour qu'il vous portoit. Gomme vous avez fait voir 
en la dernière occasion qui s'est depuis peu présentée en 
nostre ville de Dieppe que vostre fidélité est à Tespreuve de 
tous les artifices de la corruption et qu'il est impossible d'ar- 
racher de vos cœurs les respects que vous devez à vostre Roy, 
nous avons résolu, pour vous témoigner la satisfaction qui 
nous en demeure, de vous faire jouir pleinement de vos pri- 
vilèges, de vous les confirmer et de les augmenter, s'il vous 
en reste le désir, afin que la postérité sçache que nous avons 
esté aussi recoanoissans en vostre endroit que les Roys nos 
ancestres et que vous n'avez pas moins mérité de nous que 
les vostres ont fait d'eux. Vous conserverez en vos archives 
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* 

celle lettrei que Dons vois fiiisons de TaTis de la Reioe 
Régente, nostre très honorée dame et mère, afin que ms 
enfans, ta monstrans aux monarques qui nous succéderont, 
elle les excite à les avoir en la même considération que noas 
TOUS avons et que vous l'ayez mérité. Cependant, nous vous 
assurons que durant le cours de nostre règne, nous serons 
soigMux de vous départir les effets de nostre bienveillance 
et toutes les faveurs qui pourront contribuer à vostr^ avau^ 
tage et à l'accroissement et richesses de vostre ville. 

Donné à Aoaen, le dii^ septième de février mille six çmts 
cinquante. 

Signé : LÔUTS, et plus bas PHILYPEAUX. 

Ensuite de ces glorieuses marques de reconnoissance» 
le Roy, adioutans les bienfaits aux promesses, gratifia 
(selon qu'on m'en a assuré) les habitans de Dieppe de la 
sonune de huit mille livres à prendra sur la suî>sîstanee 
de Tannée 1649, et il la réduisit pour l'avenir à dix mille 
livres. Outres ces grâces, qui sont générales, Sa Maiesté 
en accorda de particulières aux Eschevins, au syndic et 
aux capitaines, leur donnant des lettres de noblesse. 

Quant à M' du Plessis-Bellière, il fut fait gouverneur 
de Dieppe, au grand contentement de tous les habitans^ 
qui le reçeurent le 22 jour de mars avec applaudisse- 
ment. Ce brave Gouverneur voulans contribuer de sa 
part au contentement et à l'avantage des Dieppois, fit, 
au commencement du mois d'avril, équiper deux fré- 
gatoSt pour rendre libre et entretenir l'^ercice de la 
pe9che. Lorsque, pour l'exécutioh de ce dessein, elles 
voguoient vers les mers du Nord, elles rencontrèrent 
des pescheurs d'Ostende, et, se servant de l'occasion, 
elles donnèrent dessus avec tant de vigueur qu'elles en 
prirent quatre, qui furent amenez à Dieppe, le 1 3, d'avril, 
avec 20 de leurs matelots. Mais on n'en demeura pas là, 
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car, une de ces prises ayans esté armée en guerre, elle 
fiit courir le bon bord avec les deux frégates. 

Gomme Mons' le comte d'Harcourt estoit alors gou- 
verneur de la province de Normandie, il y dranoit ses 
ordres pour la maintenir sous Tobéissance du Roy, et, 
▼ers le moisil'aoust, il envoya Mons' de Quincéà Caen, 
et Mons' le marquis de la Ferté-Imbeaux à Dieppe, où il 
demeura jusqu'au commencement de Tannée 1651, ea 
laquelle Mons' le duc de Longueville, dont l'innocence 
avoit esté reconnue, suivant qu'il est dit dans la décla^- 
ration du Roy, vérifiée au Parlement le 25 de février, 
fat rétabli dans toutes ses charges, lesquelles il exerça 
bientost après à son ordinaire, tant en cette province 
qu'ra la ville de Dieppe, laquelle ce prince vint visiter 
le 21^* jour de juin, après y avoir esté reçeu avec l'hon- 
neur et l'appareil dont il faut maintenant parier. 

AT* les Eschevins ayans eu aviis que Son Altesse ap^ 
prochoit de cette ville (a), firent mettre sous les armes les 
huit compagnies des Bourgeois. Et après les avoir iait 
défiler et ranger en baye depuis la porte de la Barre jus- 
qu'au hameau de Janval, ils montèrent jusques au som- 
met du Mont à Caux, accompagnez d'environ trente des 
plus anciens et des plus considérables habitans, afin d'y 
attendre ce prince, et de lui faire une harangue de la part 
de la ville. En eflet, aussitost qu'il se fut avancé jusqu'à 
cet endroit-là, le sieur Simon Dablon s'aquitta de ce 
devoir, au défaut du sieur Caron, qui en estoit alors syndic, 
mais qui n'avoit osé paroitre en cette occasi<Mi, Mons' de 
Longueville estans enfin arrivé à Dieppe, monta droit au 
château, et les bourgeois, voulaus lui donner des marques 
de leur afiCoction et de leurs respects, outre la beau feu 

{•) Le dwr PeUcim. 
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de joye qui fut allumé devant THôteUde- Ville et salué 
par plusieurs deschai^es de leurs mousquets, en AresA 
un très-grand nombre de vaut leurs maisons particulières. 
Les corps de justice, tant du bailliage de Caux que de 
celuy de Dieppe, furent le lendemain le complimenter^ 
aussi bien que Messieurs les curez des deux parroisses 
de cette ville. Les ministres et leurs anciens allèrent à 
leur tour luy rendre leurs devoirs. Quant à Son Altesse, 
elle r^eçeut ces corps avec une modération et une sagesse 
dignes d'une mémoire éternelle^ et, pendant le séjour 
qu'elle fit à Dieppe, elle s'occupa à donner ses ordres 
partout, et à régler toutes choses (selon qu'elle avoit ac- 
coutumé) pour le bien et la paix de cette ville. 

Que s'il semble qu'il y eut peu.de temps après du 
trouble, il faut croire que ce fut seulement dans l'esprit 
des Religionnaires, lorsque des Escholiers entreprirent, 
par un effet de légèreté ou de zèle indiscret, de ruiner la 
porte de leur cimetière, le 16 jour du mois de juillet. 
Gomme elle estoit faite de maçonnerie, il y avoit beau- 
coup à travailler. Néantmoins, ils en vinrent à bout et la 
razèrent à fleur de terre en très-peu de temps, sans poui^ 
tant avoir entamé le moins du monde la pierre de taille 
où les armes de France estoient gravées. Car, au grand 
étonnement de bien des gens, ils la tirèrent avec tant de 
respect et d'honneur qu'après avoir exécuté leur dessein, 
ils la portèrent comme en triomphe jusqu'à l'Hôtel-de- 
Ville. Le sieur Policien a remarqué que ces mutins re- 
tournèrent le lendemain à ce cimetière, et qu'au temps 
qu'ils s'efforçoient d'en abattre les fossez, le sieur Simon 
Dablon, premier esche vin, estant survenu et leur ayant 
fait défense de continuer, ils furent si insolens que de ne 
pas vouloir désister de leur entreprise. Mais M*^ Dablon 
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s'en estant plaint à Mons"" de Dampierre, qui avoitesté 
establi par M** de Longueville pour commander dans le 
château, ce gentilhomme en iit prendre deux^ qui furent 
mis'en prison et firent sauver les autres. De sorte que, 
s'il y eut une assemblée de ville 4e 28 de juillet, ce ne 
fut pas tant pour délibérer sur ce désordre comme ce fut 
pour recevoir dans Dieppe des religieux de l'ordre des 
RR. PP. Carmes deschaussez et les laisser s'y establir^ 
suivant les expéditions que Mons"" le duc de Longueville, 
qui estoit retourné à Rouen, avoitsignées de sa main et ^ 
fait passer, le 20 jour de ce mois, à la sollicitation du Père 
Maximilian de Jésus et du Père Laurens de la Visita- 
tion (a). Ce qu'ils poursuivirent d'autant plus volontiers, 
que les religieux dé cet ordre de la province de Paris 
avoient désiré depuis longtemps de faciliter par ce moyen 
les missions qu'ils ont, non-seulement en Angleterre, en 
Holande, et qu'ils espéroient avoir en l'isle dé Madagascar, 
conformément au don qui leur en avoit esté fait depuis 
par lé Pape Urbain VIII, mais aussi en la Palestine, en 
Perse et à Goa. 

Ces Religieux, estans venus à Dieppe, prirent à louage 
une maison nommée la SyrènCy en la rue de la Pelterie, 
et ils s'accommodèrent si bien et en si peu de temps qu'ils 
y firent célébrer la première messe, dez le 10 jour 
d'aoust ensuivant, par Mons' le curé de Saint-Remy; - 
Mais l'acte de la prise de possession de cette fondation 
fut signé le 1 7 de ce mois, en la présence de Mons' de 
Dampierre et de plusieurs des plus notables bourgeois. 
Néantmoins ces bons Pères ne demeurèrent pas long- 



ea; Mon ai Bstntt dis Aimai, dtê PP. Ctirmu âmo km àt tu 4» Ftmaot, wm éa i fir !• 
R. P. Lo«7s dt Sainta-Tliérèse, tialtaw stotoal de e«t ordre, on ta pife 54ft> •■ chap. 99. nr 
?n idftl. 
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tempa en cette maiBon, à cause qu'elle leur estoit 
incommode, et qu'ils trouvèrent roccssion d'acheter de 
Mess" Jean, prestres de Saint-Jaques, une maison, une 
cour et un jardin, situez au lieu même de rancienne 
maison de pierre doni nous avons fait mention ailleurs, 
et que, Taquisition en ayant esté faite le 22 du mois 
d'aoust de la même année, ils y entrèrent bientost après* 
La {Nremière messe n'y fut pourtant célébrée solennel- 
lement que le dimanche 24 de décembre, par le même 
curé de Saint-Remy* 

Mesaire Philippes de Montigny, qui avoit pendant les 
troubles de Dieppe ménagé les afiTaires et les esprits 
avec une si sage et si merveilleuse conduite qu'il put 
contenter le Roy et mériter de Son Altesse de Longueville 
son rétablissement en sa charge de Gouverneur, assista à 
cette cérémonie, estant accompagné d'un grand nombre 
de gentilshommes et des principaux de Dieppe. Et, 
comme il y avoit des prières de 40 heures, le peuple de 
cette ville vint en foule visiter la chapelle de ce nouveau 
couvent les trois jours suivans. 

Cette chapelle ayant esté, faite au lieu des boutiques 
qui estoient sur la rue par où la pluspart du monde, 
des charettes et des chevaux entroient en la ville 
ou en sortoient, et les chambres qui estoient dessus 
servaad de cellules aux Pères, ils eurent bientost après 
le déplaisir de s'y voir troublez et interrompus, tant m 
leurs exercices particuliers qu'en ceux qu'ils faisoient en 
puUî($. De aorte qu'ils furent obligez d'appliquer un 
puissant remède à un si grand mal ; et c'est ce qu'ils 
firent, batissans des lieux de retraitte dans l'enceinte de 
leur jardin et une autre chapelle dans la cour, ou plus 
tost une grande église, dez lors qu'ils eurent fait provi* 
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« 

8Îon de matériaux pendant plusieurs années, et qu'ils en 
eurent creusé les fondemens Ters Tan 1674. Mais comme 
on y posa plusieurs pierres où Ton «voit gravé plusieurs 
belles inscriptions, il est à propos de les représenter à 
ceux qui seront iûen aises de les voir« 

Sur la preinière et la principale de ees pierres, qui fut 
placée par Monsieur le Gouverneur et Messieurs les 
Eschevins, estoit escrit : 

D- 0. M. 

Glbhentb X PoifTiFiCB Maxiho, 

TLLU8TRI88IHO BT RbYBBBNSISSIVO FRANCISCO DB MbBàYT 

ÂBCHIEPI8C0P0 R0TH0HÀGB5SI, 
InVICTISSIVO LUDOYICO HaGNO BB6NÀNTB, 

NOBILISSIHUS D. D. PniLIPPUS DB MONTIGNT, EqUBS, 

Rbgi à consilubiis, nbc non à BàPIBUS, 

fjRBIS BlBPPEKStt BT ÂBCIB NVC NON CâSTBI VXfLVEtKSU» 

PftOtOPAJbCHâ (a), 

nobu^issuiiis yim nigolaub bb 4:0nnaib» d*» ob radioylr, 
Rbgi a consiliabiis in Calbtbnsi fobo, 

VICB-GOHITATUS AbQUBNSIS PBIHABIDS PBATOR^ 

ET DOMINI 
6. Lb Pbllé, Rbgi a consiliariis in Calbtbnsi foro, 

YICB-COSITATTS ArQUENSIS VISCl PATBONOB, 

Ibbvqub ninos vrbts mùitM pumariits, 

C. SbVAVLT, «tAUATBOtN GOU.AMML «aBlS jBBIilB, 
N. GUBRARD, JIMLIS BT VONiaPkAI.18 C0JB0RTI8 CBMTDRlO» 

P. Martin, adilis bt vonicipalis cohortis cbnturio, 

ET DOMINI 
J. Sbvault, causidicub, 

BUIU8 URBIS PROSBNATOR BT MUNICIPAL» COHORTIS CBNTURIO, 

P. POLLBT, EqUBS, URBIS CONSILIARIUS, 

P. ESTANCBLIN, URBIS C0N8ILIARIUS 

BT HUNICIPALIS COHORTIS CBNTURIO, 



U)N. - Q— Poly^aw TinBe Mtt»a— ka ê» l l m lw t 4»ii digiifcw ti ▼Uto, M 4> 
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ET DOMINI 

G. Lb VAssiuft, Equbs, 

PI8C1 Uebis Pateohus et Pbocdiator, 

p. Lb Yàssbub, Urbis Quastob, 

N. VllfCBRT, PÀTB05U8, IDEM QUE UBBI8 TÀBUIJLRIU8, 

BX QUIBUS OVNIBUS COlfFLATUS EST 

▲MFLI8SIMU8 SUIUBCB IIBBI8 DbPPBITSIS SENATUS, 

QUI IR JACfBNDIS PUNDASENTIS ttUlDB BCCLB81A, 

QOAM DbO et SAirCTI8 JO8BPHO ET ElLB PrOPHBTJK 

PP. CaRMBLITA DI8GALCBATI DBDICANT CORSBGRAIITQUB, 

HUNG PRIMARIUM LAPIDBM BUFPUNDAYERB, 

HbNRIGO HuVIBR, 8AGBJB THBOLOGIJB DOC/ORE 

ET EGGLE8IJS 8AlfGTI ReMIGII PASTOEE VIGILAlfTI8SIM0, 

BX C0M1IIS8I0NK 1LLUSTRIS8IHI ET RBVBBENDI8SIMI 

D. ARCHIEPI8G0PI ROTHOaAGBN8I8 BBNBDICBlfTB, 

DIE 49 JONII, AKNI 4674. 

Cette pierre fondamentale estant pogée, on travailla le 
reste de cette année et pendant la plus grande partie de 
l'autre à eslever les murailles de cette église, dont le 
corps ne fut fait et formé qu'après que Ton eut eslevé les 
deux chapelles qui sont à ses costez sur les fondemens 
que Ton entreprit de creuser au mois d'octobre de 
l'année 1675, et où l'on mit aussi deux pierres, dont une, 
qui fut assise, dans les fondemens de celle qui est vers le 
château, par Monsieur le marquis de Manne ville, le 27 de 
ce même mois, contenoit cette inscription : 

D. 0. M. 

TlTULUM H0N0RI8 ET 0B8EQUII PBRPETUI, 
SS. J08BPHO ET BlIA mon UMENTUa DEV0TI0NI8 ET GRATITUDIKI8, 

LAPIDBM HURG BREXBRUKT 

D. D. DE Haunetille, huicb nominib marghio, 

BJUBQUB GHARI88IMA GLARISSIMAQUB GONJUX AhHA D*AlIGRB 

CUM UTRlC8QnB N0BIL1S8IMA PROLE 

D. D. JO8. COMITE DE MaNNEVILLE, 

Anno Domini 4675, die vero octobres Sf7. 



— 293 — 

L'autre, qui fut posée dans les fondemens de la cha« 
pelle qui est oppoeée à celle dont nous venons de parler, 
par Monsieur de Rassen, gentilhomme de mérite, sei- 
gneur d'Archelle et gouverneur du château d'Ârques^ 
contenoit un semblable monumrat de piété et de répu- 
tation. 

Cette église a esté entièrement faite de briques, mais 
d'une manière qui semble grossière et massive. Il est vray 
que, depuis que ses murailles ont esté au dedans enduites 
de piastre et embellies de piliers, de corniches, de mou- 
lures, de frises et d'autres sortes d'ouvrages d'architecture 
faits d'une semblable matière, elle paroit assez dégagée 
et assez belle, surtout si l'on a égard tapt aux platS'^ 
fonds de son lambris qu'à !a délicate et hardie charpente 
de son dôme rentrans et de la lanterne à huit angles 
qui est au-dessus de la croisée de son comble. 

La première messe y fut chantée, le dimanche 1 9 jour 
de juillet de l'année 1676, à l'occasion de la béatification 
du bienheureux Jean de la Croix, encor bien que cette 
église fut alors sans toit et sans la perfection qu'elle a 
eue depuis. Aussi cessa-t*on d'y célébrer les sacrez mys- 
tères, jusqu'au jour de la Pentecoste de l'année suivante, 
que les Pères Carmes y firent tout de nouveau leurs 
exercices de piété et de Religion, pour les continuer 
(ainsi qu'ils ont fait jusqu'à présent) sam aucune inter- 
ruption. 

L'an 1652,. Monsieur l'abbé de Chanvalon, ayant esté 
élu et fait archevesque de Rouen, vint à Dieppe, le 
3 jour de may, sur les six heures du soir. Messieurs de 
Ville, ayans eu avis de son dessein et de sa marche, don- 
nèrent ordre à six compagnies de bourgeois de prendre 
leurs armes et de défiler vers le grand pont pour y former 
T. II. 20 
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deux hayes. Le clergé des deux parroisseft, qui s'estoit 
mift en Âevoir d'aller au devant de ce grand archevesque, 
passa au-delà de la barrière et il- l'attendit à l'entrée da 
Pollet. Y estant arrivé, la jurisdiction d'Arqués alla le 
saluer, mais les Bscbevins et les plus notables de la 
ville se contentèrent de le complimenter sous la dernière 
porte, comme firent aussi Mess" les curez Quant a 
M' le Bailly, il fit sa harangue sur le pont, et le clergé, 
qui s'estoit cependant avancé vers la ville, conduisit cet 
illustre prélat en l'église de Saint-Jaques, au bruit de dix 
ou douze coups de canon^ qui furent tirez tant du costé 
du quay que du haut de la tour de la porte du pont. 
Estant sorti de cette église, il alla chez Mons' Osmoirt, 
Bailly de Dieppe, et il y demeura seulement jusqu'au len- 
demain apr^ midy, qu'il en partit pour aller coucher i 
Torcy et de là à Rouen. 

Environ ce temps-là (selon que quelqu'un a remarqué) 
un navire Holandois, de quatre cents tonneaux et de 
vingt et deux pièces de canon, entra dans le port de 
Dieppe ; mais, l'onzième de septembre, on eut une beau* 
coup plus grande satisfaction « lorsque l'armée navale du 
Roy arriva à la grande rade de cette ville ( 1 ). Car elle estoit 
composée de l'Amtral, qui estoit de 800 tonneaux et de 
50 pièces de canon de fonte, de 36, de 24 et de 1 8 livres 
de baie; du Vice- Amiral j qui estoit de 600 tonneaux 

(1) Voyn sar cette expédition A. Jal, Abrahmm 4m Qmum H te morôM 
de «on Umpi, tome I, p. 202 et nAi. Le récit de cet eatenr, eppayé mr 
des docamentf nombrem et aQthentiqaes, est plm complet qoe celui 
d'Asseline et difficile à concilier ayec celai-ci rar plailears pointe de 
4iétatl, oè oependant il n*e8t gaère«dmiMible que le cliroiiiqne«r dieppois 
ait pn se tromper; comme par exemple le reloar en rade de Dieppe du 
Bergir, qae A. Jal, assnre être rentré directement an HaYre ponr y être 
désarmé. 
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et de '46 pièces de canon de fcmte, Au Grand Suédm^ 
de 600 tonneaux et de 46 pièces de canon de fonte ; 
d'un autre, nommé le Berger, de 32 pièces de canon ; 
de deux autres de 36 pièces et de six autres de 20 à 30 
pièces ; de deux frégates et de douze brûlots. Mons' le 
duc de Yandôme» qui en estoit général, en ayant eu avis^ 
partit de Compiègne, et vint avec tant de diligence à 
Dieppe qu'il y arriva sur le soir de ce même jour. Le 
lendemain, il fit sortir du port de cette ville un bateau de 
30 tonneaux, quatre barques, deux doubles chaloupes et 
douze chaloupes hunées (1), qui allèrent en rade, on elles 
restèrent jusqu'au 1 3 de ce mois, qu'il en fit partir le 
Vice-Amiral et neuf navires de guerre avec cinq brûlots, 
et tous ces petits vaisseaux de Dieppe, avec ordre de 
prendre tous ensemble la route de Calais et de joindre le 
secours que l'on avoit dessein de faire entrer dans Dun* 
kerque. Ce que tootesfois ils ne purent exécuter, parce 
qu'ils furent rencontrez de l'armée Angloise, qui les 
attaqua et les prit, à la réserve de quelques-unes des 
barques Dieppoises, lesquelles, pour estre légères et avoir 
costoyé le rivage, eschappèrent à leurs ennemis et se 
sauvèrent à Calais* Mais le Berger j qui s'estoit tiré de la 
meslée et n'avoit osé passer outre, retourna à la rade de 
Dieppe. Et c'est tout ce que nous pouvons remarquer 
sur cette année. , . 

Pour ce qui est des suivantes, elles nous apprendront 
ce que nous allons voir, tant pour le regard de ce qui 
se passa sur mer, que pour le regard de ce qui se passa 
sur terre, dont on doive conserver le souvenir. 

L'an 1653, on célébra un jubilé^ le 2 jour de mars. Si 

(1) M. Jal, qui désigne ces navireB par le nom de corvettes, Mt ebser- 
▼er qu'ils n*a?aient rien de comman avec nos corvettes modernes. 
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ce fut avec tant de piété et d'édification que plusieurs 
Religionnaires de Dieppe en furent touchez; un ministre 
en fut si fort indigné qu'il escrivit un livre, que Mess'' de 
la justice firent brûler en plein, marché par la main da 
bourreau. Les catholiques eurent alors bien de la satis- 
faction, mais ils n'en eurent pas moins le 22 jour d'àoust, 
lorsqu'ils virent que quatorze religieuses de la Visitation 
de Sainte-Marie, deux prostrés et deux missionnaires 
s'embarquèrent sur un Heu ^e Hambourg pour aller à 
Danzith, selon le désir de la princesse Marie, femme da 
Roy Casimir, laquelle les avoit demandées, et vouloit les 
establir dans ses Estats d'une manière aussi belle et 
aussi avantageuse qu'estoit celle dont on a parlé dans la 
relation qui en fut donnée au public vers le mois d'aoust 
de Tannée 1654 ; presqu'au même temps que deux 
grandes flustes Suédoises, de 300 tonneaux chacune, en- 
trèrent dans le havre de Dieppe, chargées de sel, qui lut 
d'autant plus nécessaire et plus précieux que les bateaux 
de cette ville y apportèrent cette année, avec l'aide de ceux 
du Tréport, environ deux millions deux cent cinquante 
milliers de maquereaux frais (a), suivant la supputation 
d'un certain Dieppois qui hantoit ordinairement le port, 
et qui (de même que les Athéniens faisoient aotresfois) 
se divertissoit à débiter ou à escouter des nouvelles des 
bons ou des mauvais succez des voyages* 

L'an 1655, Mons' l'Archevesque de Rouen retourna à 
Dieppe, et le lendemain il bénit la chapelle qui avoit esté 
dressée depuis peu au bout de ja chambre du conseil de 
la Maison de Ville. Pendant que ce prélat en faisoit la 
cérémonie, une compagnie de bourgeois s'estoit rendue 
à la place du Marché, où, après que cette sainte action 

r«) Mm !• MS. qM qod^*» a Uvé. 
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eat esté achevée, elle se mit en devoir de la solenniser 
par la descharge de leurs mousquets et de six petites 
pièces de canon que Ton y avoit préparéte. 

Le 5 jour de may de Tannée 1 656, le colonel Lokart, 
envoyé de la part de milord Gromwel, qui avoit esté élu 
Protecteur d'Angleterre et d'Escosse et d'Irlande, arriva 
i Dieppe ; ayant esté reçeu fort honnorablement par 
Mons' de Montigny, M" les Eschevins furent le compli- 
menter. 

Le lendemain sixième jour de ce mois (selon le Père 
Dom Pierre de Saint-Romuald) (a) ou bien seulement le 
2 jour (selon la relation qui en fut donnée au public) 
plusieurs habitans de cette ville furent extrêmement sur- 
pris de ce que, sur les cinq heures après midy, un gros 
tourbillon de feu estant tombé dans la mer, elle enfla de 
sept pieds plus qu'à l'ordinaire et emporta par son im- 
pétuosité plusieurs bateaux qui estoient dans le port. 

Mais, le 1 5 jour d'aoust, on vid à Dieppe un autre 
spectacle, qui fut d'autant plus agréable qu'il no monstra 
que des choses très précieuses et très saintes, dont la 
translation fut aussi magnifique et aussi pompeuse que 
nous allons dire (b). 

Tout estant préparé pour une si célèbre cérémonie dans 
le couvent des Pères Minimes de Dieppe, à qui les corps 
de saint Victor et de sainte Pauline avoient esté accordez 
par Sa Sainteté, et Mons*" l'Archevesque de Rouen, en 
suite des proceds-verbaux qui se font en pareilles occa- 
sions, ayant ordonné qu'elle se feroit le jour de l'As- 
somption de Nostre-Dame par Mons^ le Curé de Saint- 
Remy, son député en son absence, on transporta, à quatre 

{ «) Dom Fierr* de Sainl RenuM, relif icui foeillanl en mw Htm dct Ephimêridêê ou Jourtial 
CkntiolagiqHt tt hUtoriqut - \h) Selon llnpriioé qoi en • fité fait ei débité lU pm aprèo Mtl« 
céréBOiie. 
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heures du matin, daoB la chapelle de Nostre-Dame-de- 
Bon-Secours, les chasses dans, lesquelles on devoît mettre 
les précieuses reliques de ces saints ; et sur les haït 
heures, pour éviter la confusion et le désordre du peuple, 
elles y furent portées secrettement, afin d*y estre enfer- 
mées en présence de M' le Curé de Saint-Remy qui s'y 
rendit avec son clergé, de Mons'' le Gouverneur et de 
{dusieurs autres personnes de considération. 

Alors le Père Correcteur de ce couvent préseota 
toutes les attestations, lettres, proceds-verhaux et la dé- 
putation, dont la lecture ayant esté faite à haute voix« 
Mons' le Curé procéda à la bénédiction des chasses avee 
les cérémonies ordonnées par TEglise, pendant que la 
musique entonnoit des motets très mélodieux en l'hon- 
neur de ces saints, dont les corps furent laissez en dépost 
dans cette chapelle jusqu'à l'heure de leur translatioB. 

Sur le midy, Mons' le Gouverneur envoya des soldats 
pour garder aux portes des maisons, où plusieurs enfans 
de familles, qui dévoient honorer cette solennité, se 
préparoient pour se ranger sous le chef de leur troupe, 
et, à deux heures a{»rès midy les tambours commencèrent 
à battre la marche de quarante de ces enfans, qui estoient 
avantageusement vestus en soldats, et qui se rendirent 
au château pour y attendre Theure de la procession, 
tandis que les haut-bois allèrent prendre trente jeunes 
filles pour les conduire en une maison proche de la cha* 
pelle, et qu'une troisième troupe, composée de seize 
jeunes garçons vestus en Anges, se rendirent, aux 
fanfares de leurs trompettes, dans le lieu où les corps 
saints avoient esté laissez. 

Sur les quatre h^res, le clergé des deux parroisses 
de Dieppe, avec les Bères Capucins et les Pères Minimes, 
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trouvèrent dans la chapelle de Nostre-Dame-de-Bon* 
Secours, et, aussitost que les portes furent ouvertes, 
seize prestres, revestus d'aubes et de dalmatiques d& 
velours rouge chamarré de passement d'or, se présen* 
tèreot pour charger sur leurs espaules ces sacrez dépots, 
huit de la parroisse de Saint-Remy ayans reçeu la chasse 
de Saint-Victor, et on pareil nombre de ceux de la par- 
PO^se de Saint-Jaques celle de sainte Rauline* 

A peine furent-ils hors de la chapelle, que Uon vid 
partir du château un petit escadron de soldats, l'enseigne 
déployée et en très bel ordre, la troupe des filles sortit 
aussi do lieu où elles estoient demeurées et elle prit fion 
rang en la cérânonie* Les praniers, estans venus au son 
des tambours, marchèrent devant la diasse du saint et 
les autres devant celle de la sainte, au chant des airs 
pieux que les hauts-bois faisoient retentir. 

Hais toutes les bannières et les croix des Charitez et 
Ck)nfirairies de la ville, au nombre de plus de quarante, 
marchèrent les premières, et précédèrent les Pères Capu- 
cins, qui estoient suivis d'un jeune gairçon habillé en 
AjBge, tenans une trompette qu'il embonchoit de temps 
tempB, poyr avertir le peuple de rendre le respect qui 
estoit dû aux saintes Reliques de ces deux glorieux mar- 
tyrs. Deux autres alloient mr ses pas, aussi rich^fnent 
ornez que le premier, et portoient un jQambeau allumé, 
accompagnans le chef d'un saipt, précieusement enchâssé 
et porté par deux autres Anges habillez de même que 
les précédents. f 

Les Pères Minimes te& joignoient, ayans au milieu 

d'eux un autre chef porté par deux Anges, qui estoient 

• aocompagnez de deux autres, qui estoient suivis de la 

bande des hauts-bois, dont les airs mélodieux rendoient 
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cette marche très agréable. Après eux, le& croix et le 
clergé des deux parroisses parurent en la manière et en 
Tordre que nous avons représentez ailleurs, â Toccaision 
de la grande fête de la ville. On y vid ensuite la ban- 
nière de sainte Pauline, représentans d*un costé Timage 
de la sainte et son martyre de Tautre. Elle estoit portée 
par une jeune fille vestue de taffetas blanc, et assistée de 
deux autres, habillées de même estofe^ à dessein de luy 
ayder tour à tour à porter ce pieux estandart. Une jeune 
fille parée en Reine se fit voir un peu après» ayans une 
couronne sur la teste et un laurier en la main, garni 
d'une grande quantité de rubans de toutes couleurs. 
Pour ce qui ^toit de ses vestemens, ils estoient enrichis 
de perles et de diamans dont Tesclat estoit merveilleux. 
Elle avoit à ses costez deux petites filles^ qui tenoient sa 
robe^ et elle estoit suivie d'une autre qiii estoit des 
mieux parées, et, dans ce pompeux appareil, elle marchoit 
à la teste de la mignarde troupe des filles, lesquelles 
alloient deux à deux, tenans un laurier en la main 
entrelacé de rubans, et estans si joliment vestnës qu'il 
ne se pouvoit rien adiouter à la beauté et à la magni- 
ficence de leurs habits, non plus qu'à leur bonne grâce et 
à leur modestie, qui attiroient également les yeux d'un 
chacun. De sorte qu'avec une contenance si convenable 
à celle de la sainte, elles précédèrent sa chasse, laquelle 
estoit soutenue et portée par les ecclésiastiques de la 
parroisse de * Saint- Jaques, et accompagnée de qpatre 
Anges, qui tenoient des flambeaux allumez. 

La bannière de saint Victor venoit après. Comme elle 
représentoit d'un costé ce généreux chevalier Romain, 
elle faisoit voir son martyre de Tautre. Aussi estoit-elle 
portée par nn petit soldat qui »voit un casque en teste. 
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chargé de toutes sortes de rubans disposez en forme de 
panaehe. Il estoit suivrde quarante autres» qui estoient 
la frfuspart habillez i la Romaine, et couverts de toiles d'or 
et d'argent, et ornez d'une prodigieuse quantité de rubans 
de diverses couleurs. Ils avoient aui|si le casque en teste, 
paré d'aigrettes et de plumes, le bouclier en une main et 
l'espée nue en l'autre, monstrans une mine maiestueuse, 
et spécialement leur jeune chef. Quant à leur enseigne, 
il se faisoit distinguer tant par cette devise : Chbistcs 
BE6MAT IN sms, écrite en lettres d'or sur son estandart,, 
que par son addresse à le bien manier. 

Ensuite de tout le clergé et de tant de belles troupes, 
qui conduisoient les Reliques de saint Victor et de sainte 
Pauline comme en triomphe par les rues de Dieppe, 
Mens' le Gouverneur marchoit, estans accompagna de 
Mess^ de Yille, qui estoient en habits de cérémonie, et 
suivis d'une foule extraordinaire de peuple qui termina 
une si solennelle procession, dont la marche fut saluée 
par un grand nombre de coups de canon, de mous- 
quetades et de boettes, qui furent tirées, tant au Marché 
que sur la porte du Pont, sur le quay et sur les vaisseaux 
du Port. 

Enfin après <me l'on eut achevé le tour de la ville et 
hit six poses^pendant lesquelles on chanta en musique 
des motets au suiet de cette feste, la procession se rmdit 
dans l'église des Pères Minimes, où les corps saints furent 
mis sur deux t^es devant le grand autel, et où des voix, 
qui furent agréablement meslées avec des instruments, 
chantèrent le Te Deum Laudamus. 

Après ce cantique de louanges et cea actions de grftces, 
M' le curé de Saint-Remy, ayant chanté l'Oraison accou- 
tumée en telle oo-curence et fermé la scdennité parla 
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bënëdiatioa du Stiot-Storeneiil, fut condiik ea sa ptr- 
roûase par les Beligieox de oe couvent. Ghacpie eompa- 
goie des eufieun le fut aussi en la maison de leur cbef, 
aveo cette difiEérence que cette des si^dats s'en retooma 
au bruit des tambours^ celle des filles au son des hauts- 
bois et les Anges aux fanbres des trompettes. Et le tout 
se fit à la veuë d'un concours de peuple aussi grand qu'il 
a voit esté au temps de la procession. 

Quant aux Pères de l'Oratoire de Dieppe, ils s'effor- 
çoîent d'achever la nouvelle église qu'ils avoîeot entrepris 
de bâtir depuis quelques années sur les ruines de la 
Halle«aux*Draps» que Mous' TÂrchevesque leur avoit 
accordée. Si bien qu'après beaucoup de soin et de dili- 
gence, rayant rendue en estât d'y célébrer les sacras 
mystères et le service divin, le Père supérieur de leur 
maison (suivant la permission qu'il en avoit obtenae) en 
fit la bénédiction au mois de novembre, et, le jour de k' 
Saint Martin, il y chanta la première messe. Les murailles 
de cette église sont faites de pierres de taille ; elles sont 
hautes et bien percées, et leur comble, qui est couvert 
d'ardoise, est fort et eslevé. Mens' le duc de Longueville 
en posa la première pierre avec les cérémonies accou- 
tumées, tandis que des muâciens entonnoient des motets 
très bien concertez et très agréables. On a observé que 
le premier corps que l'on y a enterré a esté celuy du 
père Qerel, Dieppois. Et c'est tout oe que je peux dire, 
n'ayans p& trouver sur cette année, non plus que sur la 
sttivanlie, aucune chose digne de remarque. 

Mais l'année 1 658, ine gelée extraordinaire estant sur- 
veme« quelques-uns nous ont donné suiet d'en parier. 
BUe commença le 23 de décemlfre de cette même année, 
et continua jusqu'au 1 9 de février de l'année 16&9, avec 



— 303 — 

une aspreté si extrême, qu'elle rendit (ati tetnps qoe k 
marée esfoit basse) Teao du port assez ferme et assez 
solide pour soutenir plusieurs personnes» qui la passèrent 
et repassèrent à pied sec vis<-à*-vis de la porte de la Vase. 
Ce ne fut pas tout, elle fit mourir un trèS'-grand nombre 
de poissons dans le sein de la yiner, laquelle, ne pouvans 
les aouffirir non plus que les autres corps morts, les jetta 
bientost après sur les bords de son rivage. Cette exces*- 
sive rigueur du froid mortifia seulement les oyseaux de 
passage et de rivière aussi bien que ceux de la campagne, 
mais ce fut de telle sorte qu'ils perdirent tous beaucoup 
de leur vigueur naturelle, et qu'à faute de cœur, ils se 
laissèrent approcher et tuer aisément par les chasseurs. 
Une prodigieuse espaisseur de neiges couvroit cependant 
le pays voisin, où il y eut beaucoup de désordres et de 
dommages ; car le temps s'estans adouci et modéré et le 
chaud ayàns succédé au firoid, elles produisirent des dé-* 
luges d'eaux, dont les inondations emportèrent des 
maisons, des bestiaux et tout ce qui s'opposoit à leur 
cours violent et précipité. 

Le reste de cette année 16&9, bien loin d'estre fatal, 
fut grandement favorable à la ville de Dieppe aussi bien 
qu'à toute la province, en ce qu'après que Mons' de 
Longueville eut présenté à Leurs Maiestez Mons*^ le comte 
de Dunois et Mons' le comte de Saint-Pol, ses enfans, 
ils en recourent toutes les marques d'estime et d'afiec- 
tion^ le ô jour d'avril, et qu'ils prestèrent entre leurs 
mains le serment pour le gouvernement de la Nor- 
mandie. 

Son Altesse, trè&^atisfaite des avantages et de la gloire 
de ces deux jeunes princes, trouva bon de venir à Dieppe, 
le awrcredi 18 jour de juin, et de faire sçavoîr à m» 
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arrivée qu'ils s'y rendraient aussi le 24 de ce mois. 
Messieurs de Ville, profltans de cet avis, se mirent aus- 
Sitost en devoir de travailler aux préparatifs d'une aussi 
honorable et aussi magnifique réception que le temps 
pourrait leur permettre. Entre ce qu'ils flrant de plus 
considérable fut la compagnie de soixante et dix jeunes 
cavaliers des meilleuras familles de Dieppe, laquelle ayant 
monté en bon ordre au château et fait monstre en sa 
premièra cour en la présence de Son Altesse, fut trouvée 
fort leste et sa cornette blanche assez belle, tant à cause 
de son estofe qu'à cause de cette devise écrite en lettres 
d'or : Omnia segum. 

Le 24 jour de ce mois, les bourgeois eurent ordra de 
se ranger sous leurs capitaines^ lesquels, aux approches 
des princes, qui avoient couché au Neuchâtel, condui- 
sirent, à une heure après midy, six de leurs compagnies 
auprès du village d'Estran, où Mons" de la Boissièra, 
gentilhomme d'une très ancienne et très vertueuse no- 
blesse et maior de la ville de Dieppe, leur fit former deux 
bataillons de mille hommes chacun. Cependant deux 
autres compagnies gardoient les deux (principales portes 
de cette ville. 

Sur les deux heuras, Mons' de Montigny monta à 
cheval et marcha, à la teste de plus de cinq cents gen- 
tilshommes, jusqu'au village de Martin-Eglise, à dessein 
d'y rencontrer et saluer les princes, qui venoient en car- 
rosse en cet endroit là. La compagnie des jeunes cava- 
liers dont nous avons parlé sortit bientost après de la 
ville, et continua sa marche jusqu'à ce qu'elle eut fait 
rancontre du carrosse des deux princes* qu'elle suivit, 
après que son capitaine, qui mit alors pied à terre, leur 
eut témoigné ses respects et leur eut fait offre de sa 
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troupe et de sà personne avec dès paroles proportionnées 
au suiet. Le corps de justice sortit à trois heures de la 
ville et alla au Pollet. Le clergé des deux parroisses et 
les Pères Minimes en firent autant. Mais le corps de ville 
s'arrêta à la barrière, ayàns un daiz de velours cramoisi, 
paré des armes des princes, et un carreau de même 
estofe, sur lequel on avoit attaché avec un cordon d'or et 
de soye six clefs de la ville, lesquelles estoient d'argent. 

Lorque Mons'' le comte de Dunois et Mons'' le comte 
de Saint-Pol passèrent vis-à-vis du château d'Arqués, 
Hons' de Rassent, qui en esloit gouverneur, les fit saluer 
de plusieurs coups de canon ; mais après qu'ils furent 
sortis de Martin-Eglise et qu'ils eurent commencé de 
marcher à cheval le long de la rivière, ils eurent le 
plaisir d'y voir voguer la galiote de Mons' de Rassent et 
un petit navire de Dieppe, qui saluèrent ces princes de 
temps en temps par les^ desoharges de leurs petits canons 
de fonte. Ce divertissement ayant continué jusqu'au lieu 
où les bataillons s'estoient postez, ils firent l'honneur 
aux princes de les escorter jusqu'au Pollet. Lorsqu'ils 
furent arrivez en ce.fauxbourg^ le sieur Aveline, lieute- 
nant au siège de l'Amirauté, leur fit un discours pendant 
plus d'un quart-d'heure. Mais parce qu'il estoit malade 
et qu'il s'estoit efibrcé pour se présenter le premier, son 
mal augmenta de telle sorte qu'il mourut presqu'en la 
même heure. 

Les eslus et les officiers du magazin à sel, joints en- 
semble, complimentèrent Leurs Altesses par la bouche 
de Monsieur l'élu Susanne. Mons' Dablon, lieutenant 
général au bailliage, s'aquitta ensuite de ce devoir, en 
qualité de juge de la jurisdiction du bas de Hotot, dont 
Mons^ le duc de Longueville esloit le propriétaire. Mon- 
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fiiear le Curé de SBhit-'Remy, flUenl de Son AlteSBe (1), 
porta la parole pour le clergé, lequel entra dans la ville 
avec les corps de justice. 

Cependant tes princes s'estans approchez de la bar- 
rière qui est à costé du Ravelin du grand pont, le corps 
de ville se présenta pour les recevoir et leur offrit le 
daiz ; mais ils le refusèrent et Mons^ de Montigny leur 
ayant offert les clefe, Mons' le comte de Dunois les 
prit et les bailla au sieur de Bretteville, capitaine, qui 
estoit capitaine des gardes et marchoit derrière Leurs 
Altesses, à costé du sieur de la Hoquette, leur Gouver- 
neur. Lé sieur Simon Dablon, premier Eschevin, les salua 
et leur fit une harangue au nom de tous les habîtans de 
Dieppe, où chacun se rendit en cet ordre. 

La compagnie de la cavalerie de la jeunesse marchoit 
h première. Les gardes de Son Altesse venoient ensuite 
et précédoient les ecclésiastiques que Mess" de Ville 
sui voient, accompagnans d'un costé et d'autre le daiz, 
qui estoit porté par quatre Eschevins, un peu Sevant les 
princes montez à l'avantage (3), et suivis dès sieurs de la 
Hoquette et de BretceviUe, de Mons** de Montigny et de 
la noblesse. Tout ce beau monde estant devant THôtel- 
de- Ville y entendit plusieurs concerts de voix et d'ins- 
truments et vid trois grands tableaux que Ton y avoit 
exposez. L'un estoit celuy de Son Altesse de Longueville, 
au-dessus duquel on avoit représenté les armes du Roy, 
et au-dessous celle de la ville, avec cette devise : 

FiRMIOR TUIS. 

(1) G*éUit M« Henry Hnyrer, doctear en théologie, curé de Salnt-Remy 
d«pais lS5i, et lar lequel M. TahM Cochet dooM uneeeurle notice daw 
Mi BgUê9t iê VArromd' ék Dieppe^ p. 49, note. 

(^ « En tenue de wwmége» on dit qii*an homme est monté à ra»ania{f$ 
poar dire qu'il monte un hon eheval. » ^ Pkt. de Tréwmx, V. Avantuge. 
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A son costé droit estoit )o second^ qui rejpréBeiitoit un 
jeune conquérant et une nymphe qui luy offiroit un 
corar ; sa devise estoit : 

Nil amplius. 

Au costé gauche estoit le troisième, qui représentoit 
un autre jeune conquérant, qui estoit monté à l'avantage, 
et l'Amour^ qui sortoit du Ciel, luy apportant un rameau 
d^olivier. U avoit pour devise : 

Te STiNTE VIREBIT. 

De là les princes allèrent à Téglise de Saint-Jaques, 
où Mons** le Curé, en surplis et en chappe, les reçeut avec 
les cérémonies accoutumées et leur fit une belle harangue, 
après laquelle il les conduisit dans le chœur, où te 
Te Deum et le Domine Salvum foc Regem furent chantes 
en deux chœurs de musique. Les cloches y tinrent leur 
partie, et donnèrent à connoitre par leur carillon combien 
cette feste estoit grande et solennelle. 

Les cérémonies estant achevées, le clergé demeura en 
cette église, mais les princes en sortirent et allèrent au 
château, où Mons' de Villers, qui en estoit lieutenant et 
avoit fait mettre la garnison sous les armes, les reçeut 
avec tout Thonneur et tout le respect possible* 

Cependant les compagnies des bourgeois, ayans eu le 
temps de rentrer dans la ville, allèrent se ranger en ba^ 
taille dans la place du Port d'Ouest, et, le château ayant 
commencé de salu^ les princes, leur mousqueterie luy 
répondit par des descharges réitérées. Les canons que 
Ton avoit à ce dessein disposez sur les rampars, tant du 
costé (ie la vallée] que du costé de la mer et en plugieuns 
autres endroits, en firent autant aini^ [que] ceux du fort 
du PoUet. De sorte que les princes^ qui considéroient du 
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château tout ce qui se passoit dans la ville, en eurent 
bien de la satisfaction et de la joye. 

Après tout, Mess" de Ville prirent congé de Leurs 
Altesses, mais Monsieur de Montigny les retint et leur 
donna à soupe, aussi bien qu'à une partie de la noblesse. 
Mons' de Yiilers se comporta de la même manière envers 
ceux qui voulurent rester avec luy. L'Hôtel-de-Ville et 
les habitans firent bientost après esclater leur joye par 
un très grand nombre de feux et de lanternes qu'ils 
allumèrent sur les 9 heures. Ils firent aussi voler dans 
les airs plusieurs belles fusées, dont l'effet donna bien 
du plaisir aux Princes. 

Le lendemain mercredy, 25 de juin, le corps de ville 
et ceux des jurisdictions furent au château pour y saluer 
Leurs Altesses. Les capitaines y montèrent aussi avec 
leurs lieutenants et leurs enseignes. Les ministres du 
presche en firent autant au nom des Religionnaires, et 
les princes, ensuite de tous ces devoirs, descendirent en la 
ville, et furent entendre la messe en l'église 4es Pères 
Jésuites, d'où ils retournèrent au château. Sur les 3 heures 
après midy, ils allèrent à pied en l'Hôtel-de-Ville, estans 
accompagnez de six Eschevins et de la jeunesse, qui 
marchoit après leurs gardes. Lorsqu'ils y furent arrivez, 
le premier Eschevin les complimenta et les mena en la 
chambre du conseil, où Ils demeurèrent jusqu'à ce que 
les habitans fussent assemblez en la grande sale. Cepen- 
dant on déchargea plusieurs pièces de canon que l'on 
avoit rangées pour cet effet en la place du Marché. 

Les habitans s'estans assemblez en la grande sale, les 
princes y entrèrent et s'assirent sur deux fauteuils d'une 
hauteur égale, que l'ou avoit placez dans le bureau entre 
les chaires de Mons' de Montigny, de Mona'Vl&Villers 
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et de Mess" les Eschevins, et Mons' le comte de Dunois^ 
fiiisant rouverture de rassemblée, dit, en la présence 
d'an grand nombre de gentilshommes et de boui^eoisi 
quMl estoit venu avec son frère pour prendre possession 
du Gouvernement comme par survivance, suivant les 
lettres du Roy, lesquelles avoient [esté] leuës en ce lieu, 
dont ils avoient obligation à Sa Maiesté et à Son Altesse 
leur père, et qu'il assuroit la ville de leurs bonnes vo* 
lontez. De quoy le sieur Simon Dablon leur fil de très- 
humbles remerciemens au nom de toute la ville. 

Le même jour, Mons'' de Montigny fit présent aux 
princes d'un cheval barbe et d'un, petit navire très bien 
équipé et armé de quatre petites pièces de canon de fonte. 
Hons^ le comte de Dunois, ayans laissé le cheval à 
Mons' le comte de Saint-Pol, se contenta du vaisseau, 
qui fut mis à l'eau le lendemain 26 du mois, et exposé 
à la marée de trois heures du matin, afin d'en donner à 
Mons" le duc de Longueville, qui estoit retourné à Dieppe 
le soir précédent, et aux princes ses enfants, le divertis- 
sement que nous allons voir. 

Gomme ce vaisseau estoit seul sous ses voiles assez 
avant vers l'eau, un brigantin, qui le découvrit, vint sur 
luy pour le reconnoitre. Mais s'en estant approché, ce 
petit vaisseau luy lascha sa volée et l'obligea de se 
retirer. Quelque temps après, on vid paroitre une flote 
de douze vaisseaux qui portoient des pavillons othomans 
et feisoient leur route pour arriver en rade, et, comme 
si c'eut esté par un bonheur assez surprenant, une autre 
flote de dix vaisseaux, qui estoit dans le port et attendoit 
le temps de la marée, en sortit avec les pavillons Iran- 
çois et alla défendre le Vaisseau que ses ennemis avoient 
fait attaquer par un de leurs brigantins, qui donna 

T. II. 21 
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dessus let le coQtragmt (Rapprocher de terre peur une 
pkis grsnde seurete» ce qui n'empescba pss qif il n'y 
eut plusieurs deseharges de part et d'aubre, tant de leor 
caiMm que de leur mousqueterie. Mais cependant, nostro 
eapitaine françois, qui estoit digne de son employ, domia 
ordre i «m autre petit vaisseau d'aller en dilig^ice sou- 
tenir cehiy qui estiHt de son parti. De sorte que refr* 
nemy ayant fait de même^ le combat se donna enlre 
quatre vaisseaux d'une manière plus rude, asses proche 
du rivage. 

L'eseadre ennemi^^'estaat mise au-dessus du vent, vint 
bientost après à la charge et tira sa bordée de canon et 
sa oiousqueterie sur les François, qui leur rendirent la 
pareille avec toute la vigueur et l'addresse possible* Ce 
OMnbat, qui dura au moins quatre heures, fut d'autant 
plus <»bstîné que l'amiral de la flote ennemie £aisoit 
paroitre qu'il estoit bien expérimenté ; mais Tàmiral des 
François, qui evmt gagné le vent avec beaucoup de peine 
et d'addresse pendant la chaleur du combat, poursuivit 
et pressa tellement l'amiral des Othomans, qu'après l'a- 
voir abordé, ses gens y sautèrent l'espée à la main et 
l'obligèrent de se rendre. Ainsi, le vaisseau du prince 
fut secouru et sauvé du péril d'estre pris ou eouléi fond 
par ses ennemis, lesquels eurent un de leurs vaisseaiix 
brûle, mais non pas tellement consumé qu'après que leg 
matelots et les soldats qui estoient dessus eurent esté 
sauves et favorablement accueillis par les vainqueurs» il 
n'en restât une partie que les vagues jetteront sur le 
bord de la mer, où elle continua de brûler^ comme «î 
c'eut esté le feu de joye de cette victoire. 

Les princes ayans esté satisfaits jusqu'à un tel point 
que l'on n'a pu nous l'exprimer, employènant le reste 
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4e h jauroae à se promwer sur la chaussée de la <ner 
et à voir de près tous les vaisseaux qui venoient de se 
battre. Mais le vendredy au matin, ils firent leurs dé- 
votions dans l'église de Sainl-Remy» et l'après-nûdy ils 
allèrent à Thôpital, dont ils visitèrent les religieuses et les 
pauvres, et de là ils furent au fort du PoUet. Le samedy 
» passa en visites et en divertissement ; ntais le di- 
manche ils furent voir le ch&teau d'Arqués. Le lundy, 
dernier jour de ce mois, après avoir esté régalez dans la . 
yUle, ils furent chez tes Pères de l'Oratoire, à dessein d'y 
¥oir représenter la Mort du Grand Mauricây et Mons*^ de 
Longueville partit de Dieppe pour aller à Rouen. 

Les princes ne restèrent pas longtemps dans Dieppe 
après le départ de Son Altesse, car dez le lendemain ils en 
gortirent, accompagnez d'un grand nombre de gei^ de 
cheval, et retournèrent au Neuchâtel^ après avoir esté 
régalez par Mons' de Villers, Heutenant du château, dont 
il fit tirer toute l'artillerie; pour continuer avec autant 
4*esGlat que de respect ses déférences et leur dire ua so- 
]emeiàDieu. 

Vers la fin du mois de may de l'année 1 660, environ 
cinquante ministres de la religion Prêt. Réf. vinrent 
de divers endroits à Dieppe, pour y tenir une assemblée 
synodale. Comme ce fut au temps que les catboliqpies se 
disposoient à célébrer à leur ordinaire la feste du Saint-^ 
Sacrement, on jugea que c'estoit à dessein de traverser 
oette sainte solennité. Mais ils en furent punis eq ce 
qu'un de leurs valets, ayant souhaitté de contenter son 
iufftme passion, fut trompé par un garçon habillé en fille» 
et ensuite exposé à la risée de ceux de son logis, et j^'en- 
tost après à celle des habitons de la ville. Il semble 
qu'ils en furent encore punis à l'occasion d'un autre 
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accident, qae quelqu'un a appelle une autre sorte de 
miracle. Des escoliers avpient appris depuis peu qu*un 
des ministres ayant avancé dans quelqu'un de leurs 
presches des choses ridicules ou des propositions con- 
traires au bon sens, avoit esté rendu muet dez aussitost 
qu'un gentilhomme eut prononcé les mot de Hvst par 
dédain et par mépris, comme s'il eut voulu dire : Nous 
en tenons^ ou bien : On nous en fait bien à cmre. Et en 
' ayant informé leurs camarades, firent retentir par la 
ville ce mot de Hust de telle manière, que les artisans, 
aussi bien que ces escoliers, y prenoient plaisir et le 
reprochoient en toutes rencontres aux Religionnaires, et 
même l'écrivirent en gros caractères, tant aux portes de 
leurs presches qu'à celles de leurs maisons. Mais parce 
que le procédé de ces jeunes gens leur sembla fort mauvais 
et fort iniurieux, ils en furent fort affligez. Néantmoins, 
ce ne fut pas pendant un long temps, car peu de jours 
après, Mons'' le Gouverneur, Si qui ils en avoient fait des 
plaintes, interposa son authorité et fit défense d'user de 
ce terme, exhortant un chacun de vivre paisiblement» 
suivant les ordres du Roy. Il n'en fallut pas davantage 
pour appaiser les escoliers et calmer l'orage qu'ils avoient 
excité, si bien qu'il y avoit lieu de croire qu'il n'y avoit 
plus rien à craindre de ce cosié-là. Toutesfois, dez le 
lundy ensuivant, quelques-uns des escoliers ayans esté, au 
sortir du collège, iniuriez par les Religionnaires et même 
menacez, en donnèrent avis à leurs camarades, lesquels 
en furent si fort irritez, qu'ils coururent au presche, au 
nombre d'environ deux cents, qui en rompirent les portes, 
les vitres, les bancs et les chaires. Il y en eut qui, n'es- 
tans pas satisfaits de tous ces désordres, allèrent en 
commettre d'autres dans le Consistoire, mais ils ne 
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furent pas comparables à ceux dont nous venons de 
parler, car ils n'y prirent que des mémoires et des livres, 
tant pour en faire voir les méchantes figures que pour 
en faire des allumettes, dont ils se servirent pour mettre 
le feu aux bancs du presche, au milieu duquel ils avoient 
esté attisez en forme de bûcher, un peu avant que 
Mons'' le Gouverneur y fut arrivé pour y donner ordre 
et dissiper (ainsi qu'il fit) les entreprises de ces factieux. 
Il est vray que, s'ils furent obligez de céder à la force, \\s 
ne laissèrent pas pour cela d'entretenir leur passion et de 
chercher l'occasion de la contenter. Ce qui fit que s'es- 
tant offerte dez le lendemain, loi^ue douze ministres 
sortoient de la ville pour aller au Pollet et de là aux en- 
droits d'où ils estoient venus, ils les poursuivirent si 
vivement jusqu'au bout du pont, qu'ils eussent esté très 
maltraittez à coups de pierres, si Mons' Dablon, qui 
estoit de garde ce jour-là, ne se fut opposé avec sa com- 
pagnie i cette violence et arrêté ces mutins. Néant- 
moins ils n'en demeurèrent pas là, car le même jour ils 
retournèrent au presche, mais, parce que l'on y avoit 
mis des soldats du château pour le garder, ils se virent 
obligez de rentrer dans la ville et d'y demeurer en 
repos. 

Au reste, quoyque les ordres que l'on donna pour 
maintenir la tranquillité publique furent plus que suffi- 
sans de rendre le calme aux esprits des Religionnaires, 
ils furent pourtant (à ce qu'on tenoit) agitez nuit et jour 
par des soupçons et des inquiétudes qui leur firent 
prendre ombrage de tout ce qu'ils voyoient faire aux 
catholiques comme s'ils eussent coniuré leur perte, sur- 
tout après qu'ils eurent esté avertis que plus de deux 
cents ecclésiastiques, tant curez que simples prêtres du 
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pays de Caux, accompagMz de plusieurs gmtihdioinnes, 
portans des surplis et suivis d'un très grand nombre 4e 
peuple» s^estoient mis en chemin pour venir processimi- 
ïiellement à Dieppe. Mais tout ce monde estant arrivé eo 
eette ville, le 8 jour de juin, ils eureitt bîentost après 
suiet de s'assurer, voyans qu'ils ne s'y^estoit transporté 
que par une piété et un zèle extraordinaires, et que, bien 
loin de se faire craindre, il désiroit se faire aimer, pais^ 
qu'il estoit sans armes, qu'il n'avoit en ses mains que des 
livres de prières et 'des chapelets, et qu'il accompt- 
gnoit avec beaucoup de modestie et de dévotion le Tnès- 
Saint Sacrement, que M' Gaulde, grand vicaire de 
Mons' l'Archevesque portoit pompeusement et comme en 
triomphe (1). 

Aux approches de cette procession, qui estoit veiriie 
ce jour-là d'Ouville-la-Rivière, où elle avoit fait la der^ 
nière station d'une marche de plus de huit lieoâs, le 
clergé de Saint-Jaques alla joindre oekiy de Saifit-Remy, 
et estans en corps et en chappes, furent la reœiroir jht 
delâ de la porte de la Barre, et la conduisirent, au chant 
des hymnes et des cantiques qui avoient esté cemposeE 
en l'honneur du Saint-Sacrement, jusqu'en l'église de 
Saint-Remy et de là en celle de Saint-Jaques, après avoir 
passé par la Grande-Rue, que le clergé occupa depuis le 
rarrefour du Puits-Salé jusqu'à la fontaine -du Marché. 
De sorte que fon peut dire que ce fut la plus grande fro- 
cession que l'on eut jamais veuë dans la ville de Dieppe. 

(1) Sof cette grande proeetsion da Stint-S«crement à traTers le pays de 
Gaax, voyez Tabbé Cochet, la Bgiihude l'Arr, d'Tv^tol, tome n^p.l4a, 
oà la ^iroeession même dont U est ici qnestioB est déorlte pÊS qd chrooi- 
qMBr nieppois -anonyme, dont nous espérona on Joor mettre en lamière 
le travail e&cellent ; et VAlmanaeh liturgique du diocèu de Rimem, 
|K)ur 1866, p. 6t. 
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Au connnenoeineDt de joillet, oa entreprit la cou»* 
(raetion 4e la porte qui est à l'extréoiité de la* ekliiie 
du P(dlet et au pied du fort Gbatilloii» Sa maçonmrie a 
esté presqu'entièrement faite de pierres de taille trèB« 
tendre*. D'où est reon que^ bienlost aprèa qi/atte » esté* 
achevée, elfe a commencé de tomber ea ruine en divers 
endroits, qui ont esté faits trop mignacdement, ceaemble, 
pour une porte que Ton a b&tîe en la manière de celles 
que Ton voit aux villes (to guerre, je veux dire d'oM 
moyenne grandeur, avec un poot^levis, no guichet et 
des herses. 

Le 2Ù jour de ce même omis, les principaux habîteoB 
de Dieppe, ayanseu des nouvelles du mariagie de nostre 
Invincible monarque Louys-Mîrand, avec la SerMiasîna 
Marie^Thérèse d'Austriche, fille unique de Hiilippe IV, 
Roy d'Espagne, en firent rendre à Dieu des actions de 
grâces par un Te Deum qui fut solennellement chanté 
dans réglise de Saint-Jaques, en la présrace de tous les 
corps de justice et de toutes lies personnes les plus consi- 
dérables de cette ville. Et pour m témoigna leur joye, ils 
firent allumer trois grands bûchers devant rHôtelnk- 
Ville* au bruit des deschairges du canon du châtew et 
de quelques antres endroits^ et. de la nnwihquetejcie d^s 
boit compagnies des hourgeuis^ qui estoient rsiugeE. en 
bataille, et qui firent ensuite des feux devant. leurs qnai* 
aras. Ce ne fut pas tout» puisque les rues, qui fuient 
pendant. trois jours embellies par des festons d'autret^ 
marques d'une joie extraordinaire, furent aussi éclairées 
pendant trois nuits par des luminaires que l'on entretint 
anx fenestres. 

Peu de temps après une si grande joye, les Dfeppois 
eurent suiet de déplaisir, en ce qu'un vaisseau, dont l'ar- 
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flMment avoit esté fait à Dieppe, enleva cette année, ou 
au plus tard' l'année suivante, plusieurs nègres de la eoste 
Emanegueta (a) et fit, par cette entreprise, que d^uis 
ce temps-là les sauvages de cette coste de l'Afrique ont 
eut une haine si implacable et si funeste contre les Fran- 
çois, qu'ils en massacrèrent plusieurs lorsqu'un de leurs 
vaisseaux y aborda. 

Le '8 jour de janvier de l'an 1660, on eut avis qu'un 
autre ficheux accident estoit arrivé à un autre navire qui 
estoit parti de Dieppe au mois de may de l'année précé- 
dente pour aller à Madagascar. La relation qui en fut 
donnée au public portoit que, le 10 jour de juin ensui- 
vant, il fut rencontré par trois corsaires d'Algier, et 
qu'après un combat de trois heures, une baie de can(Hi 
mit le feu à ses poudres, en sorte que le vaisseau même, 
six recolets de la province de Paris et les gens de l'é- 
quipage furent brûlez à la réserve de dix-sept, tant ma- 
telots que passagers, lesquels se sauvèrent de cet embra- 
isement et tombèrent entre les mains des barbares. 

Le Saiwt-Louys fut plus heureux, car il arriva en 
Senega et retourna à Dieppe le 7 d'octobre, chargé de 
30 tonneaux de gomme, dont le cent valoit cinquante 
livres. Outre le grand nombre de cuirs qu'il avoit dans 
son bord, il apporta des plumes, du morfi(l), de l'ambre^ 
de l'or et 200 perroquets et 1 6 guenonnes. Lorsque ce 
vaisseau partit de Senega, il laissa l'habitation des Diep- 
pois en très bon estât, sous la conduite du sieur Louys 
CauUier, commis de la compagnie des marchands de 

(«} S«l0B la tiew Dttlbie, «bas to JttmmA qa*U • eonqKMé n, raki 4d Toyaft Mi an ÇfâÊàê, 
raa lOOD. 

(1} Jfor/I, Morfil on Jlfor/U, c'esi le ooiu qa^on donnait «ax dénis d'élé- 
phant non travaillée», ni débitées, telles qu'on les achetait dès nègre» et 

la cAlp. 
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Dieppe, de Rouen et d'ailleurs. Je diray en passant que 
cette habitation estoit dans une petite isle de la rivière 
de Senega, à une lieue de la mer, et que les Dieppois 
avoient esté contraints de s'y establir et d'y retirer leurs 
marchandises, voyans que la mer avoit percé la barre 
de l'embouchure de cette rivière et qu'elle renversoit 
les bâtiments de l'habitation que le sieur Caullier avoit 
fait construire environ l'an 1658, après que celle du 
capitaine Lambert, dont nous ayons parlé ailleurs, eut 
esté sapée par les vagues de cet élément et tombée en 
ruines un peu après sa mort. 

L'heureux retour de ce vaisseau apporta de grands 
profits à Dieppe ; mais Monseigneur le Daufin, estant venu 
au monde le premier jour de novembre, causa bien de la 
joye à cette ville, qui se mit, peu de jours après, en de- 
voir d'en donner des marques, tant par le Te Deum qui 
fut chanté solennellement par les orgues et la musique 
de Saint-Remy, que par les descharges réitérées de la 
mousqueterie des huit compagnies des bourgeois, rangez 
en bataille, et par le grand feu de toute l'artillerie du 
château et des autres endroits, qui luy répondirent de la 
bonne sorte. 

Mail que se deToit-on pas faire, 
Quand ce Prince en son Orient, 
Parut dessus nostre bémisphëre, 
Oe même qo'on soleil riant, 
De qni la bénigne inflaenee, 
Fait espérer qa*iine abondance 
De ce qu'elle a de précieux 
Comblera de biens oe bas monde, 
Et rendra la terre féconde, 
La [réchauffint] partout en parcowant les cienx. 

Une autre sorte de bonheur vint à Dieppe du costé de 
la mer, où les pepcheurs de cette ville (selon que quel- 
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qu'un d remarqué) prirent aux mois de may et de joiu de 
Tannée 1662 une si grande abondance de maquereaux^ 
que vingt bateaux en apportèrent en eertaines marées^ 
en chaque bord, le nombre de trois et de quatre mille, 
ce qui fit que le cent de ce poisson ne valoit que 40, 50 
et 60 solz, encor bien qu'il fut gros et de bonne nourri- 
ture ; en quoy on reconnut évidemment que c'estok une 
manne que la divine Providence envoyoit au pauvre 
peuple de Dieppe et du pays voisin, dont une partie 
lut en très grand danger de mourir de faim, parce 
qu'alors le bled estoit très rare et très cher, et qu'il n'a- 
voit le moyen d'en acheter. Cette pesche, qui fut si avan- 
tageuse, ne se fit pas pourtant sans une grande agitation, 
ni même sans péril, parce que cette sorte de poisson ne 
se prend que pendant un gros temps, d'où vient que 
l'on dit ordinairement qu't{ demande la mort de stm 
maistre. En elTet, les vents furent environ ce temps-là si 
furieux qulls enlevèrent deux lames de plomb du clocher 
de Safnt-Jaques. Néantmoins ce mal causa un bien, en 
ce que les margufllers de cette église, ayans apperçu les 
doux de ces lames, jugèrent qu'il ne falloit différer da- 
vantage à visiter sérieusement et de près ce clocbçr^ 
afin de remédier promptement au mal que l'on y décou- 
vriroit. Ils y furent donc, et ayans trouvé qu'une partie 
des principales pièces estoil entièrement gastée, et que 
mêmes il estoit prest de tomber en ruine, on prit la 
résolution de le démolir et de faire construire en sa place 
celuy qui subsiste à présent (1) et qui répond si ïÂea i 
la grandeur et à la beauté de cette église parroissiale. 
Le sieur Pierre Estancelin, qui exerçoit depuis un an 

fl) Ce mMvraa clocber fit déiniii dent le bonètr^tmenl de 1994. 
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ia charge de margnilier, en donna le modèle, et, sans 
attendre plus longtemps, fil mettre généreusement la 
main à l'œuvre au mois de juîUet, quoyque le Trésor de 
Saint-Jaques eut alors très peu d'argent et qu'il n'y eut 
pas grande apparence que le peuple y put contribuer par 
des aumônes, à cause de la cherté des vivres. Mais Dieu, 
qui avoit eu la bonté d'avertir qu'il estoit temps d'exécu- 
ter cette entreprise, y pourvut si bien, qu'ayans permis le 
remboursement de quelques rentes, qui estoient deuês à 
cette église, et inspiré plusieurs personnes aisées et 
piei]»es de donner des sommes considérables; on travailla 
incessamment à ce grand ouvrage, en sorte qu'il fut 
achevé l'année suivante. J'ay remarqué qu'il a esté fiiit 
de grosses poutres de bois de chesne, dont les liaisons 
sont très bonnes et le nombre si grand que l'on pourroit 
dire qu'il contient une petite forest. Il est construit en 
forme d'une pyramide à huit angles, mais d'autant plus 
merveilleuse qu'elle est percée à jour en autant d'en- 
droits, à cause des deux lanternes qui la composent et 
sont eslevées l'une sur l'autre, à la hauteur de la grosse 
tour; ce qui fait que le globe, qui est sur le toict de la 
dernière et au pied de la croisée, paroit petite bien qu'il 
soit assez grand pour contenir deux hommes. Au reste 
j'ay appris que la dépense de ce clocher s'est montée à 
phis de quatorze mille livres, sans y comprendre, les 
sommes qui furent tirées des matériaux de oeluy que 
Ton avoit détruit, et que l'on avoit bâti d'une manière 
grossière et massive pour mieux résister à l'impétuosité 
des vents. Je pourrais adiouster que le bon ménage, 
tant du sieur Estancdin que du sieur Guerard, qai lui 
avoit succédé en la charge d& marguiller, a esté beau- 
coup estimable. 
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Pour le regard des paroissiens de Saint-Remy, ils 
furent occupez (suivant 1 ordre de Mons' de Montigny) 
à célébrer un service solennel pour Tâme de Son 
Altesse Henry d'Orléans, duc de Longueville et Gou- 
verneur de la province de Normandie. Cette cérémonie 
se fit le 23 jour de may, en la présence de Mons** de 
Montigny^ de Mess*^ de Ville, de tous les corps de jus- 
tice et d'une grande partie de la noblesse du pays voisin. 
Le Père Alexandre du Mouoet, jésuite, y prononça avec 
6uccez Toraison funèbre. 

L'année suivante, le Parlement de Rouen s'estant as- 
semblé le 9 de septembre sur le suiet de deux déclara- 
tions du Roy pour l'establissement d'une compagnie de 
commerce des Indes Orientales, plusieurs de ses officiers y 
souscrivirent, etc. Et, le 14 de janvier de l'année 1665 (a), 
deux navires de la Compagnie des Indes Occidentales 
partirent du port de Dieppe et prirent la route de 
ceux qui les avoient devancez un peu auparavant par 
Tordre des principaux marchands de Rouen, lesquels 
composoient une des directions particulières de cette 
Compagnie. La relation de Paris, qui en a fait mention; 
porte aussi que l'on préparoit quatre autres vaisseaux 
pour les faire partir au commencement de février. 

Mais, Monsieur le duc de Montausier ayant succédé à 
Mons'' le duc de Longueville en la charge de Gouverneur 
de la Normandie, fit son entrée à Dieppe le 28 jour de 
may. Ce seigneur, qui estoit dans un carrosse à six 
chevaux, estoit précédé par 26 gardes et suivi de 
16 autres et de six valets de pied. A son arrivée, il fut 
complimenté par M" de Ville et salué de deux volées de 
canon de 1 5 coups chacune. Et les bourgeois, qui estoient 

(•) SalM la ralaiiM 4t Parti. 
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sous les armes au nombre de quatorze cents, y répon* 
dirent de la belle manière par les descharges de leurs 
mousquets. Bièntost après, les corps de justice furent 
s'aquitter de leurs devoirs, en sorte que Mons' le Duc, 
qui partit ensuite de Dieppe avec son train et un nombre 
considérable de noblesse, en fut très satisfoit. 

Peu de temps après, je veux dire vprs la fin du mois 
de juin (a), un autre navire arriva au port de Dieppe. Si 
bien que ce fut au temps que Mons' Golbert, secrétaire 
d'Estat, assura le sieur Guillaume Denis, prestre de 
Saint- Jaques ( 1 ), par une lettre escrite de sa part, qu'il ne 
perdroit aucune occasion de faire valoir son appliquation 
au Roy ; après luy avoir témoigné, par une autre lettre 
du 18 de may, qu'il continuoit d'apprendre avec plaisir 
qu'il enseignoit le pilotage aux jeunes gens et qu'il les 
mettoit eu estât de rendre service au Roy et à leur patrie, 
et qu'employant ses soins pour le même suiet, il pou- 
voit croire qu'il se mettroit en estât à son tour de mériter 
les grâces de Sa Maiesté, à quoy il contribueroit de tout 
son cœur, pour luy donner ainsi occasion de les luy dé- 
partir. Ce ne fut pas tout l'honneur et le bonheur dont 
nostre Dieppois fut comblé, car ayant pris peine de satis- 
faire en toutes manières à Mons' Colbert, ce seigneur, 
passant des promesses aux effets, non-seulement luy fit 
délivrer, le 12 de juin de la présente année, la somme 
de six cents livres de gratification, mais aussi il l'assura, 

(o) Sek* ta iBte« raiatlOB. 

(1) Sar Giiillaam« DenySf Ganderon, et toat ce qui ooDcerne Técole 
d'Hydrographie, Cf. Ch. de Beaarepaire, Becherchei sur Vltutr. pMique^ 
tome III, pp. 197 et raiv. Voyez aaul Ed. Frère, MmiudduBibl. Norm , 
aux articles Denyï, GauderoD. 

Les osTrages de G. Denys, cités plus loin par AsseliDe, forent imprinés 
à Dieppei par Nicolas Oa Bac. 
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par tme lettre du 25 de ce mêiBe mois, qa*il aurait par 
an douze cents livrés de gi^^ea ; néantmoins qu'il le 
coniaroit de réunir son z^e pour en faim on bon usage* 
et former un plus grand nombre de pilotes qu'il luy aeroii 
possible. 

Ce même seigneur fit, le même jour, addresser une 
lettre à Mess'* de Ville pour leur témoigner que le Roy 
(qui employoit tous les moyens que Dieu luy avoit mis 
mtre les mains, afin d'establir le commerce et rendre la 
navigation florissante) avoit reçeu avec joye la propo- 
sition qui luy avoit esté faite d'establir une Escole d'Hy- 
drographie dont chacun recevroit les leçons gratuitement» 
et qu'en conséquence Sa Maiesté avoit choisi le sieur 
DeniSy preslre, qu'ils connoissoient, auquel elle fairoit 
donner des appointements raisonnables pour pouvoir 
subsister. Il adiousta qu'il les invitoit, pour répondre i 
une occasion si favorable d'exciter leurs enfants de 
faire, par ce principe et la succession de quelque temps^ 
que la ville de Dieppe put de nouveau aquérir cette 
réputation qu'elle s'estoit touiours conservée pour les 
voyages de long-cours et la connoissance des mers. 
Messieurs de Ville, ayans esté si bien informez du désir 
et du dessein du Roy, en eurent bien de la joye, et pour 
en donner avis aux habitans, ils en firent une déclaration 
authentique en l'assemblée qu'ils tinrent le 29 de* sep- 
tembre, ensuite de laquelle le sieur Denis fil, dez le 
lendemain, l'ouverture de son escole publique et royale^ 
dont le brevet, qui fut signé par le Roy le 22 de novembre^ 
fut expédié par Mons*" Golbert le 24 de ce même mois. 

Je diray à ce propos que Monsieur le duc de Vandome, 
grand-maistre, chef et sur-intendant général de la navi- 
gation et commerce de France, fut le premier qui fit 
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eadater la capacité du sieur Deni^, hiy donnant, le dix- 
huitième de mars de l'année précédente» la commission 
de pilote-examinateur ou de professeur en Thydrogra- 
phie, et luy donnant la louange d'avoir aquis une grande 
expérience dans les sciences mathématiques (ce sont ses 
propres termes) auxquelles il avoit (dit-il encore) donné 
ses soins et son appliquation, principalement en ce qui 
regarde l'hydrographie ou l'art de naviger» selon qu'il en 
estoit informé par le rapport qui luy avoit esté fait de sa 
personne, et par les témoignages des ouvrages qu'il avoit 
mis au jour sur cette matière digne de l'approbation pu- 
blique. En effet, ses livres ne laisseront pas lieu d'en 
douter le moins du monde, si l'on veut faire la lecture, 
soit de celuy des Tables de la déclinaison du soleil et 
des principales estoiles du firmament^ imprimé l'an 1 663^ 
soit de celuy de l'Ar^ de naviger^ perfectionné par la 
connaissance de la variation de V aimant^ ou le Traitté de 
la variation de Vaiguille aimantée^ imprimé l'an 1 668 ; 
soit celuy du discours sur les Tables de la Déclinaisbn 
du Soleil et des principales et plus connoissables Estoilleê 
du firmament , nouvellement supputées et corrigées^ 
imprimé Tan 1669 ; soit, enfin, l'Art de naviger^ 
dans la plus haute perfection, ou le Traitté des Latitudes ^ 
imprimé Tan 1673; desquels on a fait tant d'estime 
qu'on les a transportez de Dieppe et débitez dans les 
meilleurs ports de France. Tellement que nous pouvons 
dire encore aujourd'huy, comme a fait autresfois le fa- 
meux pilote Lucas Jants (a), que Dieppe est VEscoU de 
la namgation françoisCy et que, si le nommé Jean Denis, 
capitaine normand, lequel découvrit (selon qu'un bon 

(a; U sicv twM JmU m Fépltre UoiMirt d« bm Uvre dit U Ttéêor t U CoMmI 4f U Iftfvi. 
ffoMoH. 
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> « 

autheur a remarqué) (a) la Nouvelle France, n'a pas esté 
un enfant de Dieppe, cette ville peut au moins se glorifier 
d'avoir un Denis qui forme des capitaines et des pilotes 
capables d'y faire des voyages et en toutes les autres 
parties du monde. Après tout, on peut dire qu'encor bien 
que les ouvrages du sieur Denis soient des plus difficiles, 
il semble néantmoins qu'ils luy tenoient lieu de diver- 
tissement, et qu'il les a faits avec tant de facilité qu'ils 
n'ont pu l'empescher de donner des leçons i ses esco- 
liers ni des instructions aux pieuses personnes qu'il 
avoit sous sa conduite, afin de faire arriver les uns et les 
autres aux ports où ils prétendoient surgir heureusement. 
De sorte que l'on pouvoit à juste titre luy attribuer ces 
^ois devises : 

DiRiorr Ille Polo 
DiRiGir Ille Solo 
DmiGiT Ille Salo 

Cependant, le nommé Matthieu de Bruges pratiquoit 
si avantageusement l'art de naviger dans les armées na- 
vales du Roy, sous Mons' de Beaufort et, après la mort de 
ce prince, sous Mens' le comte d'Estrées, qu'il mérita 
la qualité de*Pilote Maior. 

Un autre Dieppois, nommé Cauderon, qui avoit esté 
prestre et compagnon des estudes et même de la profes- 
sion du sieur Denis, n'eut pas un sort pareil au sien, 
parce qu'il prit une conduite diflerente et presque 
entièrement contraire, en ce qu'au lieu de maintenir son 
escole et composer des livres en sa maison, il s'appliqua 
à réformer les anciennes cartes marines et en former de 
nouvelles, et aller pour cet effet visiter les costes de 

(•) DoM Pl«w 4e Sdalt-CMbitiM n ■•• cirtM ehroMtailqiM. 
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Guyenne, du Poitou et de Bretagne ; où, après avoir esté 
connu et enfin reconnu par Mons' de la Mallleraye, qui 
en estoit Gouverneur, pour un habile mathématicien et 
un excellent maistre en l'Art de naviger, il monta, i sa 
sollicitation, sur un des vaisseaux que ce seigneur envoya 
aux Indes. Mais le sieur Cauderon n'alla pas bien loing, 
car, lorsqu'il commençoit de voguer en pleine mer, il 
tomba dans l'eau et il y périt malheureusement. Ce qui mo- 
déra le déplaisir de sa famille fut que le frère du deffunt^ 
qui avoit beaucoup profité sous un tel maistre et hérité 
des cartes marines et des planches de cuivre qu'il avoU 
laissées, devint à son tour maistre d'hydrographie à la 
Rochelle. Mais il n'en tint escole ouverte que jusqu'au 
temps qu'il fut obligé d'accepter une chaîne considé- 
rable dans un des principaux navires de l'armée du Roy. 

Vers l'an 1 686, le sieur François Gaulette, natif du 
Pollet, tint, par ordre du Roy, une escole pour instruire 
en l'art de naviger les officiers de son armée navale* à l'ex- 
clusion des autres gens de marine et même des habitans 
de Toulon, où cette escole estoit ouverte et où il eut de 
très bons gages. Il est vray qu'après les leçons de cette 
escole chacun poùvoit y venir pour s'y faire instruire, 
d'où sans doute il aura tiré beaucoup de profits. 

Pour ce qui est des cartes marines, je diray avec 
Mous' Dablon que le sieur Pierre desCheliers(f), prestre 
k Arques, a eu la gloire d'avoir esté le premier qui en a ' 
fait en France. Aussi estoit-il un si habile géographe et 
astronome, qu'il fit une sphère plate au milieu de laquelle 

(1) Pierre Oes Cheliers, Det Geliers, Descoliers, DefcbelHers d'après 
un acte aoUientiqie de 1537 (Arcta. de la Seine-Inférienre, P. de Gbar- 
lefflesnil), oa Descaliera solvant PappellatloD populaire. Cf. Gh. deBean- 
repaire» Recherchée sur VmitrueHm publique, tome III, p. 197. 

T. Il 22 
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aa votoit ob globe ,qai rq^iéseAtoit toutes les parties du 
monde (1). Fadiouleray à cela, à la louaoge de nos Diep- 
pois, que le sieor Pretot, surnommé le Sçavant^ exeellok 
en la pratique des globes, et que le capitaine Coussin, qui 
esloit habile à les construire, ne Testoit pas moins i 
fiaibriquer des sphères. On tient qu'il en fit une^dans ua 
ceuf d'autruche, avec tant d'industrie et de justesse quecet 
ouvrage imitoit les roouvemens des Cieux. Ce qui me fait 
souvenir de la machine du nommé Métiiel, lequel y avoit 
enfermé un ^nd globe qu'il faisoit rouler par des res- 
sorts imperceptibles, en sorte que l'on y voioît que le 
Ciel du soleil et celuy de la lune régloient leurs mou- 
vemens afvec une cadence si juste, que ces deux lumi- 
naires ne manquoient à s'approcher ou se reculer w 
temps destiné pour faire le croissant, ou la pleine lune, ou 
la nouvelle, et même les éclipses de ces deux astres* 
Gomme je sçay que le nommé Pierre DesUens fut un 
excellent géographe et qu'il fit, par l'ordre de Hons' de 
Guise, un plan universel de toutes les forests de France; 
comme je sçay encore que le nommé Charles Blous a fait 
de rares quadrans, dont un s'appelle equinoxial ou uni- 
versel, un autre azimutal, et un autre silindre, je voudroîs 
faire icy mention de leur construction et de leurs usages» 
s'il n'estoit plus à propos de témoigner que le sieur 
Adam fait aussi profession d'enseigner l'art de la navi* 
gation, mais c'est sans autre récompense que celle qu'il 
a de ses' escoliers. Pour le regard de celuy qui a esté 
domestique et disciple de M*^ Denis, et que Mess'* de 

(1) Cette carte eit anjoard^lmi à la bibliothèque de Padone, la descrip- 
tion en> été donnée par M. de Ghallage dans le BûUetin de la SwdéU dês 
ÂMiHquaires de VOueet, et reproduite dans la Vigie de Dieppe da 15 fé- 
Trier 181(3 



— 327 — 

D ây o na e oDt mandé et reçeu hoùorablement pour y t^ir 
eBcole ouverte, il a six oeols livres de gages. 

Avant que le sieur Denis et le sieur Gauderon eussent 
cooDosssance des mathématiques, le nommé Du Pont 
eiiseignoit à Diqppe Tart de naviger, ainsi que le nommé 
Jean Guerard faisoit avant luy, en qualité de commissaire 
examinateur des pilotes, selqn qu'il est dit sur Tan 1 61 5 ; 
et c'est le dénombrement que je ûiiroy de tout ce qu'il y 
y a eu d'habiles professeurs d'hydrographie et de très 
mpérimentez pilotes, tant à (îause que je n'ay pas con- 
noissance des autres, qu'à cause que, les Dieppois estans 
ordinairement nez pour l'exercice de la marine et curieux 
de l'art de naviger, le nombre en seroit trop grand, aussi 
bien que celuy de tous leurs voyages. 

Voyons maintenant ce qui se fit de remarquable à 
Dieppe pendant le reste de l'année présente* Le vaisseau 
dit Y Hermine, du port de 500 tonneaux, monté de 
36 pièces de canon et commandé par le chevalier de 
Sourdis, estant arrivé le 6 d'octobre à la rade de cette 
ville avec le vaisseau nommé VEirondelle^ de 400 ton- 
neaux et de 32 pièces de canon, et une frégate de dix 
pièces, on leur porta deux gros canons de fonte de 
18 livres de baie et du poids de 4,200 livres chacun. De 
sorte que le château fut privé de ces deux pièces qui 
avoient esté faites à- la Haye par Conrad Ântoni, et 
apportées en cette forteresse l'an 1595. On leur en porta 
aussi huit de fer de 3,000 et 3,500 livres, et de 10 et 
12 livres de baie. 

Quant aux terre-neuviers et aux pescheurs de Dieppe, 
ils apportèrent bien du profit et de la joye en cette ville. 
Mais l'année suivante (1666), cette ville eut de la tristesse, 
apprenant la mort de la Reine mère,, qui fut une des plus 
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sages et des plus saintes princesses que la France eut 
couronnée. Peu de jours après le 18 de janvier, auquel 
elle trépassa, on célébra en l'église de Saint-Remy un 
service solennel > en la présence de Mons' le Gouveraeur, 
de Mess" les Esohevins et des corps de justice. Le Père 
Prévost, Dieppois, de la Congrégation des PP. de l'Ora- 
toire, prononça TOraison funèbre, avec l'éloquence et la 
bonne grâce qui luy estoit ordinaire lorsqu'il parloit des 
plus esclatantes vertus et des plus belles vies. 

Mais Mons' de la Gallissonnière, intendant de la pro- 
vince, et M*^ Berrier, secrétaire du conseil, estans venus 
à Dieppe, le 2 jour d'aoust, à dessein d'ordonner les 
travaux qui estoient nécessaires au Port et Havre de 
cette ville, firent chanter le Te Deum pour la prise de 
Gourtray en l'église de Saint-Jaques, où ils s'estoient 
rendus avec Mons' de Montigiiy et Mess" les Esohevins. 
A l'issue de cette cérémonie, à laquelle les corps de jus- 
tice assistèrent^ on mit le feu au bûcher, qui avoit esté 
dressé devant l'Hôtel-de-Ville, et, avec les cris de Vive le 
Roy, on fit retentir les descharges de tout le canon, tant 
du château que des vaisseaux du port. Au soir, on alluma 
beaucoup d'autres feux dans les rues ; mais un magnifique 
festin ayant esté préparé dans la Maison de Ville par 
l'ordre de Mons"^ de la Gallissonnière^ Mons' le Gouver- 
neur et Mess" les Esohevins y fbrent régalez, et les 
sautez du Roy, de la Reine et de Monseigneur le Daufin 
furent saluées tant par les conviez que par plusieurs coups 
de canon. 

Le 15 de septembre, Mons' de la Gallissonnière 
retourna à Dieppe, et le même jour, la moitié des gardes 
du Roy, des gardes du corps et des grands et petits 
mousquetaires arrivèrent aux villages voisins de cette 
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ville, où Mons' le dac de Montausier vint le iendemairi et 
fit mettre en mer la nuit suivante deux doubles cha- 
loupes, pour aller découvrir Tarmée navale du Roy, que 
Mons' de Beaufort devoit conduire vers les costes du 
pays de Caux iusques à la rade de Dieppe. Néântmoins 
elle ne commença à se faire voir à son horison qu'au soir 
du 23 de ce même mois, et enfin à la grande rade le 
24 jour. 

Elle estoit composée de 1 5 gros vaisseaux de guerre 
et de quelques brûlots et pataches. Son Amiral, dit le 
Saint'PhiKppe^ estoit de 1 200 tonneaux et de quatre-vingt 
douze pièces de canon de fonte, sur trois rangées de 
chaque bord. 11 estoit commandé par Mons' le duc de 
Beaufort et monté par mille hommes, entre lesquels il y 
avoit 200 volontaires. Les autres gros navires estoient 
d'une grandeur et d'une force différente ; il y en avoit 
de 50 pièces de canon, de 54 et de 60. Il y en avoit 
aussi huit autres de 36 et de 40 pièces. 

Lorsque cette armée partit de Belle-Isle, elle estoit 
forte de cinquante-cinq voiles, mais l'escadre de M' le 
commandeur Pol (1 ), qui en estoit vice-amiral, et qui mon- 
toit le vaisseau dit le Vandômej de 80 pièces de canon de 
fonte et de 800 hommes, n'ayant pu doubler à l'entrée 
du canal que Ton appelle vulgairement la Manche, elle 

(1) Le commandear Paal, de Tordre de Malte, était an orphelin d'ori- 
gine inconnne qoi conquit tous ses grades à la pointe de l'épée. Geqa*on 
raconte de sa naissance et de ses premières années tient pins dn roman 
qae de Thistoire ; M. Jal doote également de Tanthenticité des documents 
sur lesqaels on s'appnie pour fiier an 18 octobre 1667 la date de sa mort. 

Quoi qa*il en soit, il sat se distingner entre les meillears capitaines 
de la marine française, à Tépoqae où elle a compté le pins grand nombre 
d'officiers de mérite. 

Cf. A. Jal, Abrakam Duquetne, tome li p.- 169; et la Biographie uni- 
vtraeUe (1823), tome III, p. 183. 
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parut à la rade dé Dieppe avec le petit noînbre de vais- 
seaux que je viens de marquer. Mons' Golbert, capitaine 
des petits mousquetaires, frère de Jean-Baptiste Colbest, 
controlleur général, et neveu de Monsieur Cotb^, secré- 
taire d'Estat, partit de Dieppe et se fit porter à bord de 
V Amiral; et Monsieur de Beaufort, ayant à son arrivée 
mandé tous les capitaines de Tannée, tint conseil, où il 
fut arrêté qu'elle retoumeroit en Brest. De sorte qu'ayaat 
mis les voiles au vent, elle en prit la route, la nuit do 
25 de septembre. Ce qui fut exécuté d'autant plus 
promptement qu'elle n'estoit pas assez forte pour résister 
aux Anglois, qui n'en estoient p^s bien éloignez, et que 
Tannée des Estats des provinces unies, qui devoit joindre 
celle de France pour aller de concert attaquer leur coid- 
mun ennemy , n'estoit pas venue à la veûe de Dieppe, selon 
que les Estats avoient fait espérer. 

Le jour précédent, c'est-à-dire le 24 de septembre, 
les chevaux-légers, les gendarmes et les mousquetaires 
Daufin firent monstre derrière le fort ^du PoUet, avant 
que de s'embarquer (selon le dessein qu'ils en avisant) 
sur les vaisseaux de Mons^ de Beaufort. Ils estoient au 
nombre de huit cents hommes, bien faits et bien forts, ^ 
si bien armez, qu'outre leur espée, qu'ils portoient à leur 
costé, ils avoient le pistolet et la dague à la ceinture et 
le mousqueton sur l'espaule. Si bien qu'on ne pouvoit 
voir des gendarmes plus terribles et plus délibérez de 
jouer des couteaux. Mais ils n'en furent pas i la peine, 
car, l'armée estant retournée d'où elle estoit venue, ils 
furent aussi obligez de reprendre le chemin de Paris* 

Les jours suivans, plusieurs vaisseaux de l'escadre du 
commandeur Pol arrivèrent les uns après les autres, 
en divers endroits de la coste de Normandie. Le Df^ofi, 
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du port de cinq cents tonneaux, et monté de 300 hommes 
et de 34 pièces de canon, dont l6 estoieotde fonte^ estant 
arfîvé à la rade de Dieppe, le 1 jour d'octobre, fut 
obligé d'y entrer, encor bien qu'il fut bâti d'une manière 
qui kiy faisoit tenir autant d'eau qu'il en falloit pour 
quelques-uns des plus grands yaisseaux de l'armée ; ce 
fat aussi ce qui estonna la cour, et donna au Boy tant de 
contentement qu'il en sçut bon gré aux habitans de 
Dieppe, dont la force ^t l'industrie servirent beaucoup 
en cette occasion, et qu'il prit la résolution, non-seu- 
lement de rendre son havre plus commode et plus seur, 
mais aossî de la ipemettre on la splendeur que l'on verra 
les années suivantes. 

Comme la guerre continuoit, on continuoit aussi de 
donner partout de bons ordres. Monsieur le duc de 
Montausier, estant â Dieppe, la divisa en douze quartiers, 
à chacun desquels il assigna une compagnie de bourgeois, 
a}Nrès qu'il en eut formé quatre nouvelles pour les adious- 
ter aux huit anciennes. 

Le premier quartier comprend la rue du Haut-Pas, et 
Vislet qui est entre cette rue et la Grande et entre la 
petite rue de la Poissonnerie et le vieil Hôpital (1). 

Le 2 commence en la rue qui conduit à la porte Sailli, 
et fi'estend jusqu'au bout du quay (2). 

Le 3 comprend tous les islets qui sont entre la rue 
des Cordonniers et entre la Grande-Rue, le Marché, la 
me Esouyère et celle de la Boucherie (3). 

(i) Lêl me da Haut-Pas, la GraDda-Rne, la rae de rAncienoe-P^Mon- 
iMde et la me Daqaetae. Uaocien H^îtal eit anjonrd'hai remplacé par 
la Geodftmfterie. 

(2) De la me Dnqaesne ao bout do quai. 

(3) Rae Lemoime, GraDde^Rue, Place Nationale (qni était alora bâtie). 
La me Eacoyère condaisait de la Grande-Rue au cimetière (ou aitre) de 
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Le 4 est depuis la Porte de la Barre jusqu'au Presby- 
tère de Saint-Remy et jusqu'à la rue du Trou, & la place 
du Portduëty et à Tislet des maisons qui sont au pied do 
C3)ftteau(l). 

Le 5 comprend les islets des maisons qui sont entre la 
rue Férinette et la rue à TÂvoine, et entre la porte de la 
Halle et la petite rue des Pères Jésuites (2). 

Le 6 comprend tous les islets qui sont depuis la rue 
de Saint-Jean jusqu'à la rue du Bœuf, la porte neuve du 
quay et celle qui est vis-à-vis de la maison dite du Pôt^ 
Epi (3). 

Le 7 a les islets qui sont entre la rue à l'Avoine et 
la rue de la Poissonnerie, la rue de l'Espée et la Grande- 
Rue (4). 

SaiDt^aeqnet; le nom de me de It Boucherie éUit dooné à la peitle de 
la me Saint-Jacques qui' s*étend de l'église de ce nom Jasqo'à la me 
Lemoyne, dlte^alors an Cordonniers. 

(1) La nie da Tron correspondait à la partie de la rae des Bains eom* 
prise entre la me de la Barre (antrefois la Grande-Rve) et la raOySaint- 
Remy ; elle se prolongeait, sons le nom de rae des Trois-Boises, Josqn'à la 
place dn Portdoët, maintenant de la Comédie. Le presbytère de Saint- 
Remy occape donc le même emplacement qu'an xm« siècle. 

(2) La rae Férinette on pIntAt Farinette , prolongée m«s le nom do 
rae de la Trnye-qai-file, est derenne la rae de La Martinière, et la rae à 
TÀYolne poruTle nom de La Morinière ; ces deux mes seules penvent dé- 
terminer le quartier dont il s^agit, la porte de la Halle et la petite nw 
des Pères Jésuites ayant dispara. Cette deraière était sans doute un pro- 
longement de la rae Farinette (de la Martinière), longeant ou à peu près 
la cour de rHAtel-de-Ville, constrait sur l'emplacement qu'occupaimt les 
Pères Jésuites, peut-être aussi celle que Guillaume Tieullier nomme te 
rae Marage, et que remplace aqjourd'hui le cul-de-sac du Jeu de Paume. 

(3) Rue Saint-Jean, quai Duquesne, rae du Boeuf et rae du Mortier- 
d'Or, derrière le chœur de Saint-Jacques. Peut-être Diut-il remonter Jus- 
qu'à la rae Pecquet, en lice le portail méridional de SalDlnJacques, o« 
même Josqn*à la rae de TOranger. 

(4) Rue de la Morinière, de rAncienne-Poissonnerie, de TEpée et Grande- 
Rue. 
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Le 8 contient Tislet qui egt entre la Grande-Rue et la 
nie de la Pelterie, le Puit&-Salé et la rue des Cordon- 
niers ; il contient aussi l'islet qui est entre la rue des 
MaiUots et la rue du Cimetière de SaintJaques (t). 

Le 9 contient les islets qui sont entre la rue de Saint- 
Jean, la rue Escuyère^ la Grande-Rue, le quartier de la 
Cache, et l'islet qui est entre la rue du Petit-Monde, la 
rue de Prison et celle de la Vase (2). 

Le 10 comprend tout Tislet qui est entre la rue des 
Maillots, la rue de la Pelterie, la rue d'Escosse d'un costé, 
et d'autre jusqu'au couvent des Pères Minimes (3). 

L'onzième est entre la place du Port-Duët, la petite 
rue des Pères Jésuites, la rue du Trou, la rue Ferinette, 
et le costé de la Grande-Rue qui est depuis le Presbytère 
de Saint-Remy jusqu'au couvent des Pères Minimes (4). 

Le t2 contient les islets cpii sont entre la rue du Bœuf, 
la porte neuve du quay, la Tuerie, la rue de la Trinité, 
le Moulin-à-l'Eau, la rue d'Escosse et des Maillots^ et le 
derrière du Presbytère de Saint-Jaques (5). 

Le mémoire d'où j'ay tiré ces remarques témoigne 
que la compagnie du premier quartier entra en garde le 
premier jour de novembre, que celle du 2 quartier y 
entra le 2 jour, forte d'environ cinq cents hommes, et 
que les dix autres en firent autant à leur tour. 

(1) Grande-Rue, me Saint- Jacques, place da Palis-Salé, me Lemojne. 

(2) Rne Saint-Jean, côté çst de la place Nationale, Grande-Roe, rae 
AngQ, ne Oescaliers, place do la Bourse. 

Le quartier de la Cache était probablement sitné entre Tancien Hôpital 
(la Gendannerie) et la rae du Petit-Monde (Ango). 

(3) Rues des Maillou, Saint'Jacques, d'Ecosse et le TribunaU 

(4) Place de la Comédie, la Plage, cul-de-sac du Jeu de Paulme (?j, 
rne de la Manioière, rue de la Barre, rue des Bains. 

(8) Roe du Bœuf, quai Dnqnesiie, rne d*Ecosse, rue des Maillots, rue 
du Gbéae^Percé. 
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Côpend&nt le mvire dit te Drûgim estoit encore éuos 
le Havre de Dieppe, maïs le sieor de Prérax-^Mërceyt qui 
en estoit capitdine, Payant mis en estât d'atter joinéhre 
l'armée naraie du Roy, Mons*^ de la Gallissonnièra et 
Mons' de Montigny firent davantage omrrir le* port, que 
les galets avoient presque fermé. Monsieur Tardievesqi» 
de Rouen estant venu à Dieppe, se transporta sur le lieu», 
et fit si bien par sa présence que les matelots de cette 
ville avancèrent leurs travaux, en sorte que le Dragon 
sortit aisément du port, le dixième jour d'avril tSSly 
auquel tomboit la feste de Pasques et Ton avoit la plus 
haute marée que Ton pouvoit espérer. 

Ce vaisseau, qui avoit dans son bord th>is cent soixante 
hommes, tant soldats que matelots, fut tiré en rade par 
douze chaloupes, et suivi de trois barques, qui dévoient 
aller à la découverte des navires Ânglois dont la rencontre 
estoit â craindre, parce qu'ils estoient forts et qv^ils eroi* 
soient dans le canal. La première de ces barques s'ap^ 
pelloit la Judithy et estoit armée de six pièces de canon ; 
la 3% qui s'appelloit le SaifU-Pierre, et la 3*, qui eatoit 
nommée la Bénédiction, n'en avoient que qmtre pîèeta 
dans chaque hotd ; mais elles y avoient 40 bons hommen^ 
armez aux despens de la ville, et elles furent survieir 
d'une barque bretonne équipée en brûlot. Enfin elles 
firent si bien leur devoir que le Dragon arriva heureu- 
sement au Havre-de*6race, d'où elles retournèrent, 
par l'ordre du sieur de Préaux, qui se disposa pour aller 
en Bretagne avec quelques autres navires de l'armée, à 
sçavoir : le Bourbmy le MoMrinj le Triomphe et deux 
brûlots. 

Ensuite de cette expédition de mer, voicy œ qui se 
passa à terre. Le mardy dernier jour de may. M' Gaulde, 
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ncmre général de Mors' Tarchevesque de Rouen, ^ 
Père spiritud des religieuses de la Visitation, establite 
M PoUet, vint exprez i Dieppe pour commencer la céré* 
ttonie de la canonisation de saint François de Sales leur 
patriarche. Il fut accompagné d'un clergé nombreux et 
illttstre ; car, comme son zèle pour la gloire de ce grand 
saint et son affection pour le monastère Tavoient porté à 
témmgner partout le dessein qu'il en avoit, les prin- 
cipaux et les plus considérables curez de la campagne 
s'y trouvèrent, aussi bien que ceux de la ville, dans un 
très bel appareil. Le Saint-Sacrement ayant esté exposé, 
les vespres et les complies furent chantez par une excel- 
lente musique, à plusieurs chœurs, et W le grand vicaire 
revesta de chappe, assisté de tous les ecclésiastiques, 
vestus de même, donna la bénédiction du Saint*Sacremrat 
à toute l'Assemblée, qui estoit composée de beaucoup de 
seigneurs et dames de qualité. Sur la fin de cette cér^ 
monie, pendant que l'on chantoit les hymnes du Saint'^ 
Sacremettly Mms' de Montigny signala sa piété et it 
conncMtre la singulière vénération qu!il avoit pour la 
mémoire de ce saint prélat, ayans donné ordre que six 
cents hommes se missent sous les armes et se rangeassent 
devant cette église^ pour y faire la descharge éé leurs 
mousquets et apprendre par leur esclat à tout le pays que 
la joye de cette feste ne devoit pas estre particulière aux 
reUgîeuses de ce monastère. Le broit des canons et des 
boettes, qu'il avoit fait placer sur le rayelin du grand 
pont, se fit entendre bientost après, aussi bien que celuy de 
l'artillerie da chftteau, <^i luy répondît et apprit bien 
mieux à toute la contrée que cette solennité estoitextraer- 
dîoaire. Plusieurs vaisseaux du port suivirent na si M 
exemple, ce qui produisit un effet si surprenant qu'en un 
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moment tout le monde fut rempli et transporté du désir 
de rendre* des honneurs - particuliei^ au saint dont on 
publioit si solennellement la gloire- Le tintamarre des 
canons recommença lorsque l'on fit des prières pour le 
Roy et pour toute son auguste maison. Sur les huit 
heures du soir, on entendit sonner toutes les cloches des 
parroisses de la ville, lesquelles, par un carillon très 
long et très agréable, donnèrent suiet de coniecturer que 
le lendemain devoit ei^tre plus solennel, puisque M" les 
curez avertissoient ainsi leurs peuples de s'unir à eux 
pour la célébration de la feste d'un des plus grands saints. 

Après qu'ils eurent informé les Religieuses du dessein 
qu'ils avoient d'aller en leur église d'une manière très 
solennelle, et que toutes choses eurent esté prestes pour 
faire la procession, chacun sortit de sa parroisse dans le 
plus bel ordre qu'il pût Le clergé de Saint-Remy sortit 
le premier, et il fut joint sur sa marche par celuy de 
Saint-Jaques, par les Pères Minimes et les Pères Capucins, 
et par un très-grand nombre d'ecclésiastiques et de 
curez de divers endroits. Enfin on voioit en cette proces- 
sion, non-seulement tout ce qui paroit dans les plus solen- 
nelles, mais aussi tout ce que je vais descrire, selon les 
termes et le style d'un imprimé qui en fut fait par un de 
mes amis {a). 

On y voioit triompher les vertus de saint François de 
Sales par un grand nombre de figures, qui représentoient 
très spirituellement les grandes victoires qu'il avoit rem- 
portées durant sa vie sur le démon, sur le monde et 
sur l'hérésie. Toutes ses conquestes apostoliques y estoient 
dépeintes avec les principales vertus qu'il employoit dans 
cette divine milice. Son humilité, sa prudence, son 

U; M. Rfti. p. 
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jEèle, sa charité» sa doctrine et sa sagesse, avec un grand 
nombre d'autres admirables qualitez dont son âme estoit 
enrichie, y estoient représentées par des symboles très 
ingénieux, dans plus de cinquante beaux estandars, 
enrichis de perles et de diamans^ portez par autant de 
jeûnes enfans des premières maisons du pays, lesquels 
estoient tous lestement aiustez et marchoient dans un 
ordre tout-à-fait charmant. Outre ce grand nombre d'es- 
tandars mystérieux, il y avoit trois belles bannières, qui 
estoient faites des plus précieuses estofes, et estoient por* 
tées par trois ecclésiastiques vestus de riches tuniques. 
Une de ces bannières faisoil connoître la conformité que ce 
saint avoit eue avec saint Charles-Boromée ; ils estoient 
comme ravis dans la considération de ces divines paroles : 
Vive Jésus, que chacun sçait leur avoir esté très familières. 
La 2"" bannière tendoit à faire connoître que sa doctrine 
estoit toute divine. Après ces marques d'honneur et de 
triomphe il ne restoit plus qu'à faire connoître que Dieu 
avoit mis au rang des Anges cet homme céleste; aussi 
fut-ce Testât où le représenta une grande et excellente 
peinture de la troisième bannière. Un des estandar» 
estoit porté à la teste de la troupe des enfans dont nous 
avons parlé, un autre devant les confrères de l'associa- 
tion de ce grand saint, et un troisième devant le clei^é» 
chacun estant accompagné de deux petits Anges, qui en 
tenoient les cordons d'une main et de l'autre un flam- 
beau de cire blanche. 

Après tous ces trophées, on appercevoit au milieu du 
elergé, composé de plus de cent cinquante ecclésias- 
tiques, l'image d'argent, qui enferme tout ce que les 
religieuses avoient des reliques de leur saint patriarche* 
Elle estoit sur un brancart couvert de velours cramoisy. 



— 338 — 

bordé d'une gnaém dentelle dPargent et porté par des 
plus considérables curée du pays. Elle estoit environnée 
d'un grand nombre d'ecclésiastiques, lesquels estoient 
revestus de tuniques très riches et tenoient des flam- 
bean de cire blanche, si bien qu'ils faisoient un cercfo 
très pompeux et très dévot tout ensanble ; et le tout 
estoit terminé par Mons' le Gouverneur, qui estoit accom- 
pagné des plus considérables du pays et suivi d'une mul- 
titude prodigieuse de peuple. 

Cette magnifique procession marcha en bel ordre par 
les rues de la ville où elle pouvoit esclater davantage, et 
prit le chemin de la porte du Pont, qu'elle passa au mi- 
lieu de deux hayes de bourgeois, qui s'estoient mis sous 
les armes et rangez, par l'ordre de Mons' le Gouvemeor, 
depuis cette porte jusqu'à celle de l'église des religieuses 
de la Visitation. Il n'est pas possible d'exprimer le plai- 
sir que donnoit cette union sacrée de tous les ordres et 
de tous les corps, qui conspiroient à rendre les plus grands 
honneurs à la mémoire glorieuse de saint François de 
Sales, puisqu'une sainte alaigresse se faisoit voir sur le 
visage de tout le monde, et que la piété dont le peuple 
estoit touché tiroit les larmes des yeux des plus indif- 
férents, selon que l'on a pu remarquer. Mais ce qui 
embrasoit principalement les cœurs, c'estoit le meslange 
du bruit des tambours et des fifres avec le chant des 
psaumes et des hymnes sacrez de l'église. 

Au reste si on veut sçavoir ce qui pouvoit ainsi exciter 
M** de Dieppe à témoigner une si sensible joye de la gloire 
decet homme apostolique, je diray qu'estans fort affection- 
nez à la religion catholique et grands ennemis de l'hérésie^ 
ils s'efforcèrent de luy rendve ces devoirs comaae à tour 
invincible détfNisemr. 
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iM praeesiion estant entrée dans l'église des religieuses, 
Mons^ le «uré de Saiot-Remy, après avoir adoré le Saint- 
Sacrement, qui y estoit exposé, rendit à la supérieure le 
sacré dépost des Reliques qui lui avoient esté confiées, et 
biantost après il entonna le Te Deumy qui fut continué 
ipar Torgue et la musique. Le Te Deum fini, Mons*^ le 
grand vicaire commença la sainte messe, qui fut célébrée 
avec les plus solennelles cérémonies et chantée par une 
excellente musique. Cependant le peuple de Dieppe 
donna un témoignage d'une'piété bien considérable, car 
réglise estant trop petite et ne pouvant contenir que très 
peu de monde avec le clergé, qui estoit extraordinairement 
nombreux, une grande multitude des habitans de Dieppe 
demeura devant cette église, et entendit dans la xue la 
messe à genoux, avec autant de piété que si elle eut esté 
au pied de Tautel. Les sacrez mystères estans achevez, 
cdbfteun se leva et s'en retourna avec le clergé , dans le 
même ordre qu'il estoit venu , et avec une satisfaction 
incroyable. 

Sur les 4 heures après midy, Mons' Gaulde fit la pré- 
dication avec son éloquence ordinaire, et, le panégyrique 
du saint estant achevé, une excellente musique commença 
à chanter les vespres , alternativement avec un nombre 
considérable d'ecclésiastiques en surplis dans Tenclos de 
Tautel. Les vespres et les compiles estant finis, on chanta 
les litanies et divers motets et des hymnes du Saint- 
Sacrement, dont Mons' le curé de Saint-Remy donna la 
bénédiction. 

Voilà ce qui remplit la première journée, et ce qui . 
continua dans cette ^lise pendant les autres ÎMrs de 
rOctoye de cette grande feste. Mais avec un ai grand 
concours de peuple, que Ton ue vid jamais venir â Dieppe 



— 340 — 

tant de pèlerins de divers endroits, ni tant de prooes- 
sions des villages et des boai^ voisins. Il y eut des jours 
qu'il y arriva vingt-cinq paroisses jointes ensemible. Un 
autre jour il y vint la plus grande partie des curez d'un 
doyenné. Quelquefois aussi une parroisse y venoit seule. 
Enfin on n'avoit point encore vu de solennité en ces 
quartiers où les peuples eussent paru plus dévots et plus 
attendris qu'ils parurent en cette feste. Dez les 3 heures 
du matin, les prostrés, aussi bien que les religieux, se 
trouvèrent en si grand nombre pour offrir le Saint-Sacri- 
fice de la messe, que plusieurs estoient obligez de s'en re- 
tourner sans pouvoir contenter leur dévotion. Néantmoins 
il y eut des jours que l'on célébra dans l'église des reli- 
gieuses de la Visitation de sainte Marie plus de quatre vingt 
messes. L'autheur de la relation des solennitez de cette 
feste a témoigné qu'il n'y eut guères de maladies ni de 
besoins spirituels qui ne furent recommandez à l'inter- 
cession de leur saint patriarche, et que plusieurs malades, 
qui furent animez d'une assez grande foy pour passer 
les journées entières dans sa chappelle, en fiirent heureu- 
sement récompensez, les uns par le soulagement, les 
autres par la guérison miraculeuse de leurs maladies. Ce 
que je trouve encore de remarquable dans les dévotions 
que les Dieppois ont eues çnvers ce saint prélat, c'est 
qu'ils ont eu l'honneur d'avoir fait en ce royaume la 
première association qui l'a reconnu pour son père et 
son protecteur, car ils la formèrent aussitost que le 
Pape Alexandre VU luy eut accordé le titre de Bienhm- 
reux, et donné la permission aux fidèles de luy rendre 
des honneurs publics. Elle fut establie en la parroisse de 
Saint-Bemy, et composée de cinquante ecclésiastiques et 
de soixante et douze laïques, qui vont tous les ans en 
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procession en cette église du Pollet, le 29 de janvier, 
pour assister à la messe que Mons' le curé de cette par- 
roisse a continué d'y célébrer ce jour là, depuis que Ton 
a commencé d'y solenniser, le lendemain de la dernière 
feste de la Pentecoste (suivant Tordre de Mons*^ TAr- 
chevesque de Rouen)» le premier jour de la feste de la 
canonisation dont nous venons de faire le récit, sans 
toutesfois avoir fait mention de la décoration et des parti- 
cularitez extraordinaires de Téglise de ces religieuses» 
bien qu'elles fiissent très dignes de remarque et qu'elles 
méritassent quelque endroit, selon que l'on pourra voir 
en celuy-ci que je leur destine. 

Un très-grand nombre de personnes de toutes les 
conditions ayans envoyé aux religieuses de la Visitation 
leurs plus riches tapisseries et leurs meubles les plus 
précieux, pour orner leur chappelle, elles taschèrenl, par 
ce moyen et ce qu'elles avoient pu faire» de la mettre 
dans un appareil qui satisfit les yeux et la dévotion de 
tout le monde. 

La nef fut tendue d'une très belle verdure qui se 
terminoit à l'entrée du sanctuaire. Au-dessus de cette 
verdure, immédiatement sur son extrémité, estoit une 
corniche très bien travaillée, portée sur six pilastres où 
se voioient autant de pyramides toutes couvertes de 
sculptures depuis leurs bazes jusqu'au sommet et parfai- 
tement bien agencées, lesquelles s'eslevoient jusqu'au 
lambris et Tesclairoient d'un grand nombre de cierges, 
dont elles estoient chargées entre ces belles pyramides. 
Sur la corniche estoient rangez plus de cent chandeliers, 
les uns dorez, les autres argentez» avec autant de cierges 
et plusieurs grands vases pleins de fleurs placez où 
l'onire les demandoit parmi ces chandeliers. Outre cela, 
T. II 23 
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S0U8 les deux premières pyramides» les armes de saint 
François de Sales estoient d'un costé attachées aux ar- 
chitraves des pilastres, et de Taiitre celles du P^ 
Alexandre VII. 

Sous les secondes se voioient celles dn Roy et de 
Mons' rArcbevesque, et sous les troisièmes celles de la 
ville de Dieppe et de la Visitation, toutes sur de beaux 
cartouches entourez de festons très bien travaillez. 
Au-dessous de œs cartouches, estoient autant de bras 
dorez avec de gros flambeaux de cire blanche» et entre 
deux plusieurs grands luslresi plusieurs tableaux à 
quadres dorez de grandeur égale, des plaques d'argent 
et divers autres agrémens« Le tout» estant placé avec 
beaucoup de symmétrie et sans aucune confusion» faisoit 
une ceinture très riche et très agréable. L'espace^ qui 
restoit entre la corniche et le lambris estant tendu d'une 
haute lioe, récréoit fort les yeux par la quantité de soye 
dont elle estoit rehaussée^ Sur cette riante tapisserie se 
voioient les plus riches tableaux du pays, tous à quadie 
doré, et dans les endroits où l'on avoit remarqué que les 
réflexions des objets pouvoient relever la munificence de 
cette décoration, on y avoit placé, au rang des tableaux^ 
de très grands miroirs dont les quadres et les couronne- 
mens, tous pldns de sculptures, estoient aussi dorez» 
afin qu'ils produiaissent ce merveilleux efiet. 

Le lambris de la chapelle, qui estoit simplement peint 
de blanc, fut tendu d'une tapisserie de la Chine toutâ fait 
jolie et presque toute pleine de spye. Dix grosses lampes 
d'^i^^t estoient attachées à ce lambris et chacune 
estoit rempKe d'un cierge à quatre branches^ et au mi- 
yen de tMtes ces lampes pendoit un grand chanddier de 
bois doré. 
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Le niictuiîre, astant plus digne, estoit ausBt Inoom* 
parablement mieux orné. Ce qui le rendit très esclattant 
ou (si nous l'osons dire) oharmant aux yeux de tout le 
monde, fut- que l'on commença de voir, en ces jours 
solennels, un rétable et divers ouvrages de peinture faits 
depuis peu. Les colonnes de ce ré table estoient de 
l'ordre Ionique dorées aux bazes, aux chapiteaux et aux 
corniches, et le reste en blanc, selon qu'il se pratique 
aujourd^huy. D'un costé estoit la statue de saint François 
de Sales, dans une niche entre deux colonnes, tenant en 
sa main ces mots au milieu d'un soleil : Vwe Jé^u$ ! et 
de l'autre estoit celle de saint Augustin, avec un oceur 
embrazé* ^ 

Ces deux images, qui sont restées dans cette église, 
sont des plus grandes que l'on fasse, et leur dorure estant 
très riche^ on peut dire, sans exagérer, qu'elles sont deà 
plus belles pièces que l'on voye. 

Pour les peintures de ce sacré lîeu^ c'estoit un plat- 
fond très brillant, où l'on voioitdans un ciel saint Fran- 
çois avec ses habifck pontificaux, et à l'entour de luy dies 
troupes d'Anges sur divers cartouches tenans des 
devises. Enfin il y avoit de grands festons, qui descen- 
doient sur les costez de la grille du chœur et sur d'autres 
endroits pour y donner l'agrément nécessaire. Il y avoit 
aussi une grande arcade en forme d'arc triomphal esievé 
sur le balustre, au sommet de laquelle paroissoient les 
armes de l'illustre maison de saint François de Sales, 
entre des festons, des cornes d'abondances et des fleurons 
à confusion (1). Sur les costez, en descendans estoient 
dépeints deux grands Anges à demy couchez, qui invi- 
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taient à la célébration de cette auguste feste^ Tun avec 
ces paroles : Venite et vidête solemnitatem, l'autre avec 
celles^cy : Quoniam mirificavit daminus sanctum 9uum. 

Tous ces ouvrages ainsi nouveaux, et qui {comme on 
peut penser) envoioient un esclat très vif, servirent au 
reste de Tomement de l'autel et de tout le sanctuaire 
d'qn fond très beau. L'ordre de tout ce que l'on employa 
pour le relever fut qu'au lieu du tableau ordinaire du 
retable, on mit sur un beau fond, fait d'un très riche 
ouvrage argenté, celuy de ce grand saint, dont le quadre 
estoit non seulement doré, mais encore embelK de plu- 
sieurs guirlandes et fleurons d'un travail très délicat. Ou 
lui donna pour accompagnement deux grands lustres de 
vermeil doré, quatre tableaux à ovale aussi dorée et 
plusieurs autres gentillesses, dont l'agrément joint à 
l'esclatque le fond d'argent jettoit, et au feu que faisoient 
une infinité de cierges, qui estoient devant, faisoient pa- 
roîlre ce bienheureux comme au milieu d'un empyi^. 
Ce tableau, avec tout ce qui l'accompagnoit, estoit sous 
un grand pavillon de brocard d'or doublé de toile d'argent 
qui sortoit du fond d'un grand cartouche qui estoit sur 
l'architrave du retable, avec le chiffre de la Visitation, et 
venoit rejoindre les deux premières colonnes. Sous les 
replis de ce pavillon sortaient des bras de vermeil doré 
apportant plusieurs lumières, des chandeliers de chrystal 
et des lustres qui redoubloient admirablement l'esclat de 
toutes ces choses. 

L'autel avoit tout l'ornement que peuvent produire 
les plus beaux chandeliers d'argent et de vermeil doré, 
meslez avec des vases de même façon, et plusieurs beaux 
reliquaires, en forme de statues, placez dans l'ordre que 
nous dirons. Mais ce qui en relevoil merveilleusement 
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la magnificence, c'estoit une niche de bois doré qui n*a- 
voit pas encore paru et dont le dessein estoit fort beau 
et le travail aussi rare qu'on en puisse voir. Sa largeur 
estoit de 28 pouces, sa hauteur et ses autres dimensions 
estoient à proportion. Elle contenoit, au fond, un lustre 
de même grandeur, qui servoit à renvoyer aux yeux 
plusieurs agrém^ens, comme une petite couronne de 
sculpture fort délicatement faite, qui pendoit sur le 
soleil, comme des chérubins et autres figures qui 
estoient au dedans de la niche, pour luy donner la forme 
d'an petit paradis, lesquels surprenoient d'autant plus 
en paroissans que l'on ne voioit point l'endroit d'où ils 
partoient. Cette niche avoit trois pans, les colonnes en 
estoient torses et selon l'ordre de Corinthe. Sur les tors 
il y avoit une vigne très joliment représentée. Les co- 
lonnes estoient garnies de leurs chapiteaux, architraves, 
Crises et corniches. De l'architrave sortoit un nœud très 
bien fait, où estoient attachez deux petits agrémens qui 
retomboient sur les colonnes et remplissoient le rond de 
la niche. Au-dessus de la niche, estoit une couronne 
impériale, autour de laquelle des tresfles et des fleurs de 
lis estoient rangées. Les courbes de la couronne estoient 
chargées de feuilles d'acanthe et aboutissoient à une 
grande fleur de lis couverte des mêmes feuillages. Les 
festons et les guirlandes, qui y estoient, avoient toute la 
gentillessiie que l'on pouvoit souhoitter. Mais ce qui la 
rendoit digne de l'estime des plus habiles, c'est qu'il pa- 
roissoit une si grande délicatesse de travail dans tout cet 
ouvrage, qu'avec l'artifice de la dorure qui la couvroit 
entièrement, elle ressembloit plutost à une pièce d'orfè- 
vrerie qu'aux ouvrages de sculpture ordinaire. C'estoit 
dans ce petit paradis que le Saint-Sacrement estoit exposé» 
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au milieu d'un beau soleil enrichi d'un grand nombre de 
perles et de pierres. Cette belle niche estoit posée sur le 
tabernacle» eslevé d'un escalier de cinq marches, s^ la 
dernière desquelles^ à costé du tabernacle, estoient deux 
gradins montans chacun de sept degrez jusqu'à la 
hauteur de la corniche de l'impériale. Des derniers 
degrez de ces gradins sortoit un demy cercle, qui se 
levoit par derrière autant que son impériale et qui, par 
le moyen de plusieurs cierges dont il estoit charge, 
esclairoit merveilleusement le tableau de saint François, 
que l'on voioit au-*des3tt8y avec l'ornement qui a esté 
décrit. Sur ces degrez des gradins, estoient entremeslea 
de très beaux chandeliers d'ai^ent cizelez et des Anges 
dorez. Le devant des mêmes gradins estoit couvert de 
riches tableaux, de la hauteur de pied et demy, à cadne 
très bien ouvragé et très bien doré, lesquels se rendoieat 
justement à costé d'un magnifique canon à fond d'anir 
et à lettres d'or, dont le cadre estoit ovale, doré et 
enrichi d'une guirlande très bien travaillée, au sommet 
duquel il y a voit un grand fleuron, d'où sortoit un feston 
avec tout l'agrément possible, le tout d'une sculpture 
autant recherchée qu'il felloit pour mériter d'estre fe 
centre de cet autel. 

Les cinq marches estoient garnies de quantité do 
chandeliers d'argent et de vases de pareil métal, dont te 
bel ordre formoit une agréable perspective, dans laquelle 
on voioit deux grands reliquaires faits de caret, c'est-*à-> 
dire d'une sorte d'escaille, qui est la plus belle de celles 
que l'on apporte de l'Amérique, et dont on fait en la vilk 
de Dieppe de très beaux ouvrages. Ces reliquaires sont 
des chefs-d'œuvres en cette sorte de travail, la beauté de 
la dorure jointe à relie de l'esi^aille les rendans tout à ftiit 
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eBdattans. Aux deux costes de ces chasses, estoicnl pla* 
eées deux statues d'argent d'une hauteur très considé-- 
raUe. 

r 

Il n'est pas possible de simaginer l'effet que toutes 
ees riehesses produisoient et un grand, nombre d'autres 
que je passe sous silence^ luirce que la relation, qui en 
a esté donnée au public peu de jouns après cette sdien- 
mtéy en a fait un assez ample récit et que je ne veux pas 
estre ennuyeux. 

Le dehors de cette église n'estoit pas sans embellisse-* 
mens. On tendit devant son portail une verdure, sur 
laquelle on exposa le tableau du saint dans un fort joli 
Cidre porté par des Anges et environné d'un magnifique 
trophée^ composé de plusieurs symboles qui représen- 
toient ses saintes actions. U estoit aussi composé de 
ses armes, de celles du pape Alexandre Yll, de celles du 
Roy^ de^ celles de Mons' TArchevesque de Rouen, de 
celles de la ville et de cdies de la Visitation. 

Cependant, la guerre, qui estoit entre la France et 
rAngleterre, continuant encore, chaque parti mettoit 
incessamment des navires en mer pour exécuter des 
noavelles entreprises sur son ennemy • Le sieur de Circé, 
chevalier de Tcrdre de Nostre^Dame du Mont-Garmel et 
de Saint-Lasare de Jérusalem, et commandeur des vais- 
seaux armée m guerre par le grand maistre des cheva- 
liers de eet ordre pour le service du Roy très chrestien, 
partit, le 3 de juin, avec tous ceux de son escadre, de la 
rade de Dieppe, sur les neuf heures du soir. Ayant fait 
voile vers l'Angleterre et ayant rencontré sur sa route 
on navire ennemy , qui donnoit la ehasse à quelques mar- 
chands françois, alla aussitost dessus. D'abord il l'attaqua 
avec tant de fureur qtril te réduisit à l'extrémité ; mais, 
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lorsque le sieur de Circé l'accrocha. et voulut s'en rendre 
le maistre, il fut blesse d'une grenade qui luy creva les 
yeux et emporta une de ses mains, et bientost après il 
fut tué d'un coup de mousquet, dont il fut frappé à la 
teste. Et le navire anglois, à la faveur de ce funeste ac- 
cident et de celuy qui arriva par le feu qu'une autre 
grenade mit à la chambre du sieur de Circé, eut le loisir 
de couper l'amare, qui le tenôit attaché, et de se retirer 
(comme il fît à toutes voiles) dans un des ports d'Angle- 
terre. Ce ne fut pas toutesfois sans avoir perdu en cette 
occasion plus de soixante de ses hommes. Du costé des 
François, outre le commandeur, il y eut près de trente 
hommes qui furent tuez ou blessez, entre lesquels fut 
trouvé le chevalier de Villemor j selon que l'on apprit de 
l'équipage de leur vaisseau qui entra dans le port de 
Dieppe. 

Cette guérie ne dura pas longtemps après une si san- 
glante rencontre, car, le 9 d'octobre, la publication de 
la paix fut faite en celte ville au son des trompettes et 
des tambours et au bruit des descharges des canons du 
château^ des vaisseaux du port et de la mousquetterie 
des douze compagnies des bourgeois, qui s'estoient rangez 
en la place du Marché, d'où ils saluèrent par trois fois 
le feu qui avoit esté allumé devant l'Hôtel-de- Ville par 
Mons' de la Boissière, maior de cette ville et gentil- 
homme de race très vertueuse et très ancienne, selon 
que j'ay déjà dit. 

Les habitans de Dieppe prirent une bonne part à l'al- 
laigresse que cette paix causa à la France, et pour en 
donner des marques-esclattantes, ils allumèrent, sur le soir 
de ce jour-là, des feux dans les rues et des chandelles aux 
fenestres de leurs maisons et les deux nuits suivantes. 
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Le Roy, (dont la merveilleuse prudence applique ses 
soins infatigablement au temps de la paix aussi bien qu^en 
celuy de la guerre) se souvenans des bons services des 
Dieppois et de la favorable entrée de son vaisseau dit le 
Dragon^ voulut leur en donner des témoignages d'estime 
rt ée bienveillance. Pour cet effet, Sa Maiesté ordonna 
en son Conseil d'Estat, le 27 d'octobre de Tannée pré- 
sente 1667, que Ton exécuteroit de point en point, selon 
sa forme et teneur, le règlement qu'elle y fit sur les 
choses contenues dans le proceds verbal, qui avoit esté 
dressé, le 2 1 de mars dernier, par messire François de 
Harlay, alors archevesque de Rouen, par Mons" Barrin, 
marquis'de la Gallissonnière et Monsieur Berrier, conseil- 
lers du Roy en ses conseils, etc., et par luy nommez 
pour connoitre Testât des affaires de la ville de Dieppe ; 
pour y maintenir les officiers et habitans dans une bonne 
union ; pour choisir quelques-uns d'entre eux de probité 
et d'expérience, et capables de servir à la Maison de 
Ville ; pour examiner les moyens d'aquiter ses dettes ; 
pour y establir le commerce et les manufactures, aug- 
menter le- nombre des gens de marine, les disposer à 
entreprendre, comme ils ont fait par le passé, les naviga- 
tions et les voyages de long-cours, visiter les murailles, 
les portes et les ponts-levis de cette ville ; pour con- 
noitre ce qui estoit nécessaire afin de mettre en bon estât 
le quay, le port et son entrée ; pour voir à la bonté et 
seureté des rades et en faire pescher les anchres, establir 
des pilotes, des baliseurs et autres officiers capables d'en 
faciliter l'entrée avec assurance à ceux lesquels y arri- 
veront ; pour examiner aussi ce qui se pouvoit faire, tant 
pour bannir de Dieppe et de ses fauxbourgs Toysiveté et 
la fainéantise par Testablissement d'un Hôpital-Général, 
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que pour remettre la viHè en sa première splendeur* Ce 
qui fut hit les années suivantes. 

Pofrr Texécntion de ces grafnds desseins, il fiit ausrt 
ordonné qtf^entre autres choses la Itfaison de Yilte aeroif 
à Tavenir composée de Mons"! le Gouverneur, on, en son 
absence, du Lieutenant pour Sa Maiesté au gouvernement 
de la place, de Mons"* le Lieutenant-Général de la justice 
d'Arqués, ou de Mons' le Bailly de la justice ordinaire 
de Dieppe, lesquels serviraient alternativement, chacun 
une année, sans que d'autres officiers desdtis sièges 
pussent prétendre de remplir la place, et de quatre 
eschevins et quatre conseillers, d'un syndic et d'nn 
greffier. Qnant aux autres assemblées publiques et à ceUes 
des processions. Sa Maiesté voulut que les officiers de 
ville tinssent toujours la droite et le i»*emier rang, et les 
officiers royaux la gauche, avec ceux de la Justice ordf- 
naire et ensuite les officiers de llSection, du Grenier à 
Sel, de TÂmirauté et des traittes foraines. 

Les officiers de la Maison de Yille dévoient avoir la 
connmssance de toutes les affaires ordinaires. De plus 
ils dévoient faire les règlemens, qu'ils jugeroient à propos, 
pour la police et pour le nettoyement tant de la viHe et 
fauxbourgs que du quay et du port. Selon le même 
règlement, l'on devoit tenir en la Maison de ViHe une 
assemblée générale des habitans, le dimanche qui pré- 
cède la feste de Saint-Michel (ainsi que l'on avoit accou- 
tumé), pour y nommer et choisir, à la pluralité des voix 
des mêmes habitans, un esche vin et un consdller pour 
entrer en la place de ceux qui dévoient en sortir. Et le 
lendemain du jour de la nomination de ces officiers, les 
employs de la ville dévoient estre distribuez en quatre 
classes ou collèges, compose!! d'un eschevin et û\m 
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oonseiller, afin que chacun eut soin des affaires de son 
département, pour en feire rapport au bureau de la ville, 
te régler à la pluralité des voix. 

Outre les marchez que Sa Maiesté fit fiiire de tous les 
ouvrages dont nous venons de parler^ eHe donna ordre 
i Mons'' de ta Gallissonnière de procéder, le 2 jour de 
juillet, à l'adiudication au rabais des palissades qui sont 
à l'entrée du port, depuis le petit fort de Montigny 
jusqu'à la teste de l'ancienne jettée que l'on appeloit le 
CasqfMÙê. Néantmoins, comme il y svoit déià au milieu 
de cet espace, depuis environ l'an 1637^ une jettée d'en- 
viron 45 toises, les pallissades que l'on entreprit celte 
année furent plantées aux extrémités de ranciemià. Mais 
elles furent beaucoup plus longues, tairt du costé de la 
mer que du costé du Pollet, et incomparablement pU» 
belles et plus fortes. Car (selon le devis qui en fut fait 
par le sieur Thomas Gouye, maitre charpentier de la 
ville et adiudicataire de ces nouveaux ouvrages) la palick 
sade ou jettée, qui est vers le rivage de la mer et au-*delâ 
du CasquaU ou Casquet (par comparaison aux testes des 
rochers que les Ftamans appellent Kùea$êm et nos 
François Coêquettes), est double et longue d'environ 
50 toises et haute de 30 pieds, sur 24 de largeur par le 
bas et de 14 par le haut. En sorte que scm premier 
étage, qui est de douze pieds, sert de baze au second qui 
est entièrement fisiit de grosses pièces de bois de chesne, 
i la réserve de deux soUes longueratoes. Les pointes et 
les couples sont seulement esloignez l'un de l'autre de 
six pieds, mais toutes tes autres pièces sont plantées eoste à 
eost4 entre ces couples et ces pointes. L'autre pallissade^, 
qui a esté jointe à l'autre boot de llsmcienne du costé du 
Pollet, est de 85 toises. Les pointes sont de six pieds en 
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six pieds^ et entre chaque pointe sont posez quatre 
faux-pouls de 1 6 pieds de longueur et de 6 et de 12 
poulces de grosseur. En sorte que toutes ces pièces de 
bois se joignent, avec toute la justesse pc^ible et toute la 
fermeté que donne la fermeture à tenon, dans une solle 
grosse de dix et douze poulces et assise sur la roche, 
aussi bien que celle de la grande jettée, qui est vers 
Tembouchure. Ces travaux, qui sont aussi beaux et aussi 
hardis que Ton puisse voir, ne furent pourtant achevez 
qu'après que le Roy en eut donné la commisaon 
Tan 1675. 

Suivant le même règlement, que Sa Maiesté donna 
cette même année 1667-, un Hôpital-Général devoit estre 
establi dans Dieppe où dans ses fauxbourgs, et pour en 
faciliter Testablissement et l'enfermement des pauvres, 
les rentes, qui estoient deues à THôtel-Dieu de cette ville, 
dévoient estre continuées sur le pied sur lequel elles 
avoient esté payées auparavant aux receveurs de cet 
Hôtel-Dieu. Mais lorsque Ton appliquoit ses soins à 
mettre Dieppe dans le bon estât et le bon ordre que le 
Roy avoit souhaitté, cette ville souffrit des désordres et 
dei^ misères extrêmes dont la peste l'affligea Tan 1 668. 

Ce mal contagieux, qui avoit esté apporté de Rouen par 
une femme de Dieppe, s'y prit et s'y fortifia tellement, 
que, peu de jours après son retour, il donna la mort à 
son mary, à la fin du mois d'aoust, et a trois de ses enfans, 
au commencement de septembre, et quelques jours après 
à quatorze autres personnes. Ceux qui ont observé ce qui 
se passa alors à Dieppe, ont remarqué que 105 per- 
sonnes moururent de ce mal au mois d'octobre et qu'en 
novembre il y en eut 104 et plus de 40 ou 50 maisons 
infectées. 
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Au mois de janvier de Tannée 1 669, la peste, au lieii 
de s'amortir et de. cesser (ainsi qu'il arrive ordinairement 
pendant les froidures de Thyver) en devint, ainsi que 
fait le feu, plus violente et plus embrasée. De sorte 
qu'elle estouffa plusieurs personnes et gasta six maisons 
ce même mois. Elle fit de semblables ravages aux mois 
de may et de juin ; mais, au mois de juillet^ elle infecta 
40 maisons en huit jours, tant au quartier du Portduët 
qu'en celuy du Moulin-à-Vent^ où il y avoit plus de menu 
peuple. La misère et le peu de propreté de ceux du 
PoSlet furent une grande disposition à recevoir et entre- 
tenir le mal; aussi, depuis le 15 de juin jusqu'au 15 de 
juillet^ cinquante de leurs maisons çn furent gastées. En 
un mot, cinq cents catholiques de Dieppe moururent de 
ce mal en ce même mois de juillet, selon le témoignage 
des chapellains et des clercs des Chantez. Pendant le 
mois d'aoust, cette maladie contagieuse fit de plus grands 
ravages, tant en cette ville qu'au fauxbourg de la porte de 
la Barre et qu'au hameau d'Epinay. Le Registre de la 
Cbarité de Sainte-Magdeleine porte qu'il y mourut 
312 catholiques et cent ou six vingt Religionnaires. Une 
si effroyable désolation ayans touché sensiblement IMC' de 
Ville fit qu'ils informèrent dez le même mois M*" Colbert, 
secrétaire d'Estat, et que ce seigneur, en ayans compas- 
sion, leur envoya (outre les trois mille livres qu'ils 
avoient déià reçeuës) l'ordre de recevoir une pareille 
somme qu'il avoit obtenue du Roy, pour subvenir à la 
nécessité la plus pressante des pauvres habitans. 

Les six premiers jours de septembre, la Charité du 
Saint-Sacrement porta 104 corps en terre^ dont 39 mou- 
rurent en un même jour. Le 9 de ce mois, 28 maisons 
furent prises, et le douzième 40 personnes moururent, 
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mtre lesquelles on oompte 18 Religiconatres. Mais le 12 
de ce même mois, on&e cents soixante et quatre per- 
sonnes furent mises tant dans rbôpital de la prairie que 
dans les huttes et les cabannes des environs. Et (aeloo 
que quelqu'un a dit) 776 des habitans moururent dans 
la ville, 34 dans le fauxbourg de la porte de la Barre, et 
270 dans celuy du PoUét» entre lesquels il y avoit 
403 Religionnaires. Messieurs de Ville, estans extrême- 
ment estounez de voir Dieppe affligée au point que nous 
venons de marquer, se mirent en devoir d'en écrire, le 7 
et le 9 de oe même mois, à Mons' de la Yrillière, secrétaire 
d'Estat, et de le prier instamment de représenter au Roy 
le grand besoin que cette ville avoit d'estre secourue de 
ses libéralités. Ce qui réussit d'une manière d'autant plue 
ooneolante et avantageuse, que Sa Maiesté eut k bonté 
d'envoyer cette lettre à Messieurs de Ville, avec cette 
addresse : 

A nos ekeri et bien amex Us Maire, Beehevine, Offieien e I 
Babiknu de nosére loilU dé Dieppe. 

Chers et Amea, Noas apprenons, aree bien du déplaisir, 
non-seulement la continnation de la maladie contagiease en 
nostre ville de Dieppe, mais eneore Taugmentation de jour A* 
autre. Et comme il est à propos de ne rien négliger pour en 
arrêter le progrez et d'employer toutes les précautions né- 
cessaires à cet efifet, Nous vous faisons cette lettre pour voas 
mander et ordonner très expressément de suivre ponctuel- 
lement les avis que le sieur Inard, qui est très expérimenté 
au mal, vous donnera» soit pour le traitement et soulagement 
des pauvres pestiférés, soit pour la conduite de ceux qui 
décéderont, eu faisant observer ponctuellement les ordres 
de police qui ont esté et seront rendus cy-après, vous assu- 
rant que de nostre part Nous vous donnerons tous les 
secours que fiaire se pourra en ce rencontre. Ne fkites doue 
fiittte d'aeeomplfr noatre intention, oar tel est Aoalre plaisir. 
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Donné i SaînVGeroiaiQ-en-Uje» le 13 de septembre milfo six 
cents soixante et neuf. 

Signé : LOUIS, et plus bas Philipbaux. 

En qmy ce grand monarque, qui avoit donné ordre 
de faire distribuer deux mifle escos, oufere les mille qu^i 
avoît auparavant envoyez pour la subvention des pa»« 
vres, tant malades que sains, fit bien voir sa compassion 
et son amour envers la ville de Dieppe et la conservation 
de ses habitans, lesqnris en furent d'autant plus i 
propos soulages, qu'il y eut au mois d'octobre une plus 
grande désolation et que, de l ,500 personnes qui furent 
à VEvsnt { 1 ), onie cents furent nourries par ces grandes 
ebaritesE de 8a Maiesté, et par celles que plusieurs per- 
sonnes de quaHtë envoyèrent de Paris, de Rouen, 
d'Ânoiens et du Havre^e-Grlce. Plusieurs gentilshommai 
des environs de Dieppe, prenant part à la misère de ces 
habitaos, contribuèrent aussi è tes fiiire subsister. L'air 
esloit cependant tellement corrompu, qu'en certains 
jours, 20, 25, 30 et 35 maisons en estoient infectées. 
De sorte que, depuis le 18 d'octobre jusqu'au 26 de ce 
mois, non-seulement il y en eut 192, mais aussi il y 
eut dix-huit cents personnes qui en moururent. Il est 
vray que, les deux premières semaines de novembre, la 
peste se modéra, mais elle ne laissa pas de gaster 50 ou 
W maisons chaque semaine et d'ester la vie à plus de 
sept cents personnes, tant en la ville et en l'hôpital de la 
prairie, qu'au fauxbourg du Follet et aux lieux de VEvent. 
El ce fut le dernier effort de ce redoutable fléau, dont la 
justice divine se servit pour punir et purger la ville et 

W ti^mi, \ï«u ea plein Air oà l'on puriivH, i 1'Me d« paifteiM, It» 
fpcwwiwn v«oant ^ham pafs iaCMlé île la ftsW. 
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ses fauxbourgs des ordures et des péchez de leurs habi- 
tans, et spécialement des libertins et des filles mal 
eslevées ; car la pluspart de ces sortes de gens fut atteinte 
d'épidémie, ou mal populaire, et enfin fut privée de la 
vie à la fleur de son âge, après en avoir abusé avec une 
insolence publique et scandaleuse. Si bien qu'en cela 
Ton a vu la vérité du sentiment d'un sçavant b<mime, 
Tertulien, lequel a dit, il y a longtemps, que la peste 
estoit tùMura insolesemtis generis humam. 

Ce mal, qui avoit esté jusqu'alors aussi violent que 
nous avons vu, se modéra les deux mois suivans et, le 
27 de février de Tannée 1670, il cessa entièrement 
(Dieu le voulant ainsi) de faire ses ravages, par l'effet 
d'une froidure excessive et d'une gelée extraordinaire, 
qui commencèrent deux jours avant la feste de Noël et 
continuèrent jusqu'à la moitié de janvier, et qui recom- 
mencèrent depuis le troisième de février jusqu'au 27 de 
ce même mois. Mais ce fut avec tant d'aspreté, que cette 
froidure non-seulement surpassa celle du grand hyver 
(dont on parle tant) mais aussi l'industrie et rexpérience 
des plus habiles éventeurs de Rouen, puisqu'elle purifia 
le butin et les maisons des pestiférez et l'air corrompu 
de la ville incomparablement mieux qu'ils n'avoient 
fait avec leurs feux et leurs parfums. Chacun ayant vu 
un changement si subit et si surprenant, fut obligé 
d'avouer que c'estoit une faveur très particulière de 
Dieu et qu'il estoit juste de luy en rendra solennel- 
lement des actions de grâces. Néantmoins Mess" de 
Ville trouvèrent bon de différer à s'aquitter de ce devoir, 
parce qu'ils eurent appréhension que ce mal ne fut pas 
tellement amorti, qu'il ne put encore se (communi- 
quer et faire de nouveaux progrez^ de même qu'il avoit 
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fidt Tannée précédente, en laqueHe Mons' de Montign^ 
fit au mois de juin le voyage de Nostre-Dame-de-Liesse, 
avec Mons' de la Boissière et M" les Eschevins, pour 
accomplir le vœu que la ville avoit fait d'y présenter 
aoa image, faite d'argent, en reconnoissance de ce que, 
par son intercession, la peste avoit cessé quelque temps 
en cette année là. Mais quoy? l'Ange exterminateur 
n'avoit pas encore eu ordre de remettre son épée dans le 
fourreau ; la justice divine n'ayans pas esté satisfaite, 
ainsi qu'elle le fut en celle-cy, par la mort de sept mille 
neuf cents et dix sept personnes, sans y comprendre 
plus de cent autres, qui s'estoient réfugiées dans les vil- 
lages voisins. 

En effet, depuis le mois de février jusqu'au mois 
d'avril, il n'y eut (ce semble) aucune personne qui fut 
prise de ce mal contagieux. D'où Mess" de Ville jugèrent 
très bien qu'il y avoit lieu d'espérer plutost la continua- 
tion d'un si favorable intervalle, que de craindre le retour 
d'un si funeste mal, et qu'il estoit à propos (sans différer 
plus longtemps) d'en remercier Dieu. Dez qu'ils en 
eurent formé le dessein, ils en informèrent Mons*^ l'ar- 
chevesque de Rouen, et cet illustre prélat non-seulement 
leur écrivit qu'il ne sçavoit assez louer leur zèle et leur 
piété, mais aussi qu'il avoit une joye toute singulière 
de ce que Dieu les avoit délivrez du mai contagieux, 
ayans compati à leurs maux avec toute l'affection pos- 
sible, comme estans très sensible au bien et aux dis- 
grâces de la ville, etc. Pour ce qui estoit du jour auquel 
ils s'aquitteroient de ces saints devoirs, il leur marqua le 
dimanche de Quasimodo, qui estoit le 13 jour d'avril. Si 
bien que le clergé des deux parroisses, les Pères Minimies 
et les Pères Gapucifis joints ensemble, firent ce jour-là 
T. II. 24 
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une procession générale, où Mess" de Ville et presque 
tout ce qu'il y avoit d'habitans catholiques assistèrent 
avec bien de la dévotion. 

Peu de jours après, plusieurs navires de Dieppe 
allèrent trafiquer dans les pays étrangers, entre autres 
leSaint'Jean-Baptistej lequel, estant retourné de Canada, 
entra dans le port de cette ville, le 1 jour de décembre, 
et la Bergère, qui en fil autant le 3 jour de ce même 
mois, estant retournée de la Martinique, d'où elle apporta 
le nommé Matthéo Loppez, qui estoit député-ambassadeur 
du Roy d'Ardres vers le Roy de France, (a), afin d'estre 
informé de la puissance de Sa Maiesté et de la faire 
assurer de ses services. 

Cet ambassadeur (dont la charge estoit au pays d'Âr- 
dres ce qu'est celle de secrétaire d'estat en France) ajrans 
mis pied à terre au bout du quay, on le reçeut dans un 
carrosse avec ses trois femmes et ses trois fils, et on le 
porta dans une des maisons de la ville, au son de sa 
trompette, qui estoit en forme d'un gros vignot percé par 
le bout, qu'un nègre qui marchoit devant embouchott 
pour faire seulement retentir Tou Ton, trois' ou quatre 
fois de suite. Cependant quatre autres nègres saivoîent 
le carrosse et ser voient de valets de pied. 

Il resta quelques jours à Dieppe, (»ù il fut défrayé par 
le sieur Jaques, l'un des directeurs-généraux de la com- 
pagnie des Indes Occidentales, lequel se trouva par 
hazard en cette ville. Lorsque Matthéo Loppez y séiour- 
noit, il alla en l'église de Saint-Jaques; au commen- 
cement de la messe qu'il y entendit, il se mit à genoux 
et tira de son col un chapelet assez grand pour y faire 
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ttvis tours en la manière d*Qn triple collier. Il me sou- 
vient que lorsqu'il estoit en cette posture et qu'il rouloit 
son chapelet, il jetta sa veuê sur une image de Saint- 
Michel et qu'après qu'il eut apperçu sous ses pieds la 
représentation du diable, qui avoit un visage noirâtre, 
ridé et affreux, il le regarda deux ou trois fois avec 
ëtonnement et (sans doute) avec autant de déplaisir que 
le sieur Delbée en eut, quand le grand Marabou (qui 
semble estre la seconde personne du Roy d'Ardres) luy fit 
voir, au coin de la sale de ses femmes, une idole du diable 
de la hauteur d'un enfant de quatre ans, de couleur 
^ blanche, parce (disoit-il) qu'il l'avoit ainsi vu plusieurs 
fois. ^ 

Cet ambassadeur ne demeura à Dieppe que jusqu'au 
huit de ce même mois qu'il en partit pour aller à Paris, 
suivant l'ordre que le sieur Jaques avoit eu de la Cour, à 
qui il avoit donné avis de son débarquement. Laissant à 
part tout ce dont une Relation, qui fut donnée au public, 
a appris de remarquable touchant la conduite, et la fonc- 
tion de cet étranger, je me contente de dire que, comme 
ce fut un capitaine dieppois qui l'apporta en Trance, ce 
fut aussi un capitaine dieppois qui le reporta en^ son 
pays l'an 1671. 11 est vray que son embarquement se fît 
au Hâvre-de-Grâce. 

Le vaisseau, dit le Saint-Jean-Baptistef de; 300 ton- 
neaux, dont nous avons parlé l'année précédente, partit 
encore de Dieppe en celle-cy, sur la fin du mois de juin, 
pour Québec qui est une des habitations de Canada, tl y 
porta le sieur de la Bouteillerie, jeune gentilhomme du 
pays de Caux, lequel avoit deux charpentiers, depx ma- 
çons et quatre manœuvres, pour défricher les terres que 
le Roy luy avoit données jusqu'à la concurrence de mille 
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nrpens, sitiiez ehtre les Trois-Rivières et Montréal. 
11 porta aussi eh ce pays-là cent hommes et six vingt 
filles, qui furent amenées de Paris, dix asnes et 
anesses, cinquante moutons et brebis, des draperies, 
des merceries, des couyertures et beaucoup d'antres 
choses commodes à ceux de la Nouvelle-France, et 
propres pour la traitte de ce vaisseau, lequel en rapporta 
à Dieppe, le 10 de janvier de Tannée 1672| dix mille 
livres de peaux de castor, à 4 francs et demy la livre, 
quatre cents peaux d'orignal, des pierres, du bois, de 
la poix et beaucoup d'autres choses rares, çntre lesquelles 
il y avoit un orignal vivant et âgé d'environ six mois, 
un renard et douze grandes outardes, que le sieur Lusson 
vint présenter au Roy. En ce même mois (selon un cer- 
tain Journal) (a), outre le vaisseau dieppois qui chargeoit 
des eslans et des nappes de cerfs à Ruiisque, principale 
ville du CaprYert, il y avoit une longue barque, armée de 
douze pierriers de fonte et montée par cinquante cadets 
Jnen armez et commandez par le sieur du Mesnil de 
fi^ieppe, qui cotoyoit le bord de la mer pour décou- 
vrir, et pour sonder les endroits dangereux ou aisez de la 
,coste de Malabar. 

Le 18 d'avril, un fort beau Heu, doré et monté de 
huit pièces de c^non de fonte, apporta à Dieppe Mous'' le 
duc de Monmouth, fils naturel du Roy d'Angleterre. Ce 
prince venoit en France, pour y servir le Roy dans ses 
armées, en qualité de général de toutes les troupes an- 
gloises, escossoises et iriandoises, lesquelles estoient déii 
auparavant descendues â Dieppe et avoient défilé vers 
les lieux qui leur avoient esté marquez. 
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Au mois de may, Mous' Colbert, secrétaire d'Estat^ 
vint à. Dieppe ; à son arrî^jée il y fut reçeu et harangué 
par Messieurs de Ville. Les ministres et les anciens du 
presche se mirent aussi en devoir de luy faire leurs corn- 
plimens, mais lorsqu'ils furent en sa présence et qu'il 
eut avis qu'ils estoient Religionnaires^ non-seulement il 
ne voulut pas les escouter, mais même il leur tourna le 
dos, leur disans qu'ils ne faisoient pas un corps. Le 
même jour, ce seigneur alla au bout du quay et, après 
avoir passé au Pollet par le moyen d'un bateau, il fut 
visiter de près les pallissades dont nous avons fait men** 
tion. Le lendemain, il alla voir le havre depuis un bout 
jusqu'à l'autre, et ayant passé par la porte du Pont et par 
le Pollet, monta air fort qui en porte le nom, à dessein 
d'en observer l'assiette aussi bien que l'entrée du port, 
qui se trouva alors traversée par un amas de gallets que. 
Ton appelle Pautllez vulgairement. En sorte qu'il trouva 
bon de faire adiouster, au bout de la pallissade la plus 
avancée vers la mer, le détour et la teste qui la terminent 
et qui ont produit des effets aussi avantageux que l'on 
souhaittoity tant pour le regard de l'embouchure du port, 
que pour le regard des Pouîllez^ après que, par l'ordre 
du Roy, ce dessein eut esté exécuté l'an 1675 ou 1676. 
Ce grand homme ne manqua pas de considérer s'il y 
avoit lieu de faire un canal au travers du Pollet et un 
bassin dans le havre de Dieppe, pour y recevoir les vais« 
seaux du Roy, selon le dessein que Sa Maiesté avoit 
formé dez l'an 1666, qu'elle envoya en cette ville Mon-» 
sieur Berricr, conseiller de Sa Maiesté, Monsieur le 
chevalier de Clerville, commissaire-général des fortifica- 
lions de France, et Monsieur Du Quesne, chef d'escàdrci 
et depuis lieutemmt-général des armées navales de 
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France et Tun des plus braves enfans de Dieppe. Enfin, 
ensuite de ces visites et d'un léger repas, Mons'' Colbert 
partit de Dieppe et alla le même jour coucher à la ville 
d'Eu. 

Ce qui se passa encore de remarquable à Dieppe fut 
que, vers la fm de cette année, deux Pères Jésuites, qui 
avoient fait une célèbre mission pendant l'espace de deux 
mois, la terminèrent par la solennité de la canonization 
de saint François de Borgia, laquelle fut commencée par 
une procession que les deux parroisses firent par la ville au 
bruit du canon du château. La bannière du saint y fut portée, 
et en toutes les autres qui furent réitérées tous les jours de 
Toctave avec beaucoup de dévotion, spécialement en la 
dernière, en laquelle le Saint-Sacrenient fut porté, estant 
accompagné de plus de 80 prestres revestus de chappes, 
précédé de toutes les confrairies de la ville et suivi de 
Monsieur le Gouverneur, de tous les corps et d'une très 
grande foule de peuple. A quoy les panégyriques, qui 
furent prononcez chaque jour, contribuèrent sans doute 
beaucoup, aussi bien que les beaux et les forts sermons 
des missionnaires. 

Le vaisseau, dit le Saint-Louys, estoit cependant en 
mer, mais comme le Roy avoit déclaré la guerre aux 
Estats généraux des provinces unies des Pays-Bas, tant 
par mer que par terre, et enjoint à tous ses suiets de 
courir sus, etc., selon son ordonnance qui fut publiée à 
Paris, le 7 d'avril 1672, les ennemis se mirent aussi en 
estât d'en faire autant aux suiets de Sa Maiesté. De sorte 
que trois frégates Holandoises ayans rencontré le Saint- 
LouySy qui àlloit à l'isle de Saint-Domingue, elles l'atta- 
quèrent avec toute la vigueur possible ; mais ce vaisseau 
Dieppoîs se deffendtt si bravement, que les frégates qui 
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estoienl de 18, de 12 et de 8 pièces de canon et a voient 
I}ien du monde, furent néantmoins contraintes de se 
i:etirer, avec perte de plusieurs de leurs gens» et de laisser 
le Saint'Louyâ^ qui continua sa route et enfin arriva en 
cette isie, d'où il retourna après au port de Dieppe^ le 
9 de septembre 1673, chargé de 8,000 rôles de petun, 
de 1,300 cuirs et de 14,000 basions de bois de cam- 
pi^. 

L'année suivante, les Estats généraux des provinces 
unies des Pays-Bas eurent dessein d'exécuter une 
entreprise beaucoup plus avantageuse, lorsque, pour faire 
que la France fut le théâtre de la guerre, ou du moins 
détourner de leurs provinces les armeè du Roy, ils mirent 
en mer (au temps que nous .marquerons) une armée 
navale, sous la conduite du lieutenant-amiral Ruïter et 
du lieutenant-amiral Tromp, qui estoient leurs plus 
eaqpérimentez capitaines. Elle estoit forte de 60 navires 
de guerre de 80, 70, 60, 50, 46, 40 et 32 pièces de 
canon, et de cinquante-deux autres vaisseaux, tant ga- 
liotes que brûlots et autres bâtimens, destinez pbur 
transporter environ mille bons soldats du comte Eotm^ 
et cent chariots qu'on a voient construits pour couvrir 
la cavalerie en rase campagne. Mais il arriva (selon que 
nous verrons dans la suite) que cette grande levée de 
boucliers fit plus de peur que do mal, le Roy ayans 
donné de bons ordres partout et fait mettre les frontières 
ea estât de se bien deffendre avec ce qu'elles avoient de 
forces. Pour le regard de Dieppe et des lieux des envi- 
rons, je diray que l'on y fit faire des reveuës ; la 
première fut celle des trois compagnies des habitans du 
PoUet, lesquels se trouvèrent au nombre de 400 hommes,. 
qui commencèrent, environ le 1 8 ou 20 d'avril, à monter 



— 364 — 

au fort de ce fauxbourg. La 2 fat celle des bouiigeoui de 
Dieppe, lesquels se trouvèrent au rendez-vous an nom- 
bre d'environ trois mille hommes seulement, tant à cause 
que Ton avoit rempli de gens de mer trois barqaes et 
trois chaloupes armées en guerre, pour donner la chasse 
à une frégate d'Ostende, qui avoit osé venir à la rade et 
y poursuivre, à la veuë de cette ville, les navires de ses 
habitans, qu'à cause que plusieurs autres estdent dis- 
persez de tous costez^ afin d'aider à sauver les biens de 
leurs amis que les ennemis de Testât vouloient piller. Le 
dimanche 29 du même mois, une autre reveûe fut faite des 
paysans des 28 villages voisins. Gomme ils avoient esté 
destinez pour garder la coste, ils furent envoyez, chacun 
à leur tour, aux embouchures des rivières et aux autres 
endroits, où Ton avoit suiet de craindre quelque des- 
cente* 

IMonsieur le duc de Roquelaure, un des premiers sei- 
gneurs de la Gascongne, ayant eu ordre du Roy de v^iir 
commander en la Normandie, en Tabsence de Mens' le 
duc de Montausier, qui en estoit Gouverneur, arriva à 
Dieppe le lendemain, accompagné de Mons' de Hontigny, 
qui avoit esté à sa rencontre avec ses gardes à cheval 
et environ soixante et dix tant ^gentilshommes que 
bourgeois assez bien montez. Ce seigneur estoit dans 
un beau carrosse, tiré par huit bons chevaux, suivi d^un 
chariot et de six grands mulets de bagages^ de six 
gardes, couverts de casaques rouges garnies de galon 
d'argent, et de six vatets de pied, couverts d'estofes de 
cette couleur. Presqu'aussitost qu'il fut entré dans la 
ville, entre les huit compagnies de bourgeois, il se mit 
en devoir d'en visiter la situation, les murailles* les 
tours et les châteaux, et le tout luy ayant semblé bien 
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avantageux et assez bien rempafé, il tânoigna que odtte 
ville estoit capable de résister aux ennemis et qu'il en 
avoit vu de moins fortes, lesquelles avoient soutenu les 
efforts de ceux qui avoient entrepris de les attaquer. 
Néantmoins, parce que la boquéêj ou chaussée de la mer, 
estoit occupée depuis un bout jusqu'à l'autre^ en partie 
par les corderies et en partie par les jardins de certains 
particuliers» il commanda de les faire abbattre, suivant 
que le Roy Tavoit ordonné dez Tan 1667. Si bien que 
les propriétaires de ces maisons et de ces jardins furent 
contraints de les démolir et de les ruiner, et de donner 
lieu par ce moyen à Messieurs de Ville de faire aplanir 
la chaussée en forme de glacis. 

Au reste, on s^lppliqua tellement à mettre la ville dans 
un meilleur estât, que, pendant la plus grande partie du 
mois de may, six cents hommes furent employez, non- 
seulement aux glacis, dont nous venons de faire mention, 
mais aussi à réparer certains endroits des murailles,, à y 
faire des embr&sures, â fermer de certaines portes avec 
de la maçonnerie du costé du quay et du costé de la mer, 
à couvrir d'une demye tour la porte de la Halle et celle 
du pied du Moulin-à-Vent, à porter du canon sur les 
rampars de la mer et des marais^ sur le ravelin du grand 
pont et dans le petit fort de Montigny, qui commande sur 
Tembouchure du port, à vuider les fanges du fossé, qui 
est vers les prairies, et à dorre de ce costé-là, avec une 
forte pallissade, l'espace du rampart qui estoit sans mu- 
raiUe depuis l'esperon jusqu'au corps de garde. 

Pour ce qui est des pallissades qui furent faites sur le 
bord du fossé, du costé de la mer, elles furent plantées, 
depuis la porte du Moulin-à-Vent jusqu'à la porte 
Sailly^ devant laqudle, aussi bien que devant les quatre 
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ntraB qai sont de ce co$té là, il y en eut deux qui for- 
woi&tït utt an^e saillant. Mais pour faire ces derniers 
ouvrages et satisfaire au pressant besoin que l'on eu 
avoit, il fallut, sans aller plus loing, couper tous les 
beaux arbres du grand jardin de la ville, vulgairemeut 
apprit le JaréUn- Monsieur^ où l'on tira, l'an 1609, le 
grand prix, et où les bourgeois alloient autresfois se di- 
tertir agréablement. Ce qui Ot que l'on entreprit tous 
ces travaux avec tant de chaleur, furent les avis que l'on 
eut que la flote des Estats se rendoit de jour en jour re- 
doutable et se disposoit à se mettre en mer, et qu'un 
eertain nommé La .Tréaqmont et ses complices avoient 
traitté avec les ennemis de TEstat et promis de leur 
livrer des places en Normandie et même de la faire ré- 
volter. D'où vint que, pour l'exécution d'un si détestable 
dessein, quelques-uns des séditieux affichèrent aux portes 
de Nostre-Dame de Rouen un placart, qui exhortoit les 
habitans de cette ville à se révolter, sous promesse d'aide 
et de liberté de conscience et de quelques autres pré* 
tendus avantages. D'où vint aussi que, pour le regard de 
Dieppe, il y en eut (selon les avis que la Cour en donna 
avec beaucoup de louanges à Mons' do Montigny), les- 
quels, sous prétexte de venir luy rendre visite, dévoient 
l'assassiner dans son château et se rendre ensuite les 
maistres de la ville de Dieppe. Toutesfois, ce fut en vain, 
car Ton prévint les factieux, et Mons' le marquis de 
Beuvron, alors gouverneur du Vieux-Palais et lieutenant 
du pays de Caux, estant venu à Dieppe, le 1 8 jour de 
fliay, pour y commander, en la place de Mons*^ le duc de 
Boquelaure, qui en estoit parti pour assurer la basse 
Normandie par sa présence et sa valeur, non-seulemeiit 
poiisia à bout les travaux dent nous «vous parié, mais 
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msM fit faire monstre le vingtième du même mois aux 
paysans des villages circonvoisins, auprès de la chapelle 
de Saint-Nicolas- de-Gaude-Coste, où ils estoient venu» 
au nombre d'environ mille hommes, assez mal armez. 

Mais le 25, Monsieur .de Beuvron fît la revcûe de la 
ÀoUesse de trois ou quatre lieues des environs de Dieppe, 
entre les villages de Janval et du Jardin. Cent soixante 
et six gentilshommes qui s'y estoient rendus formèrent^ 
avec leurs valets à cheval, quatre esquadrons considtS- 
râbles. Le premier de ces esquadrons estoit composé de 
la noblesse du duché de Longueville et se montoit au 
Bomhre de 46, conduits par Mons' du Calelier, qui avoit 
pour son lieutenant Mons' de Roiville et pour son 
enseigne ou cornette Mons' de Catteville. Le 2 estoit 
composé de la noblesse qui demeuroit depuis Dieppe 
jusqu'au Bourdun et il avoit 40 maistres, qui estoient sous 
la conduite de Mons' d'Avremesnil. Le 3 estoit composé 
de la noblesse qui estoit depuis Dieppe jusques à Bures, 
elle avoit Mons'' de Dampierre pour chef, mais elle ne 
consistoit qu'en 34 gentilshommes. Le 4 estoit composé 
de 46 gentilshommes venus du costé de la Picardie sous 
la conduite de Mons"" de Catteville. Mons*^ de Montigny, 
ayant voulu estre de la partie, alla au rendez«>vous avec 
Mons' de Rassen, gouverneur du château d'Ârques, et un 
esquadron ou compagnie de 80 bourgeois à cheval. 
Mofis' le Bailly de Longueville s'y trouva aussi, avec une 
compagnie de 46 hommes à cheval, laquelle estoit com- 
posée de la pluspart des officiers de la jurisdiction de ce 
feourg.. Quant aux communes de Saint-Valery^^n-Caux, 
elles firent un corps de 3,000 hommes. 

Le 26 jour du mois de may, l'armée ennemie (i ce 
qne l'on, lûsoit) estait en mer et alloit au rende&^vons des 
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Williqgues, et la nouvelle estant venue qu'elle s'avançoit 
dans le canal, on sonna Talarme, la nuit du 28 et du 
29 jour de ce même mois, dans tous les villages des en- 
virons de Dieppe, où pourtant on n'apperçut qu'une 
frégate, qui vint à la rade de cette ville et retourna pres- 
qu*aussit06t vers le gros de l'armée des Estats, qui partit 
des Perrays, le 2 jour de juin, et arriva le lendemain à 
risle de With, d'où elle continua sa route jusqu'à Belle- 
Isle. Au son de cette alarme, 500 paysans prirent les 
armes et vinrent dans la citadelle de Dieppe. Mille autres 
se postèrent sur le Mont-à-Caux, sept cents furent à 
l'embouchure de la vallée de Pourville, et soixante gen- 
tilshommes montèrent à cheval, ainsi que plusieurs 
autres bons hommes de la campagne. Du costé de la 
Picardie, deux mille hommes armez s'avancèrent jus- 
qu'auprès du Poliet et jusqu'aux petits ports de Puits, de 
Belle ville et de Brunevah Mais deux compagnies de pié- 
tons, qui avoient esté depuis peu de temps levez etâncor- 
porez aux régimens de Navarre et de Rambure, estans 
arrivez à Dieppe dez le 29 de may, furent mis dans le 
fort du Poliet et au bout du quay. 

Le premier de juin, 600 hommes de Rouen vinrent à 
Dieppe, sous la conduite de Hons' d'Ârques ; ils faisoient 
dix compagnies dont les officiers estoient bourgeois de 
cette capitale de notre province* Le même jour, cent des 
habitans du bourg de Basqueville, qui estoient choisis et 
bien armez, vinrent en bon ordre se porter dans la ci- 
tadelle* Mais le 6 jour, la nouvelle estant venue que 
l'armée des ennemis estoit passée au-delà de Dieppe et 
qu'ainsi il n'y avoit plus rien à craindre, les Rouennois 
s'en retournèrent. Le lendemain, Mons' le marquis de 
Beuvron en fit autant et on cessa de continuer les tra-r 
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vaux, à la réserve tontesfois de ceux des deux demies 
tours dont nous avons fait mention et dont on trouva bon 
d'achever Fouvrage» qui pourtant n'a pas esté de longue 
durée. La flote Holandoise continua cependant sa route, 
et après avoir rodé devant Brest et le Conquest et donné 
de la jalousie à Tisle de Ré, elle alla le 26 de juin investir 
Belle-Isle, d'où pourtant elle fut enfin contrainte de se 
retirer, avec confusion, pour retourner en son pays, ainsi 
qu'elle fit bientost après, laissans nos provinces dans le 
calme et dans le repos* 

Lorsque les habitans de Dieppe et des lieux circon- 
voisins (qui avoient pris une grande part au; grand bien 
dé cette retraitte) continuoient de s'en resiouir, la mort 
de Messire Philippes de Hontigny, Gouverneur de c^tte 
ville, vint jetter le trouble et le chagrin dans lews 
esprits. Car ayans esté privé de la vie, les riches per^ 
dirent leur appuy, les veuves et les orphelins leur refuge 
et les pauvres leur père. En un mot^ on perdit un pro- 
tecteur, religieux sans superstition, humble sans bassesse^ 
simple sans foiblesse, grave sans chagrin, véritable sans 
déguisemeut, juste sans rigueur, prudent sans artifice, 
témoignans en tous ses déportemens une candeur et une 
intégrité presque sans pareille. 

Un jour ou deux après sa mort, laquelle arriva le 5 de 
septembre de l'année 1675, le clergé des deux parroisses 
de la ville monta au château et ayant enlevé le corps de 
cet illustre defiTunt, le porta avec chants et prières en 
l'église de Saint-Remy, où il fut inhumé au costé gauche 
de la chapelle de Nostre-Dame, vis-à-vis du sépulchre 
de Mess'' de Sigongnes. La pompe funèbre fut des plus 
nombreuses et des plus touchantes, eu égard qu'outre le 
grand nombre des plus considérables habitans de Dieppe 
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et de la campagne voisine, il y eut un conooun de la pins 
grande partie du peuple de cette ville, qui témoignoit 
assez, par l'abondance de ses larmes et le bruit de ses 
plaintes, la grandeur de la perte qu'elle faisoit. Les 
cendres de ce grand homme ont esté depuis enfermées 
dans le magnifique mausolée que noble et vertueuse 
dame Anne Dangeul, sa femme, a fait eslever avec sa 
représentation, qui est sur un tombeau, en la posture d'un 
capitaine qui repose couché de son long et revestu d'une 
cote d'armes et de toutes les autres pièces d'un homme 
de guerre, à la réserve de son casque, qui esticostéde 
son pied gauche, et de ses gantelets, que l'on a places à 
costé de son bras droit. On voit dessus ce supeii>e 
sépulchre les armes de sa maison et, sous l'arcade qui le 
couvre, une pierre de marbre noir, où Ton a gravé cet 
épilaphe : 

Htth Hil^mf ^^^'*' PsiLims ds Montioitt, 
Kly KS/WV Chbvalwr, Vicomtb db Dbbox, 

BaION DB la CoUDRATB, S' DB MORTIGNT, LoilGPRt, 

Hangest, Sours, Escrikibures, Conseiller bt 
Maistrb d'hotbl ordinaire du Rot, Gouternbor 

four SaMaIBSTÉ DB LA YILLB, CHATEAU BT CITADBLLB 
DB DlBPPB, PORT DU POLLBT BT AUTRBS FORTS QUI 
BN DftPBNDBNT, LEQUEL, 8*BBTAN8 TROUVft, DEZ SES 
PBBlIlfeRES ANNÉB8, DANS LES GDERRBS DU LaNGUEDOG 
BT DU BbaRN, fut CHOISI PAR MONSIEUR LB DUC 
DB LONGUBVILLB, GÉNÉRAL DBS ARMÉES DU ROT EN 
AlLBHAGNB, BN ItALIB Bf DANS LA FrANCHR-CoSTÉ, 
POUR CaPITAINB de BBS GaRDBS, BT, PAR CET BMPLOT, 
CB PRiipCB LUI COMMUNIQUA L HONNEUR DE T0UTB8 
SES Ç^NQUBSTBS BT DB TOUTES SES VICTOIRES ; MAIS 
PARTICULIÈREMENT, QUAND IL SERVIT DE MaRES- 

CHAL DB Camp au siégé de Salfbldbt, quand 

RNCORil n, COMMAKDOIT DRR TR08»lt, IKMA ARRttBR 
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LM xmmiis, vnniAirr qvb cb OtiKtAL paicoit 

PAIES ▲ 80H AlMfiB VIGTOEIBOSE LE HtMOEABLE 
PAS8A6B DU BhIN. — MbSSIEB GoiLLACMB BB M'ON- 

tignt, soi! pèeb, qui ayoit bstfi gouyeenbor sb 
Château Thierry et de Ham et après de Dieppe, 

ESTANT DftCÉDti l'aN 4640, LE RoT l'HOROSA 00 
GOUTBERBHERT DE CETTB DERNIBRE VILLE, OU ' IL A 
CORSBRVft L*UR10N DARS LES ESPRITS DBS PEUPLES 
PAETAGBZ PAR LA DIVERSITÉ DE RELIGION, LES A 
FORTIFIEZ DANS L*OBÉISSANCB, PENDANT LES GUERRES 

CONTRE l'Empire, l'Espagne, l'Anglbtbrrb et la 

HOLANDE, A CALMÉ TOUTES LES ÉMOTIONS POPU« 
LAIRES, qui T SONT ARRIVÉES PENDANT LA FAVIRE 
ET LES PESTES, ET A DONNÉ ÛBS MARQUES D*FRX 
1R8IGNB PIÉTÉ PENDANT TRENTE-CINQ ANS Qu'iL T A 

COMMANDÉ. Enfin, ayant vescu soixante et qua- 
torze ANS, plein de GLOIEE ET d'hONNEUR, EST 
DÉCÉDÉ AU CHATEAU DE DiEPPE, LE 5 DE SEPTEM* 
ERE 4675,' CONSIDÉRÉ DE SON RoT, RB6EBTTÉ DE LÀ 
ROBLBSSB ET AIMÉ DU PBOPLB, ET PLEURÉ PAR NOBLE 
ET VERTUEUSE DAME AnNB DaNGBUL, SA FEMME, QUI 
A' FAIT ENFERMER SES CENDRES DANS CE MAUSOLÉE 
ET FONDÉ UN SERVICE, PAR CHACUN AN, LE JOUR DE SON 
DÉCEDS, ET UNE MESSE, TOUS LES JEUDTS, EN L'ÉGLISÊ 

DE Saint -Remt, pour le repos de son ame: 

L'année suivante, 1C76, la ville de Dieppe eut bien du 
suiet de se consoler, apprenant les grands avantages que 
Mom' du Quesne, lieutenant-général des armées navales 
du Roy, remporta, le 8 jour de janvier et le 22 d'avril, 
sur la flole des Espagnols et des Holandois, commandée 
dans les mers du Ponant par le lieutenant amiral Ruyter; 
en sorte que ceHolandois, qui avoit alarmé nos frontières 
en la manière que nous avons vu, et qui (selon quel- 
qu'un) {a) estoit sur mer ce que Mons' de Turenne estoit 
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sur terre, perdît enfin la vie. Au commencement de jam, 
le bravç du Qaeône, ayans donné encore au Roy, sur les 
mers d'Italie et de Sicile, de nouvelles marques de la 
fidélité de son expérience et de sa générosité, les Diep- 
pois eurent aussi de nouveaux suiets de joye et de gloire, 
en ce que Sa Maiesté fut très contente des services de 
ce grand capitaine, et qu'elle a pu dire, avec bien de la 
raison, qu'en la personne de ce fameux enfant de Dieppe, 
elle avoit un Ruyter en Franee. 

Cette ville, qui avoit encore eu la satisfaction de voir 
que depuis 46 ans, maistre Adrian Fournier, qui estoit 
aussi un de ses enfans, avoit parfoitement bien conduit 
dans les voyes du salut ses habitans de la parroisse Saint- 
Jaques, eut le déplaisir en celle-cy de s'en voir privée 
presqu'en un moment par l'effort d'une mort inopinée. 
Ce n'est pas que son âge de soixante et dix ans et sa 
constitution replette n'eussent déjà fait appréhender un 
accident si subit et si funeste, mais, parce qu'il n'y eut 
point alors moyen d'y remédier, ce fut un mal inévitable. 
Le corps de ce bon pasteur fut porté, avec beaucoup de 
pompe et de dueil, en son église parroissiale, et, après un 
service solennel, enfermé dans le caveau qu'il avoit fait 
préparer, quelques années auparavant, sous la lampe 
qui brûle incessamment devant le grand autel; ce 
qui fut exécuté après sa mort avec d'autant plus de jus- 
tice, qu'il avoit esté pendant sa vie une lampe luisante et 
ardante, et la lumière du peuple de Dieppe et de tous les 
endroits où il âvoit presché des Dominicales et prononcé 
des Panégyriques des saints et des Avents ou Caresmes, 
ainsi qu'il fit, avec beaucoup de succès et d'applaudisse- 
ment, en la cathédrale de Noyon et en celle de la ville du 
Mans. 
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Comme il mourut sans avoir résigné son benëflo^, les 
RB. PP. Chartreux de Gaillon le donnèrent à maistre 
Gabriel Le Tellier, lequel en prit possession la veille de 
Noël de la présente . année 1676. De sorte que ces 
Religieux; qui en estoient les véritables patrons (ainsi que 
nous avons remarqué en temps et lieu), recommencèrent 
à jouir du droit de leur patronnage, duquel ils avoient 
esté privez depuis la démission que l!|fons'' Desmay, 
doyen d'Escouy, fit de ce bénéfice*cure au père André 
Tod (1), prestre de TOratoire, qui a traduit le premier 
tome des Annales du cardinal Barronius, et qui le résigna, 
environ trois ans après, au Père ]ean-Baptiste, aussi 
prestre de TOratoire et prédécesseur du Père Foumier, 
lequel estoit de leur Congrégation. Pour le regard de 
Mons' Desmay, je diray en passant qu'il en a voit esté 
pourvu après la mort du sieur curé Bagot, qui mourut 
environ Tan 1617, après avoir conduit cette parroisse 
pendant un si long temps, qu'il y a suiet dé droire, qu'il 
avoit succédé au docteur Giboult. 

Quant au successeur de Messire Philippes de Montigny 
en la charge de Gouverneur de Dieppe, je dis que 
ce fut Messire Estienne Le Conte, seigrjeur do Montulé, 
d'Orbremont et Cberlet, et lieutenant des gardes de 
Mons'' le duc de Montauzier. Quoyqu'ii en eut esté 
bientost après pourvu par le Roy, à la recommandation de 
M** le duc de Montauzier, Gouverneur de la province de 
Normandie, il n'en prit pourtant possession qu'au jour de 

(t) Le Père André Tod, docteur enduit et, comme le rapporte AMeline, 
anteor d'ane traduction françaUe fort estimée du tome I des Annales de 
Barmî*u, estoit de Dieppe. Il dirigea le Collège des PP. de TOratoirc de 
cette ville en 1G18, et moarat le 6 Janvier 1030, snpérienr de la Comron- 
Bii«eé de N.-D.-dfr-Grécés, en Provpoec. • 

II. 26 
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Ift fQsleé^ te SdHute^-Xrliiité, qu'U vint wr te aoir a Diq^pe 
à petit brmt et Ban^ 68clat ; U estoit alors âgé d'Mvif m 
ohiquaiUe aiMu NéantiDoteSi il trouva bon 4e s'engager 
ims te mariage et d'espouser Tannée suivante une jeune 
4en)(Haelle, avec teqiielte U veaeiit seutemeat quatre oa 
einq mois, parcequ'il tomba dans une maladie» laquelle, 
après ravoir gnèverawt travaillé pendant cinq ou aix 
jours, luy fk payer te tribut à la nature, te diowiche 1 9 
de décembre de te mèoie année 1677, sur tes cinq 
heures du laatia. 

. Le même jour, sur les ûix beurea du soir, soo corps 
fut porté du château dans te chapelle de Nostre^Dame 
de Saîttt-Remy, à la lueur des flambeaux, seten la mode 
qui s'estoit introduite & Paris et ailleurs paimy les gnmda; 
comme si te nojl, avec son ^e noir, estoit plus ciHive- 
nabte pour les cérémonies funèbres que te lumière du 
jour. Ce qui fut Mt paf les ofikners du chœur de Saint-* 
Remy» lesquels le mirent en terre derrière Je sépulebre 
de Mess" de Sigongnes. Maïs le 22*°" joiir de ce mote 
ayant esté <testiné pour te célébration de ses funéraîUes, 
tes corps de ville et de la justice se trouvèrent en cette 
panroisse el assistèrent au service qui y fut célébré avec 
beaucoup de solccmité et de dévotion. Le prédicateur ^ 
FAvent y fit Toraison funèbre avec beaucoup d'éloquenos 
et d'édiècaiten« U me souvîeqt qu'il dit, enjtre autrw 
chosQS, que Mous' de Mootulé avoit porté les ariws doa 
sa jeunesse et touîoyrs à ses dépens, et à la suite de aoa 
oncle qui avoit charge dans Tarmée du Roy, qu'il fîit 
depuis, dans la Hongrie^ lorsque le Roy envoya ii'Eiape^ 
reur des troupes contre les Turcs, que les François dé- 
firent, et empeschèrent d^entrer dans les terres de Sa 
Maiesté Impériale, et qu'il fut aussi en Candie où te Ray 
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étiVôyi éèi& secours aux Yâ^teé^ nés^Vtêls ^t<^6ht iàs- 
àê^ la capitale de cette IM. Pèhckifit lëi^ câ^Mtes et 
M âàcree toyâtètei (}\se Jè cfefj^ de Safht-Reiny ci^lé- 
Mdit pbur le soulageMem ée lîiiiïé Se ftosf^è >t)Astre 
dëfftifiiv les hdittompàgnt^ des bourgeois défilèrent vers 
oMte égMse, et, après ^\ûré miiéÈ ert hay« ël avl^ik' 
attendu la fin de tani ces pfreâx âevt)iirà, élte$ ifik^eht 1^ 
defichârgei!; de leurs moufsquèts, atixquelleé ëellës de là 
^MiîsUh de rftHillerie du btlâleaii i*épohâiretlf de la 
bonne ^ort^. 

le fie Bçauroë onblief ce qiii èe passa A\&t lé mois de 
sefïtembre, où dû ihoins â fci fin d^aonst, â l'endrblt d'tlh 
vaisseau de Dieppe qui estoii destiTlé pour ^es Indes : Ce 
Vaisseau tiothmé le èàint-Geàrgèè {a)^ de ^00 tonnéàë:t, 
de 22 piètres de t^âhon tel de 1 90 homtnës d^équipâgè, et 
cMiAïandé p»f )é tîapltaine Dohier, dé Dieppa, estant 
chaà^ pflY cinq ft^égàtës Ôstendbtsës de 36, de 34, de 24 
et dé (8 pièces de c&ndd, sKSn boMheut Voulut qu'il alla 
eschouet* devant \ë petit tort de Féscam et que cînqiMirite 
jeûnes homtftes qui s'y JettêreAt aussitOst se jèîgniifén! à 
ce0x de ré(p)ipage, sous le (}omtriandcmen( que MOns' lé 
dftc de Sâint-Aijgnàn, gouverneur du Hâvhe-de-Grâce, ert 
awît 4onnëà Motis' Gddefroy, Irès-bi'àTè soldat, qui fit 
des merveilles éfn «îëtte Occasion. Cependant, ces cifitt 
frégates tirèrétit environ éent coups dfe carton à c* vais- 
seau, et corhBfie e'estdiëht déé boulets à dfeuk testes, H» 
coupèrent fefbè cttMftfges et fbtce manœuvres, avec Pé- 
cbëlte qœ Toto apfiéiM hsldt{»ins, dôi^èfënt hifit côtrp'é 
dtf«i8 )eéa<1)â du bâtiMe^t; èAhpotIèrèM 1^ cdi^ i M 
iMtèldt it f^i<é«réAt- qâfelqdès Mtàbhé dé^ èou^ ^i èri 
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eschappèrent. Ces frégates tinrent ensuite un espèce de 
conseil, après lequel, remettans le pavillon d'Espagne 
au lieu de celuy de France ^qu'elles avoient auparavant 
arboré, elles revinrent furieusement à la charge et quasi 
à la portée du pistolet. Le combat dura cinq heures et 
elles tirèrent du moins cinq cents coups de canon et 
deux mille de mousquet, pendant que ceux du vaisseau 
les attendoient à l'abordage, le sabre à la main, et que 
deux pièces de canon, seules en estât des cinq qui sont 
dans le fort, leur tirèrent cent cinquante coups. Tout le 
monde fit son devoir par les ordres de Monsieur de 
Longueil, lequel, quoique malade, fit très bien defiendre 
le vaisseau avant l'arrivée de Monsieur le duc de Saint- 
Aignan, lequel partit du Havre et gagna Fescam toute 
la nuit. Mais les ennemis ayans disparu ensuite, ce 
seigneur, qui vouloit les braver dans leur retraitte, opina 
à remettre le vaisseau à flot et à ne leur point cacher sa 
route. Après qu'il eut tiré tout son canon, par son ordre, 
il mit à la voile, sur les huit heures du soir, et Mons*^ le 
duc ayans repris le chemin le long de la coste, arriva 
au point du jour au Havre, en même temps que le vais- 
seau dont le capitaine et les intéressez eurent une joye 
d'autant plus grande, que sa charge se montoit à cin* 
quante mille escus et qu'il en valoit trente mille. En 
quoy ils furent extrêmement obligez à M' le duc de 
Saint-Aignan, qui monta luy-même dans le vaisseau et 
fi*aquit bien de la gloire, non-seulement donnant à con- 
noltre par là aux ennemis (selon qu'ils l'ont confessé de 
leur propre bouche) qu'il n'oublioit rien pour sa défense, 
mais aussi, par un effet de la libéralité qui est jointe à 
tant de vertus qui l'accompagnent, récompensant ceux de 
l'équipage, et par des louanges et par de l'argejQt, pour 
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a'estre si dignement aquitez de leur devoir. D'où un 
agréable esprit de Fescam prit suiet de faire ces deux 
vers et de dire en parlant de luy à luy-même : 

Il les mit en estât de De craindre plas rien, 
Et les récompensa d'aroir saoYé lear bien. 

Les Dieppois signalèrent leur habileté et leur valeur 
d'une manière beaucoup plus glorieuse dans la rencontre 
dont je vais faire mention. Un de leurs navires mar- 
chands, nommé V Europe (et depuis la Bannière de France)^ 
monté de 1 7 pièces de canon et de 35 hommes d'équi- 
page, après avoir esté poursuivi depuis Belle-Isle par 
une frégate de Flessingues de vingt et deux pièces de 
canon et de quatre vingts hommes d'élite, fut enfin atta- 
qué, à la hauteur de Fescam, ou (selon le rapport de 
quelques-uns de son équipage) à la hauteur de Saint- 
Valery, le dix-neuvièmejourdejanvier de l'année 1678. 

Quoyque l'inégalité fut grande, les nostres soutinrent 
l'attaque et en vinrent aux mains avec tant de vigueur, 
qu'après un combat opiniâtre pendant environ deux 
heures, ils se rendirent maistres de la frégate. Ceux qui 
furent de la partie ont dit que ce fut particulièrement 
après que la frégate eut entrepris de passer le long du 
navire dieppois pour luy lascher sa volée de canon, qu'au 
lieu d'exécuter son dessein, elle embarrassa son mast de 
beaupré dans ses hautsbans et autres cordages, et qu'en 
effet estans prise, ainsi qu un oyseau dans les filets, et les 
Zélandois se mettans en devoir de monter sur leur beau- 
pré pour en démesler les manœuvres, les Dieppois et 
les passagers tirèrent dessus et ne manquèrent pas de 
les tuer les uns après les autres, à la vue de leur équi- 
page, qui en devint déconcertée et même obligée de se 
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(etQiv dan& sob! vaiwMu. Mm» paroe ifm les DiappM 
^voienj^ Tivantage 4e 4é(M)uvm toqs eew qui eak^tat 
sur le tîllgp d^ 1« fr^le 9t que tes Sékadoia se 
cachèrent dessous, pour n'estre plus ainsi exposez aux 
coups des DieppoiSt ceux-cy y descendirent et^ à l'exemple 
du sieur Casse, lequel repassoit dans ce vaisseau comme 
directeur du n^oce^ des intéressez et avoit santé le 
piîemier dans celuy dds. ennemis, ils k& aasaiflireat avec 
taat de- fureur, qu'ils les obligèrent à demander qnartaev* 
et enfin à se readire. Entre les braves qni se sîgoidèient 
ea ce combat, le siear du Fay, second pilote, se fie dis* 
lînguer tant par son habit rouge que par son courage, qui 
ne put souffrâr, après s'estre fait arrêter Ib sang'iNir mi 
appareil que Ton. mit* promptemeut sur la playe qs'îl 
avoit reçue à la cuissQw que le combat fut termiiié sans 
s'y engager toul de nouveau^ Un autre enfant de Dîieppev 
nommé Eslancelin, se fit admirer en cette occasion,, en^ce 
qu'à, l'âge: de* treiice ans, U sauta aussi dans le vaisseau 
enaemy, tenant! le pistolet, d'une rnaia et le sabre< de 
l^autre. Ce qu'ib. entreprirent sans doute avec d autant 
plus (Faoimosilé, qse>. 1q sieur du Port, leur capîtaiiie, 
avoit esté^ malheureusemeat tué du. desnier coupd'^rmes 
qui fat tirié du: bprd d^ cette frégate, eti ce fut presqw 
toute , la. perte que firent l^es. Dieppois, au Ueu que les 
Zélaadoîâ. pecdirenb onze de leurs hommes, qui furent 
jettez dans la.nMr, et en eurent 23 de blessez, qui fusent 
trouver aui fond, de catte eb amenez à Dieppe^ avec le reste 
de réquipage'de>la«poise^ et détenus dansJeSctouts delft 
portet 4u Ouest; où ils furont gardez eu atteiidant les 
ordres du ^ Boy, qui eutt la. bonlé de leur permettre de 
retouraei) eu leur pays. 

Après. bwt, u9Uet victoire ftAt d^autfipti plus glorieuse 
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a0x Dieppim, que leor À^piipage^ qoi canûloit à oAviroo 
40 bommes, tant matelots que pasragers^ estolt fatiguée 
p$Br h longueur et les incoifemoâiteK qu'eHe avoit iont* 
fèrt«d depuis Fisle de Saint-Domiiigue^ et qu'au teia|is du 
eombat la moitié de leurs hoaunesi esteît mlade et 
^inèine qe^Û y avoit quinze jours que le jNiin leur avoit 
manque* 

Le vendrcdy 21 jour de et mùiBf le eorf« du capitaine 
de YEurope, qui estoit Rdigionnaire» fut porté en terre 
|ttr ceux de sa créance. Le convoi fut pompeux et 
extraordinaire, car il y fut porté par quatre bomlMB 
Yiitas en daeïl, quatre autres tenans les coings du drap 
noir qui couvrait le coffre et sur ce drap noir on posa 
un paviHoD bkAc chargé de Tespée et du fourreau é» 
MTont, qui furent mis en forme de croix de Saint- André* 
Comme le fossoyeur mardhoit devant en habit de dueïU 
le pilote du vaisseau vernit afn^ès, portant un long man- 
teau de duèii et le pavillon du vaisseau Zélandois, dont 
nne partie estoit traînante et l'autre pUée et retenue sous 
wtk btas. Les 4 ministres le suivoient eè, après eux, 
ewif on cinquante Heligionnaîres n»rcfaoient deux à deux^ 
couverte d'haèits et de longs manteaux de dueïl. Mais 
cette marche^ qui se fit avec tant de cérémonies tout le 
long de la Grande-'Ruë^ sur les 8 à 9 heures du matin, 
ayan» esté faite au préiudtce des Edits du Roy, en Fab^ 
•ence de Mens' de Sadîole, lteutenant^néral> Mons' Le 
Pelle, avocat du Roy en la jurisdiction d'Arqués, pré- 
X senta requeste à Monsieur le lieutenant criminel, lequel 
te eofidamna à quatre cents livres d'aiaende. 

Le gouvernement de fiicf^e ayant esté jusqu'alors 
vacatit, )e Roy le donna à Messire Quentin de Mabauk, 
ftevalier, seigneur de Tiereeville, le MesnitrâoughYerdîne, 
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Saint^Eloy, Epinay, Brianson, Boisdurantet autres lieux, 
essuyer de la grande escurie de Sa Maicsté, laquelle 
auroit eu agréable la supplication que Mons' le duc de 
Montauzier luy en avoit faite, en considération des ser- 
vices qu'il avoit rendus, pendant plusieurs années, en 
qualité de capitaine d'infanterie, dans le régiment du 
Havre, de lieutenant-colonel dans le régiment de Rod* 
cheroles, de lieutenant de maistre de camp du régiment 
de cavalerie d'Armagnac, et de capitaine dans ce régi-* 
ment, où il servit jusqu'à l'an 1653, et en outre au si^e 
de Xaintes et Taillebourg, et au combat de Perdilac, et en 
plusieurs autres rencontres. Bien que Mons' de Tier- 
ceville eut obtenu ses lettres de provision dez le 28 de 
décembre de l'année précédente, il ne fit pourtant, que le 
septième jour de février de celle-cy, son entrée à Dieppe, 
sur les deux heures après-midy, estant précédé de ses 
gardes et suivi d'un grand nombre de bourgeois à 
cheval et accompagné de plusieurs gentilshommes du 
pays. Dez lors qu'il fut arrivé dans cette ville, il fut salué 
de sept coups de canon du château et reçeu par six 
compagnies de bourgeois, qui s'estoient rangez dans les 
rues par où il devoit passer, pour aller mettre pied à 
terre au logis où Monsieur Le Pelé, avocat du Roy et 
premier eschevin demeuroit. Les corps de justice y 
vinrent bientost après et luy firent leurs harangues. 
Messieurs les curez des deux parroisses s'y estant rendus 
s'aquittèrent aussi de ces devoirs, ensuite desquels 
Monsieur le Gouverneur, accompagné de Messieurs less 
Eschevins, alla en l'Hôtel-de-Ville, passans au milieu de 
deux bayes des habitans, qui s'estoient mis sous les 
armes. Après la lecture et l'enregistrement de ses 
lettres, Messieurs de Ville luy témoignèrent leur agré- 
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ment et leurs respects. Monsieur le Gouverneur, afin de 
répondre à leur bienveillance et à leurs civilitez, les assura 
qu'il donneroit à la ville des marques de sa reconnois- 
sance autant qu'il luyseroit possible. Les six compagnies, 
qui avoient défilé et qui s'estoient assemblées dans la place 
du Marché, en ayans eu avis, en témoignèrent leur joye 
presqu'aussitost par trois descharges de leurs mous- 
quets. Mons' le Gouverneur estant retourné en la belle 
maison de Monsieur Le Pelé, laquelle il luy avoit ofiTerte 
pour y demeurer jusqu'au lendemain. Messieurs de Ville, 
qui Tavoieut accompagné, voulurent le régaler d'un 
soupe magnifique pendant lequel les santez du Roy et de 
la Reine et de Monseigneur le Dauphin furent saluées, 
au bruit des descharges de plusieurs boettes qui en 
portèrent des nouvelles bien avant dans la vallée d'Arqués 
et le pays voisin. La santé de Mons' de Montauzier n'y 
fut pas oubliée, non pas même celles de Monsieur de 
Tierceville, de Madame sa femme et de son illustre 
famille. 

Le lendemain, Mons' le Gouverneur se disposa pour 
monter au château ; mais, pour obtenir de Dieu un heu- 
reux establissement, il voulut auparavant entendre la 
messe dans Saint-Remy et faire voir en effet à Mons"^ son 
curé qu'il estoit son parroissien, selon qu'il luy avoit 
témoigné de bouche. Après avoir entendu la messe, qui 
fut célébrée par Mons' le curé fort solemnellement et 
chantée par une excellente musique, Mons' de Tierceville 
alla au château^ où d'abord il fut salué de treize coups 
de canon. Messieurs de Ville, qui l'a voient accompagné^ 
y furent retenus et ensuite régalez avec beaucoup de 
sompUiosité et de politesse, aussi bien que plusieurs gen- 
tilshommes qui furent conviez. Cependant, l'artillerie du 
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ebàtoiii tomoît da teiapft ea temps et reudoît cette feate 
efc fim «élèbre et pku^ esekitaate* Ce qa^îà y avoit de plu& 
satis&iiMity c'estoieot (sans doute) les entretiens de M' le 
GouYernei»» lesquels oottouioarsestési agréables, ({u'ou 
M s'eoDuye jamais en sa compagnie» surtout lorsqu'il 
fait sur le ebamp des discours avec la grâce, b force, 
le feu et la délicatesse d'esprit, qui Vaot rendu si recooH 
DMOidable et eMim partout. Quoyqu'il suffit d'entendre 
Mons' de TiercevHle pour estre persuadé de ee que je 
dis» je ne laisseray pas d'y adiouter qu'une infinité de 
sonnet», de nadrigaw et d'autres pièces galairtes (pi'oo 
•vu de luy, font jof w aisénent qu'il est un gentilhomme 
de gnnd mérite et un des premiers de l'empire des 
Belles^Lettres. Je me contente de produire, comme un 
eachai(ttl<m de ses pièces de poésie» ce quatrain, que 
Mens^ le duc de Montausier a fait voir l'année précédente 
à Monseigneur le Daufin^ au suiet du ch&teae de Sainb^ 
Gemain que ce jeune priiine avett g^ravé. 

Gelay, dont la main m*a grayé, 
BiBOlof» pat Méitt ciploiu, Mf ivroaiiani é9 gMWf 
Se barinant laj même an temple de Mémoire» 
S'en va dans ce grand art estre an maistre achevé. 

H «rtvray que l'&ge de ce savant beenne luy a depoin 
iMt perdre fenvie de prendre da\qtotage les divertnae*- 
isens dn* Parnasse et qi/il s'est enfin appliqué aaoL fone^ 
tions de sa chaii^^ avec tonte la pméencei le suecàs et 
le leuange que l'en powra voir dans la suite. 

A«R mm de mars et d'avril» ce bMve Gonveme^r il 
travMller aux esplanades du pied des munillesdu ohâteaa 
M élargir le chemin des Ron^. 

Peu ^ temps après» eemme des^ C0(r\flatte8 rodoieM 
tes mem de Dieppe» il éSnt de contribner à régnipemenl 



— W8 — 

d'an vaissMu, qa'i\ wmaimt hif% tortir du part pour leur 
donner la ehwsse et assurer la ooste. 

Le 7 de may, une de ces corvettes estans venuS* jus- 
qu'à rentrée du» port^ i dessein de prendre et enlever 
une barque chargée de grains, il en fut si fort indigné, 
^il fit sortir promptement trois. doaUea cbadoiipes, 
munies de provîstoa» de bouche et de gnrre et d'un 
grané Mmlure de bons hommes, lescfnels s'embarquèrart 
avec dTautant jim de joye, qa^ liostre sage Geirrerneuv 
liBwr^ espérer h libre jouissance do butin (fu'ifepren^ 
droieni, ou du moins, qu'il tascheroil de £rire medérer 
fes droits de T Amirauté. Maïs, parce que fes ennemis, qui 
B^ioeteieBt apperçus de cet armement, avoient donné i 
teutes imtes vers ht haute mer, les Dîeppois eurent seu«* 
leme»» Fespénmee de les prendve et la gloire de les 
moip fait fiiir devant eux. 

lusqu'alofs les RôHgieuses Béeédiotines R^vment en 
qa^une'ftpès petite chapelle; mais, par la favroret le orédîl 
de M^Mis''' de Tiererville, elles Taugmentèreiit, ayans 
obtenu une peftion de la gnmde pbce du port dtt ouest 
et même elle» hy fivent chanfer de face, après qu^Hea 
eurent fait bittir le nouvel édiAee que nous poevoiis ep>- 
peUer «ta nei de» leur églfase. Les fonidemene en ayans^ esté 
ereusee, Monsieur die Tiercevâlle et Madame sa femme y 
posèrent, le secend jeur de^juio, ta première' pierre, sur 
lequelto on avoit gravé : 

D. 0. M« 
It\. neifQftW QAifCTusim Patum nosx»i Rbnbiikti„ 

PRIHJi HUIUS ECCLBSIA LAPIIUBM BRBXBRUNX ' 
NOBILI88I1IVS, ILLUSTRI8SIHD8, I>. D. Q'DIKCTINU» BB MÀHàULT, 
MaUCHIU' DB TteBXlBVILlB, BTC, crfiTAns 

an Anciii* Dup« t RAucros^ 
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ET CLAIISSIXA, GHAlIflfllHAaUB IIUS COHIOX, . . 
D* D* MaRGARITà DR GVBIIBOIJLT 9B FAYSaT. 
Ill CDJU8 RBl MEMORUH, TITDLUM HCHC Iff SCnLPSHDCM GURAYIT 

Domina Maria Lb Qdbsnb, Priorissa, 
Die s Junii, anno Dosini 4678. 

Cet édifice» n'estant pas d'une grandeur considérable, 
fut achevé en très peu de temps. De sorte que ces 
religieuses eurent la joye . de voir cette même année la 
perfection de leur église, aussi bien que celle de leur 
couvent, dont quelques filles dévotes avoient commencé 
l'establissement l'an 1649, à dessein d'y vivre ensemble 
de leur Iravail^ sous la conduite et la direction du 
R. P. Bargon^ Jésuite, et d'y enseigner leurs ouvrages 
aux filles qui vouloient les apprendre et les exercer. D'où 
elles prirent le nom de Filles laborieuses de Jésus^ ou 
(selon qu'on les appeloit ordinairement) de Filles de 
Sainte-Marthe. Il me souvient qu'une femme de la cam- 
pagne, nommée Mademoiselle deBeauvais, vint demeura 
avec ces filles et que, leur ayant apporté ce qu'elle avoit 
de bien, elles achetèrent cette maison qu'elles avoient 
jusqu'alors tenue à louage de Mons' l'eslu Susanne. 
Ensuite de «jette acquisition, elles disposèrent à leur gré 
de cette maison et y firent dresser une chapdle, où elles 
entendirent la messe et la prédication, après en avoir eu 
la permission de Mons^ l'archevesque de Rouen. Si bien 
que, sans estre obligées à la clôture, elles se conformèrent 
en plusieurs choses aux communautez des religieuses, 
vivans (selon la conduite et le zèle de leur directeur) 
sous la Demoiselle de Beauvais. Mais environ l'an 1665, 
Messire François de Harlay, neveu et successeur de son 
oncle en l'Archevesché, ayans trouvé bon de rendre ces ^ 
filles régulières et de les associer pour cet effet à un 
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ordre approuvé de Tégiise, eut recours à Tabbaye de 
Saiot-Âmand de Rouen. Après que ce grand prélat y eut 
ùAt choix deDame Marie Le Quesne, religieuse fortrecom-* 
mandable à cause de ses mérites, il ordonna aux filles 
de Sainte-Marthe de la recevoir en qualité de prieure et 
de se conformer à la règle de Tordre de Saint-Benoist. 
D'où elles ont eu depuis ce temps-là» pour récompense de 
leur obéissance et de leur soumission, le nom de 
Bénédictines, aussi bien que la qualité de véritables 
religieuses. 

La guerre avec 1^ Espagnols» les Holandois et leurs 
alliez a voit continué cependant d'alarmer les frontières 
de nostre province. Mais la paix ayant esté conclue avec 
les Holandois en particulier et enfin signée et ratifiée, ce 
pays fut en repos de ce costé là. Les habitans de Dieppe 
en eurent bien de la joye, et pour en donner des marques 
esclatantes, ils fermèrent leurs boutiques et ils allumèrent 
des feux devant leurs maisons et des chandelles à leurs 
fenestres, le soir du 1 9 jour d'octobre, suivant Tordre 
qu'ils en avoient eu le jour {précédent. Quant à Mons" le 
Gouverneur, Mess" les Eschevins et les corps de justice, 
ils furent le même jour en Téglise de Saint-Remy pour 
assi^er à la cérémonie du Te Dewn, qui fut chanté par 
de bons musiciens, ausquels les bourgeois» qui s'estoient 
mis sous les armes, taschèrent de répondre par la bouche 
et les descharges de leurs mousquets. Un si beau feu fut 
accompagné de celuy qui fut mis aux trois bûchers que 
Tonavoit dressez devant THôtel*de-Ville, pendant qu'une 
statue de Palias» qui estoit proche de là» versoit du vin 
par ses mamelles à ceux qui assistèrent à ses resiouis- 
sances. Mais la ville régala d'un magnifique soupe M' de 
Tierceville^ Madame sa iwm» et soor illustre famille, qui 
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y fut aoeofltttMigttée de plurieon po^nDeB ée 
Û&tj leflqMllan prirent me bonne pttrtîu divertisâetmrt 
é'uû batol et d'un grand nombre de ïméen, dont PeflU 
produisît dao» les airs de trài belles figures. 

Presqu'aiMsitMt que les bourgecrid de Di«^pe fofeât 
retournez en leurs tturisons, citiq cents finisses arrivèrent 
en cette Ville. Ils fslsoienc trois eofftpagnies qui estoient 
ténues de Flandres. Ils furent logez chez les hoeteliem 
jmqn'âo vingt et deuxième de ce mois qu'ils partirent 
pour aller au Havre-de-6râce, à la réserve dé osnt 
einquafifte edth<o)iques et huit ou dix %»in0ênë ( 1 ) secrets, 
lesquels furent mis eu garnison su cbâteM en b pIsM 
des soldats François, qui en sortirent pour aller vers 
Soîssom. Ces Suisses toutesf<HS n'y restèrent que Jusqu'ta 
vundredy 24 de février de Tanuëe suivante qu'une cétt^ 
pegule de Frâmçoîs y retourna. 

Bientost après là paix particulièf» dont nous veâone 
èè parler, la France en fit une générale avec les fi^* 
gïiob et leurs Allies. Et parce qu'elle estoit avantageuse 
à l'Ëstat, en donna partout ordre d'en rendre âi Dieu déS 
seteufidles actions de grâces* Les habitans de Dieppe 
tiêwftin» bien s'aquitter de ces devoirs et en ftiire une 
triple faste, fervièrmt leurs boutiques pendant trois^ 
jom^, suî\^nt te commandement qui leur en avoit esté 
Mt aa son du tambour ^ le matin du samedy t4 de 
jutfvler l$79. 

ILes cloches de Sâint-ltfques, ayai» esté somde» ee 
juiiv-là sur les^ unM beurus i double eariUo»,^ annOMèrent^ 
piaMout ta sotemiiité que l'on déçoit oélébrer,. et 9pti» 
nfid)^ Hesfir les ConacAtlsfis et B^àefnns, en liabMs de 
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cérémonie, «orërent de r&fttd-de-Vile, montez mir de 
bons cbevaax* Mess^' les Piieurs et Coasuls furent de la 
partie» et qooyque Monsieur le Gouverneur n'y fut pas 
ce jour-tà, ses gardes ne laissèrent pas de s'y troufer 
an nombre de 16, armez, et vestus de leurs casaques, et 
de marcher à cheval, à la teste de ces officiers, par ks 
mes et les places de Dieppe, par où les deux cletcs de la 
Tille et les deux trompettes qni les précédwent et estoieat 
aussi à cheval les conduisirent, au son des tambours des 
douze compagnies des bourgeois. Ce qui rendit cette 
cavalcade et plus agréable et plus odagniftque, fut reseorte 
que loy firent les 36 sergeans de ces compagnies, portant 
des livrées attachées à leurs hallebardes^ et les largesses 
qœ Biess" de Ville firent» après leur descente du château, 
des dragées qu'ils jettèrent à pleines mains sur le peupla 
pendant leur marche et spécialement aux carrefovrs, 
enuite de la lecture qu'ils y avoient fait Cnrede la déola«- 
vation de la paix et de la deffence d'exercer aueim acte 
d'hostilité, après qooy on ne masquoit point à faire retoft* 
tir les acclamations de : Vin U Ray. 

Le lendemain après midy, les bourgeois se rangèrent 
BOUS ieors capitaines et, sur les 4 heures, ils défilèrent vers 
l'église de Saint^aques, eè Monsieur de Tierceville se 
rendit, estant rîchemenl vestu et escorté de tous ses 
gardes. Les corps de justice y vîureût anssi et s'estaas 
places, smvant l'ordre qui leur avoit estémarqué au temps 
que nous avons dit aiÛeuni, asâstèrent à la carémoaie 
du Ts Deum, que Monsieur te Curé entonna et que les 
orgues ei la musique de cette parroîBse oontînuèi^nt 
d'uae manière très mélodieuse et très démto. La prièA 
pour le Boy n'y fut pas oubliée* Ges aeUûOS de. fiété 
ealM» achevées. Monsieur teâouvernew îmIUl de Sainl^ 
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Jaques, précédé de ses gardes et accompagné de M" les 
Conseillers et Eschevins, et alla mettre le feu au plus 
grand des trois bûchers que Ton avoit dressez devant 
rHôtel-de-Ville ; et les deux autres ayans esté presqu'au»- 
sitost allumez^ le château fit un grand feu de son canon, 
auquel la mousqueterie des bourgeois, qui s'estoient 
postez dans la grande place du Marché» répondit par plu- 
sieurs descharges. Cependant une statue, qui estoit posée 
sur un pilier devant la porte de THôtel-de- Ville, jouoit du 
luth et donnoit du vin qu'elle laissoit tomber de ses 
mamelles, de manière que les plus altérez d'entre le 
peuple eurent moyen de se rassasier d'une si précieuse 
liqueur. Pendant la nuit, ce ne furent que feux de joye, 
qui furent allumez devant les maisons et aux fenestres 
des bourgeois. 

Tant de feux, qui avoient si bien eschauffé l'air de 
Dieppe, n'empeschèrent pas qu'il ne fut bientost après 
extrêmement refroidy par une très aspre gelée, laquelle 
survint le sixième jour de février et glaça l'eau du port, 
depuis le bout du Quay jusqu'au pont, quoyque la lune 
fut au 4 jour de son dernier quartier et qu'il fut pleine 
mei". Ce qui fit que la marée, qui avoit commencé à trois 
heures du matin, coula et descendit sous la glace dont 
une partie servit de planche à plus de vingt garçons pour 
passer du PoUet à Dieppe et de Dieppe au Pollet. Mais 
une violence si extrême, ne pouvant continuer longtemps, 
modéra sa rigueur dez le lendemain. 

Ce qu'il y eut de fâcheux du costé de la mer, fut 
qu'après avoir esté furieusement agitée, le 24 jour d'aoust 
de l'année 1680, elle emporta les terres de la chaussée 
et l$s pallissades qui estoient dessus, depuis la porte de 
Sailly jusqu'au bout du Quay, ce qui se fit d'autant plus 
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aisenient, que les perrays ne garnissoient plus ces endroits 
là, à cause (sans doute) que Ton n'avoit pas prolongé la 
grande jettée, qui est vis-à-vis du pied du Mouïin-à-Vent, 
dont la nécessité avoit toujours esté estimée de très 
grande importance par nos pères, lesquels, pour ce 
suiet^ Tavoient fait construire et conserver avec tout 
le soin et la dépense que nous avons pu remarquer dans 
les siècles précédents. Néantmoins, après que M' Tlnten- 
dant de la marine fut venu à Dieppe, au mois de novembre 
de la même année, pour visiter les fortifications et les 
ouvrages qu'il y falloit faire, on travailla aux réparations, 
non-seulement des ruines que la tempeste avoit causées, 
mais aussi à celles du quay et du grand pont. 
. Le 18 ou 19* de Tannée 1681 , measire Jacques-Nicolas 
Golbert, archevesque de Cartage et coadiuteur de Rouen, 
vint aussi à Dieppe, mais ce fut à dessein d'y exercer 
les fonctions de sa charge et d'y faire son entrée. M" de 
Ville en ayans eu avis, les bourgeois eurent ordre de se 
mettre sous les armes, et le clergé des deux parroisses 
de se revestir de leurs chapes et de marcher vers la 
porte de la Barre. Quant aux corps de la ville et de la 
justice d'Arqués, ils passèrent au-delà, et ils y firent leur 
harangue chacun à leur tour, lorsque Mons' le coadiuteur 
arrivoit aux lieux où ils s'estoient mis pour l'attendre. 
Monsieur Je curé de Saint-Remy en fit autant entre les 
portes de la ville, car il s'y estoit arrêté avec Mons' le 
curé de Saint- Jaques et le clergé, qui présenta le daiz et 
le conduisit jusqu'à la belle maison de Mons' Le Pelé, 
avocat du Roy en la jurisdiction d'Arqués. 

Pendant que cet illustre prélat séjourna à Dieppe, il y 
célébra pontificalement la sainte messe, il y donna de 
beaux règlemens pour les ecclésiastiques et de bons 
T. II. 26 
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ordrw partoui^ MaiSy au conmmiceiiieat de févmf 4e 
Fannée 1 682, ii fit estaUir en cette viile un séminaiiti 
auquel il accorda des sommes très considénibleâ, tant 
pour le fonder qrn pour y entretenir plus de vingt 
séminaristes. 

Au printemps de cette même année, au lieu de la 
vieille jettée de 46 toises dont nous avons fait meation 
sur Tan 1667, on entreprit d'en construire une neuve de 
Teschantillon et de la force de celles qui avoient esté, 
quelques années auparavant, adioutées i ses deux ^tré^ 
miteZ) ainsi que nous avons dit sur cette année là. On 
entreprit aussi d'en faire une nouvelle du costé de Dieppe, 
au bout et au niveau de la bordure du quay, et à Toppo- 
site de celles dont nous venons de parler et qui sont du 
costé du Poliet« afin que les marées estant resserrées entre 
ces grands ouvrages, leur cours soit plus rapide et le 
canal plus net et plus profond qu'il n'a jamais esté. Ea 
sorte (que cela estant ainsi) il ne reste plus à avouer que, 
comme la vUle de t)ieppe a eu ses commencemens du 
Boy Chariemagne, elle a eu de nostre Invincible Mo^ 
narque Lôuys^le^Grand, ses embellisseroens et sa pcr^ 
fectîon. 



Tk^fJE MOUS ERAT DePPENSEM CONBERB ^«BmBM . 
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AÇDITIONS DB L'AUTEUR (4) 



I 

Eglise Saint- fiçmy . 

L'an 1689, on guinda les cloches au haut de la pyra^ 
mide que Ton avait construite depuis quelque temps. 

II 

Tome II page t80. 

Au mois de février 1689, ^suivant Tordre du Roy 
LM>ys-le^and, on eomoiença à démolir les fortifications 
de la jcitadelte et a oombler ses fossés, ce qui fut en même 
temps exéouté aju fort du Follet. 

Le bâtiment de brique, que le sieur des Movlins avoi^ 
fait constrj»ve daop \fk grande citaddlç e$ qui «voit esté 
depuis rehiti dMis la prtite, fut démoli eii cette o^ême 






(1) Ces addition^ sont extraites de Vlniiee, on TahU sommaire et 
très-imparfaite, dont Assellne a fait suivre son mannscrit et qne nom 
«ions cru Jevair aemplaeer mr «ne Tûbh génémU des pcuof ojl ^f m* 
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III 

Le 24 de mars 1689, le Roy Louys-le-Grand fît i 
Versailles la lettre suivante dont l'inscription estoit : 

k no% chers et bùn amex les habitans de nosire ville de Dieppe. 

Chers et bien amez, Ayant esté informé de la délibération 
que vous avez prise de nous offrir quarante mille escus, afin 
de nous servir dans les conionctures présentes, où nous 
sommes obligez de faire des dépenses extraordinaires, nous 
avons fait cette lettre, pour vous dire que nous acceptons 
vostre offre, de laquelle nous vous sçavons très bon gré, et 
que, dans les occasions qui se présenteront de vous en donner 
des marques, nous nous souviendrons du zèle et de Taffec- 
tion que vous ayez fait parottre dans celle -cy pour nostre 
service et pour le bien de nostre Estât. Fait comme dessus. 

Signé : LOUYS, et plus bas PHILIPPBAOX. 

IV. 
Tome I, page 208 ; tome II, pages 227, 228 et 365. 

Vers la fin d'avril 1689, on commença à creuser les 
fondements de la muraille que Ton devoit faire au bas de 
la longue pallissade, laquelle s'estendoit depuis le corps 
de garde des rempars des marais jusquesàl'esperon, dont 
la démolition fut faite en même temps, pour avoir les 
matériaux et les faire servir à cette grande muraille, 
aussi bien que beaucoup d'autres, qui furent apportez 
du fort du Follet. Si bien que ce fut alors que l'on com- 
mença à la piloter au niveau du pilotage, qui fut décou- 
vert au bout de la grosse muraille de ce corps de garde, 
et on continua ensuite, à dessein de pousser ce grand 
ouvrage jusques au-delà de l'esperon et le terminer au 
bout de la grosse muraille, qui estoit vis-à-vis de la 
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butte, et, par ce moyen, clorre entièrement la ville de 
ce costé-là. 

Les matériaux, qui furent tirez de la démolition de la 
citadelle, furent aussi destinez^ pour l'exécution de ce 
dessein. Ce fut vers le commencement du mois de may 
de Tannée 1 689 que Ton maçonna sur ces pilotis les 
fondements et les lits de grez de cette grande muraille, 
par le moyen de ces sortes de pierres que Ton avoit 
tirées tant du fort du Pollet que de celles de Tesperon du 
fossé des marais ; (a) et pour fournir au reste, on en tira, 
en juin^ de la basse fosse de la Tour-Couronnée et« un 
peu après de cette tour même, qui en estoit entièrement 
remplie, et ensuite qui fut sappée et enfin tombée par 
terre, aussi bien que la Tour-aux-Pigeons et la muraille 
contre, qui traversoit le fossé et arrêtoit les eaux des 
escluses. Ce qui fut exécuté encore sur les grez du Ravelin 
du bout du grand pont, à dessein aussi d'ouvrir par cet 
endroit-là le chemin pour entrer au Pollet. ou venir au 
pont en droite ligne (b). Ce fut à la fin du mois d'octobre 
que l'on commença d'y passer. 

Quant à cette Tour-Couronnée, elle tomba dans le 
fossé, le 8 d'aoust 1689, après avoir esté sappée depuis 
le temps cy-dessus' marqué. Quelqu'un a dit qu'elle 
avoit cousté 48,000 livres. Elle avoit 10 pieds d'épais- 
seur et elle estoit fortifiée de bonne maçonnerie. 

V. 

Tome II y foge 43. 
Le fort de Chatillon fut destruit vers la fin d'avril 1689 



(«) Vert la» y henrw d« la oait «in il do jADVler 16S6, oa coup de vmI abattit 1« moaliB-à- 
▼Mlr da». narab, etc. " {b\ Le paraaent dt \» ebaosiéa da bout dv pont Jomims m Polltt,'Ait aebtra 
à ta te du moi» d« déeanbra 1093. 
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et en même ternes les Mtrancheiûèns 3u Bfoak-i-CâMk 
furent comblez. 

VI. 

Tmne U V^^ 1^^* 

Le 9 de septembre 1692, on commença à sapper la 
guérite du fanal du bout du quay, dont la maçonnerie, 
faite de grez et de bons mortiers, donna bien de la peine 
aux ouvriers. Le même jour on commença à former le 
bastion qui est fait avec du gazon au pied du château 
pour deffendre le rivage de la mer. 

VH. 

Tme \y page 3'82. 

L'an 1692, le jéudy dix-huitième de septembre, M 
sentit le rémiiement Sin iremble-teri^ qui arriva à Die^ppe, 
environ vers les deux heures après midy, et qui ne dtffa 
'^ue pendant l'espace d'tiili petit demy quart d*heure tout 
aà plus. Aussi fit-'il plus de peur que de mtil i quelqoeb 
personnes qui estoietit d^ repds dans leurs chambres et 
dans leurs mafisoms, s'appercevant du remuement de 
leurs dhàizès, *flë leurs portes, de leurs tables» des 
rideaux de leurs lits, etc. 

On a eu des nouvelles qu'il en estoit arrivé autant à 
Rouen et à Paris et ailletir», mùis Un peu plus fortement, 
selon 'que les g«âsettes out témoigné ; en sorte qu'en la 
ville même de Liège, plusieurs maisons et plusieurs 
cheminées en sont tombées et ont fait mourir beaucoup 
de personnes. 
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vm. 

Âpriès tout ce que j'ay écrit touchant les Antiquitez et 
Chroniques de la ville de Dieppe^ il seroit à propos de 
les continuer et de rapporter ce qu'il y a de plus remar- 
quable pendant les années d'après celles que J*ay mar- 
quées. Mais^ parce que j'en ay esté mal informé et que 
Tinfirmité de mon âge ne me permet pas de passer outre, 
je m'arrêteray icy sans -en parler davantage» et ce 
d'autant plus volontiers, que le récit et le souvenir des 
funestes et détestables effets du bombardement de nostre 
pauvre viUe in'iffiigMt et me désolent, M toinsî que le 
prophète Jérémie disoit autresfois de Jérusalem) me 
font plaindre et gémir, en disant : Qwmodo sedet sola 
civilm fUm populo, factt^ est qua^i vidua ^mim 
ffêntium^ etc. 

Ceux qui voudront et qui pourront en informer la 
postérité, ne mAuqueroot pas de rapporter comipe le tout 
9'est passé ; Dieu le permettiant aifîsi pour châtier les 
îniquitez des uns, et détacher les autres des affections 
déréglées qu'ils avoient pour les biens de la terre, et les 
obliger i chercher une cité permanente, ainsi que djit le 
saint apostre, et que l'on en a un rare exemple en k 
conversion de sainte Mme-Magdetoine, dont l'élise 
<$atholique eélébroît la (este lorsque 4es Anglois et les 
BolandoiSy au nombre de près de deux cents voiles^ 
Avoiiisoient ie bombardement qu'ils coawejplcèjreat ce 
jour-là fan mille six cents quatre vingt et. quatorze. 

IX. 

fl faut se souvenir qu'au temps et «près le bombar- 
ikoif^ 4U0 les Ânglois firent de la ville de Dieppe, le 
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22 de juillet de l'année 1694, plusieurs foriificatùnu 
dont ce livre a fait mention ont esté détruites, aussi bien 
que les maisons des habitans, selon que Ton pourra 
remarquer f comparant ce que j'ay rapporté dans ces 
Antiquitêz et Chroniques de la ville de Dieppe, avec 
Testât où elle se trouve au temps présent, etc. 



NOTES SUPPLÉMENTAiaEâ ET RECTIFICATIVES. 



Tome I, pige 15, note (1). — Le nom de Mont-dê'CaMX on MtatU-à^ 
Caum appirtient plai ptrUcalièremeot à la portion de la eoll^ et dn 
plateau, par laqnelle l'éleTait Taneienne ronte de Rouen, et qai donne 
aojoard'hni accès an cimetière ; Caudecôle est la partie plas proche de 
la mer, à laquelle on accède par le chemin des Fontaines. 

Page 4S, note (1). — D'une étude publiée par M. Pharaon dans le 
' Jfoiitlaiir du soir du 22 décembre 1865 , il semble résulter que les 
chiffres arabes fbrent introduits en Europe dès le X^^ siècle ; M. Thaurin 
rappelle à Tappui de cette opinion l'existence de ces chiffrerdans des 
manuscrits de Boèce et du Vén. Bède remontant à cette époque, et oon- 
serTés aujourd'hui à la bibliothèque de Rouen. 

Page 49, dernier mot, an lien de dUUneUon liseï deUmation, 

Page 75, note (c). — Nous donnons, tome II, page 109, note (3), le 
nom de cet anonjme, qui n'est autre que Lancelot Voisin, sieur de la 
Popelinière, dont Asseline cite ailleurs YAnUral d4 France. Cest de 
lui qu'iKs'agit eni^ore dans la note (1) de la page 323, tome I, note 
qu'il faut ainsi modifier : Cet auteur anonyme, ti eouoent cité dans eu 
paguaimi que Scipion DupUix,,, S. Dapleix, en effet, n'est point un Reli- 
gionnaire, comme la transposition qui s'est glissée dans cette ligne semble 
la donner à entendre. 

Page 111. — A l'autorité d' Asseline se Joint celle de Croisé, qui donne 
également le nom de Jfotûi Lontrel; Guibert écrit Martin; les archîTes 
de Saint<4acques, que nous arons consultées, nous offk'ent un grand nom- 
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biideLoatrol, entre aairM» vert eeile époque (1397-1480), JaeqmtfRkari 
et Marin, mais rieo n*aide à recoooattre celai doot il s'agit ici. 

Page 159, note (1). — Il nous parait évident aojoard'hni qae Poly- 
dore Virgile a entenda parler des canons portatifs on canofis à puûn, 
mentionnés dès Tan 1414 par Javénal des Ursins, et dont H. Pniseax a 
démontré Texistence en 1385, Etuis sw une grande viUe de bois, p. 6. 

Page 188. — A ces sources il faut ajouter une Etude sur Us PaHnode 
de JHeppe, Ine par M. Eng. dé Beaurepaire an congrès de la SSorbonne en 
aTril 1874, et qui n'a pas été publiée Jusqu'à ce Jour (l«r Juillet, même 
année). 

Page 225. — Les chantiers de construction ont disparu de la Plage 
pendant l'impression de ce livre, ils en occupaient autrefois la partie orien- 
tale Tis-à-vis la rue de la Rade. 

Tome II, page 15, note (1). — Le. véritable nom de ce vaillant capitaine 
est Le Barrois. La généalogie de la famille Le Barrois, dressée par 
M. Jules Thieury, et qui, depuis l'impression, bous a été communiquée par 
M. le baron Le Barrois id'Orgeval, aujourd'hui sous-préfet de Dieppe, n'i^oute 
que peu de détails au récit de notre chroniqueur. 

Page 132. — Cf. Blason et Umenge des singulariUz et exeeUenees de 
ia banne ville de Dieppe, par Pierre Grognet, petit poème, réédité par 
les soins de M. Taillandier. 

Page 173, note (6). — Pénitent, lisez; Pinitentier, 

Page 184, note (1). — Faut-il absolument rejeter comme fabuleux le 
chiffre de 4,000 écoliers proposé par Asseline et tous nos anciens chroni- 
queurs ? Leur gravité nous en impose trop pour que nous nous arrêtions à 
ce [parti |sans avoir au préalable essayé d'une explication, que nos lecteurs 
sont libres d'accepter ou de rejeter. 

Asseline fait remarquer que, dans le chiffre de 4,000 esehoU^rs, ne sont 
pas compris ceux qui apprenaient à lire et à écrire, il s'agit donc sim- 
plement d'auditeurs, qui assistaient plus ou moins régulièrement aux con- 
férences faites par les professeurs et régents. Il est plus que probable que 
nombre de ces auditeurs, attirés par la nouveauté ou par le talent des 
maîtres, suivaient en même temps les leçons de plusieurs d*entre eux. Tel 
pouvait assister par exemple aux cours de théologie, de philosophie, de 
mathématiques et de rhétorique. En totalisant le nombre des auditeurs 
de ces différents cours, on sera arrivé évidemment à un chiffre fictif trois 
ou quatre fois supérieur au chiffre réel des élèves. 

Cette manière de compter est encore en usage dans certains cours publics. 

Lorsque plus tard, les simples curieux ayant été éliminés, on eut orga- 
nisé les classes d'une manière plus sérieuse, il devint beaucoup plus facile 
d'apprécier exactement le chifflre des écoliers. 
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Page d06, noie (1). ^ An Iles de Bttjfnr Ihei JArviir, cmbsw 4mm 
IMoteription de la page 999, ligne 19. 

Page 396. — La belle bibliotlièqae nonnande de notre celtaboratenr 
If. A. Gaérfllon contient nn petit Tohime, tanl eirievxqoeiife, ioftittflé : 
Pmuéei moratu de tAmlt qwaUrtt («te) roy d» Frtmee, deimii im mâM ib 
Ditjppe, — A CoiognB, ehi* Pkrrt JMrfeéM MDCXCT. M-94 4ê 9M 

C'eii m pMnpMei original, niMAf aifei lUire d*oltfli«i» dirigé «oatne 
Laaia XIT, W» de Matatenon et ^eaiooip d'ontrea penoonaffa do U 
Coar et de la proTince. 

Le bombardement de Dieppe n*ef t que Toecasion de ee petit llTre^ gai 
Q'offre a V ce défaitreni événement qae des renseignementa peu impor- 
tants et surtout déponnrns d*anlhenticité. 

Plasienrs détails proavent qae Tantenr connaissait à fond les Tilles de 
Roaen et de Dieppe et font eonjectvrer qu'il était normand. 
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— («avécbaid^, 1,383; 11,32, 

36,39,42,45,46 47,50, «4, 

64,«79.«>,i88, 80, 00, M. 

Blanc (Vincent Le), I, 297, 998, 

300, #41,445, #67 ; H, 267. 
Blancbatton (SI«<«i-PfMn),iI«ddi. 



Btacbolbri, I. 156. 

Biaqde (de), I, 368. 

Blangy, 1,31; n, 92,168. 

Biaqqoe, )1, 199. 

BianTille, II, 20. 

Bloif, I, 246, 250, U, 5, 7. 

Blondel, II, 70. 

Blondel (Nicolai), II, 225. 

Blondas, I, 22. 

Blosteville (Jean de), tl, 178. 

BloQa(Gh4rlet),II,326. 

Boderie (de La), II, 151. 

Boèce, n, 

Boimare, I, 255. 

Boit (Jacqnei do), I, 26}. 

|k)ii d'Annebonrg (dn), 1, 319, 321. 

Boitdarani, U, §90- 

Boissay (Robert de), 1, 169. 

Boisgel, II, 127. 

Boisiière (M. de la), II, 304, 348, 

357. 
Boisiona, 1, 129. 
Bolongne, I, 240. 
Bombaréf^ Bombarder, 1, 159. 
Bombardenient, II, 395. 
Bon-Secoun (cbapelie de N.-D. de^, 

1,382; II, 299. 
Bonatet, II, 70. 
Bonirace(M. de), 1,392. 
Bonnard (Jaeob), I, 392. 
9Qn.ne*£tpérance fcap de), I, 348 ; 

II, 126. 
Bonne-NoBTelle (qnartier), 1, 16. 
Bannet-Nonvelles (chapelle de N.-D. 

de), n, 145. 176,266. 
Jl09Det (Nicolas), aiear de Sa^al- 

Lioard, I, 356. 
Bonnet (S^ianne), 1, 121. ., 

Bootemps (Jacob), II, ^7, 238, 
9oqu4e, II, 365. 
Boqaet (Vincent), I, 256. 
Bordeani,I, 57;H,W. 
Botbwel, I, 359. 
Boadiard (tienr), I, 352, iS53. 

— (AlisQn),I,M7,418. 
^ (Alii), I, 195. 

— (Héleina), I 275. 

— (Jacobj, U, 108, 392. 
T- <(4aG!q.ne»), II, jL31. 

— (Jean), I. 250. 

— (Marie), U, 121. 
«- (Nicolas), I, 200. 
^ rrb9mas)« I, Jljtf. 

Boncbards (chapelle desl, |, ^f. 
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ioncbenègrt (Ambraite» I» 119. 
BM»lier(Jeao),I, 393. 
BoQcheret, II, 221. 
Boadeville (de) II, 7, 10^ 71. 
Boettes d'artifice, II, 301. 
Boaillon (due de;, I, 279, 292, 293, 
296, 304, 305, 317; II, 94, 95, 107. 
BoQilloD (GodefroT de), I, 228. 
BoaUifne (toar de;, I, 41. 
Boarbon (les eaax de), II, 251. 

— (Anne de), I, 202. 

— (Catherine de), I, 389; II, 

66, 101. 

— (cardinal de). 1, 104, 288, 

291, 349, 372, 375, 380, 
381, 383, 384, 388. 389; 
II, 102, 110, 118, 256. 
Boardin, I, 266. 
Bonrdoa (Collette), I, 233. 
Bonrg-Dan, 1,27; II, 13,14, 15,28, 

367. 
Bourges, I, 320, 322. 
Boargier (Jacques), I, 9. 
Bourgoin (to Pbr^, II, 183. 
Bourgogne (duc de), I, 62, 138, 

140, 141, 142, 198. 
Bourgongne, II, 119. 
Bonrnonville (marquis de), 11,281. 
Boossac (Gauthier d«), 1, 157. 
Bouteilles, I, 30, 88, 90; II, 58. 
Bouteilier (Guy le), 1, 140, 141. 142. 
Boutelllerie (sieur de la], 11,359. 
Bontkeville (baron de), II, 140. 
Brabant, U 40, 54. 
Brachy, I, 27. 
Brandebourg, I, 14v 
Braquemar, I, 226. 
Bray (pays dej, II, 34, 75. 
Brebanf^ (Nicolas de), 11,173. 
BrenueTllIe, 1, 14. 
Breoono^ voyez Vérone. 
Brennus, I, 13, 14. 
Brequetot (Thomas de), I> 200. 
Brequlgny, II, 43. 
Brésil, 1, 232, 348 ; II, 149, 150. 

151. 
firesie (dvière), I, 31,72. 
firest. II, 369. 
Bretagne (due de), I, 203. 
BfvCafipci, 1, 40, 54, 160; II, 325, ^34. 
Bretagne (Grande-), 1, 14. 
BrettevUle (baron de), a« 140. 
BrettevUie (sieur de) , U, 253;, 2B4, 

306. 



Breton (Guillaume le), I, 44, 46, 6fl^ 

76, 79, 81, 82. 
Bretons (les), II, 267. 
BrUl (Dom), I, 82. 
Brianson,! U, 380. 
Brianvllle (de), II, 31. 
Brianté (H. de) II, 82. 
Brie, II, 128. 
Brienne (due de), II, 254. 
Brice (P. Etienne), II, 174. 
Brioon (de), II, 258. 
Briquemant, I, 327. 
Brise (Charles) II, 61. 
Brissac (M. de), II, 21. 

— (Comte de), 1, 392. 

— (Mareschal de), 1,333,334, 

335. 
Brulart, II, 156. 
BruloU, U, 295, 329. 
Brusne, 1, 157. 
Bruges (Daniel d^, U, 155. 

— ^Mathieu de), II, 324. 
Bruzen de la Martinière, I, 34. 
Buceanx (de), II, 208, 216. 
Buchy, II, 94. 

Bude (de), 1,167. 
Bnkelans (Guillaume), II, 275. 
Bures, I, 29; II, 17. 367. 
Bures (Gabrielle de), II, 173. 

— (Louis de), sieur d*Epin«- 

fiUe, I, 255, 258, 259, 
260, 261, 262, 265. 

— (Eichard de), II, 66, 101, 

222. 
Burghiey, II, 90. 
Bntte-aux-Sauniers, I, 49, 51. 
Bnite des Arbalestriers, II, 133, 
^27. 

C 

C ou Gh, sa prononciation, I« 40. . 

Cadrau, voyez Qnadrans. 

Gaen, t, 116, 285, 287, 330, 332, 

334. 388, 395 ; II, 28, 35, 40, 90, 

128, 173, 213, 219, 287. 
Caen (sieur de), II, 160, 191. 

— (Emery de). II, 231. 

— (Guill. de), II, 231. 
Cahart (Pierre), I, 189. 
Caillot (Bertrand), I, 256. 
Calais, I, 37, 139, 265. 287; H, 18, 

19, 220, 294. 
Caledu, ou Calidu, I,3S. 
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Calet, 1» 38. 

CileUs, I, 37. 

Calmont, I, 344. 

Calvin. I, 213, 222. 2«6, 272, 275. 

Calvinistes, I, 89, 247, 273. 

Camille, 1, 227. 

Camp de Cesar,vo7eiCitédeLimes. 

Camas (Antoine le), H, 109. 

Canada, II, 112, 113, 128, 184, 

156, 157, 100, 231, 267, 289, 

358, 359. 
Canal projeté, II, 361. 
Candale (M. de), II, 198. 
Candie, H, 374. 
Candiots (les), I, 348. 
Canel, I, 272. • 

Canivet (le sieor), I, 242. 
Canon (asage dn), 1, 136, 159; II, 61. 
Canonisation de Saint- François- 

Borgia, II, 362. 
— deSaint-François-de- 
Sales, II, 335. 
Canonniers da chAteaa, 1, 117, 177; 

II, 138. 
Canteleu, H, 78. 
Cantorbery, I, 91. 
Canu (Michel), If, 170. 
— (Nicolas), seigneur de Venles, 

II, 122. 
Cany, I, 26, 313 ; II, 6, 15, 79, 80, 
98, 116, 121, 253. 

■- (baillage de), I, 323; II, 122. 

— (Isaac de), ingénieor, II, 194. 
Cap-de-Vert (le), II, 221, 253, 268, 

360. 
Cap François (le), I, 297. 
Capitaines de Dieppe, I, 126, 143, 

158, 168, 169. 
Capitaine des bourgeois, II, 5. 
Capitaine Gascon (le), I, 327, 328, 

329. 
Capncins (Pères), I, 175, 219, 280; 
II, 170, 171, 173, 298, 
299, 336, 357. 
(cbapelle des) , II, 171 . 
— (cloche des), II 172. 
Caqnes, II, 275, 
Caravelles, II, 149, 167. 
Carel, I, 334. 
Carentan, II, 40. 
Carenier on Carnier, (capitaine), I, 

157. 
Carillon, II, 336. , 
Carlovingiens, I, 42; 



Carmélite» (l«s Religieniea), 11,178. 

Carmes fies PP.) , 1, 381 ; II, 289. 
— (chapelle des), II, 290, 293. 

Caroline (te fort), U 299, 343, 347. 

Caron (Jean-Baptiste), II, 269. 

Caron (do), il, 279, 280, 287. 

Carrabins, II, 215. 

Carré (le R. P.), I, 325. 

Cartaa (ministre), I, 376, 378 ; II, 
107, 140. 

Carte de Pentinger, 1, 35. 
— de Ptolémée, I, 35. 

Cartes marines, II, 324, 325. 

Carybde, II, 133. 

Casimir (le Roy), If, 296 

Casiet, on Calet, I, 33, 38. 

Casqaais (le). II, 351. 

Casse (le sienr;, II, 378, 

Casses, cassonnade, II, 149. 

Cassicus (baron de), II, 119. 

Castille (capitaine la), I, 358. 

Castillon (le sieur), II, 34, 74. 

Castors, II, 360. 

Castro (Henry de), 1, 108. 

Catelier (M. da), II, 367. 

Catteville (sienr de'., II, 74, 79, 80, 
83, 92, 98, 367. 

Canchie (Anne), I, 385. 

Caacbois, I, 37. 

Cauchois (Charles), sieur de Saint- 
Quentin, II, 124. 

Cauchoise (la porte), II, 87. 

Caudebec, I, 38, 73, 157, 158, 230, 
335 ; II, 24, 79, 89, 90, 253. 

Candebec (présidial de), I, 293. 

CaudecôU, I, 15, 16, 28, 105 ; II, 
58, 110, 122, 124, 250. 

Caudecoste (M. de), If, 77, 78. 

Cauderon, II, 324, 325, 327. 

Caullier (Louys), II, 316, 317. 

Caus (Salomon de), II, 194. 

Causse (Barthélémy), I, 288. 

Cauvin (Mathieu), I, 256. 

Cani (baillage de), I, 196, 338; II, 
102, 143. 

Cani (Mont de), 1,15,52. 

Caui (pays de), t, 14, 18, 26, 32, 
33, 34, 37, 52, 54 55, 60, 79, 
107, 133, 134, 139, 154, 186, 
335, 348. 350, 352, 369, 370 ; 
II, 282, 314, 329, 359. 

Caux (Jacques de), II, 222. 

Cavaliers Dieppois, II, 304. 

Catenove (capitaine), I, 346. 



— 405 — 



Ceilttt, II, 311. 

Oèoe d«ft Calvinistes, I, 289, 330. 

CenteDaires, t, 3lltt. 

CantiUe» I, 40. 

Cerfs, II, 360. 

Cirf^folant (enseigne dn), I, 353. 

César (Joies), 1, 25,32,33,36,37, 22S. 

Ch, sa prononciation, I, 46, 182. 

Cbabannes (sienr de), I, IM. 

Chabot (Philippe), I, 233, 239. 

Challage (M. de), II, 326. 

Chaloupes banées, II, 296. 

Chambrier (le siear) 1, 121. 

Champ-dU'Pardm (le), II, 233. 

Champagne^ II, 32. 

Champleitt, II, 112, 113, Itô, 156, 
167, 161. 

Chanvallon (M. de), 11, 293. 

Chapitre dé Rooen, I, 204, 223. 

Chesnaye (capitaine La), fl, 10, 16, 
126, 169. 

Ghandec (seigneur de). I, 202. 

Chandélenr (la), I, 365. 

Ghangenrs, 1, 137. 

Chanoines de Saiotr^acqnes, 1, 123. 

Chantilly, 1, 245. 

Chapelets, II, 314, 358. 

Chapelles : de Bonnes «Koifelle», 
de Bon-Seeoars, des Bénédietines^ 
desBoncharts, des Capucins, des 
Carmes, dn Collège, deruôpl-* 
tal, deriIAteMe-VlHe,deJaiiTal, 
des Jésuites, des Minimes, de 
Nostre-Dame, de N.<-D.-des- 
Grëves ou Arènes, de l'Oratoire, de 
la VfsitaUon, de Saini-Aaèinet, de 
Saint-Glande, de Saint-Céme, de 
Sainl-Cresptfi,de S aini-E Mienne, 
de Saint-Franfols, de ^tlnl-Hi^ 
rome, de Saint-Jean-^Bapctste, de 
Saint-Joneph, ife Saint-'Lavrens, 
d4>8alnt^Lée«Mrd^de Salnt-Lonys, 
da Silnt-Patil,do(liHflt<»Retnyf de 
Saint - San?ea« , de Satat^Tves, 
de Sainte-Barbe, de Salnie-Céelte, 
«teSaf nte-Hélelne, de^ltif»-L«ce, 
deSainte Magdeleine, delà Sainte 
Trinité, delà S tthte-VIeiige. Verei 
ces mets. 

Charente (rivfiwe), I, :098. 

Charriots de gaerM^ II, OS. 

Gharitez fies). 1, 015, 217 91«i» 
219, 220, 231? Il, m, 207, 
353. Voyez Coitfférlés. 

T. n. 



Cbariltr (matsoD des), 1, 004, 887, 

339, 349, 351, 368, 376, 381. 
Charlefort (le fort), I, 298, 300, 

343, 344. 
Charlemagne, I, 39, 40, 41, 42,43, 

50, 52, 54, 55, 122, 123, 229 ; 

II, 390. 
Charle-Mesnil, I, 158. 
Charles Martel, I, 39, 42, 43. 
-^ (dit le Gros), I, 21 « 

— III ^dit le Simple), 1,61,62. 
-^ V, 1, 128, 229. 

— VI, I, 132, 137, 138, 189, 

140. 
^ VII, I.' 158, 167, 194, 195, 
197; II, 136. 

— Vin, I, 202, 208, 205, 234. 

— IX, 1, 280, 293, 296, 209, 

319, 322, 335, 336, 341, 
343, 348, 366, 373. 
Charles I, roi d'Angteterra, I, 219. 

— V, (rEmpereni), I, 231. 
Charron, 1,381; II, 159. 
Chartres, I, 21, 62, 394 1 II, 83. 

•— (vidane d^, II, 96. 

Gbarttfeai (les PP.^ de Gaillon, I, 
104, 105 ; II, 250, 373. 

Chasse ou Casêe de rAsBonptfoh, 
I, 179, 182, 185; II, 266. 

Chasse-marées. Il, 274, 277. 

Chastaigneraye (sienr de la), II, 40â 
50, 54. 

Chaste (M. de), I, 207, 377, 388, 
389, 392 ; II, 5, 6, 7, 9, 10, 12, 
13, 14, 15, 16« 17, 18, 19, 20, 21, 
23, 24, 25, 27, 28, 80, 31, 38, 
41, 43, 67, 70, 71, 72,73, 74, 75, 
76, 77,79, 80, 81,82, 84, 85, 86, 
87, 88, 89, 90, 91, 92, 03, 94, 96, 
97, 98, 99, 101, 104, 109, 111, 
113, 114, HO, 117, 130, 173, 180, 
227. 

Ghastêlleraiit, H, 108, 

Chatean de Dieppe, I, 76, 80, 168, 
249 ; U, 100, 178, 180, 202, 341. 

Chateanx (capitaine des), II, 74. 

Cbatillon (siears de), 1, 161| II, 30, 
43, 53, 54. 205, 280. 
^ (rortde),i,22; 11,213,315. 

Ghattan, t, 68. 

vrfHanaaee (ta/, i, 2o9. 

ChanTin, II, 66, 112. 

-« ifitiennë;, «rdeat^ II, 172. 

Chef de Cain, 1, 138. 

27 
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Cheliert (Pierre Des), ▼.Deiehelliars. 

Chenonceaa (rivière), 1, 300. 
Cherbourg, 1, 137. 
Gherlel, II, 373. 
Ghetalier, II, 11. 
GheTrease (de), II, 220, 230. 
Ghicola (le Roi), 1,200. 
Ghilderic III, I, 42. 
Chine, I, 227. 

— (tapisserie de), II, 342. 
Ghirargiens (coofrérie des), I, 111. 
GhoriQ, (ministre, II, 220,221,222. 
Ghrestien U, 23JS. 

Christian de Danemark, I, 212. 
Chroniqoe de Fontenelle, I, 31. 
Gicéron, I. 8, 226. 
Cidre on Sidre, II, 262. 
Cimetière des Religionntires, II, 12, 

162, 260, 288. 
Cimetière Saint -Jacques, I, 124, 

200; 11,162. 
CimeUère Saint-Remy, I, 204, 383. 
Gincinnatns, I, 225. 
Cireé(de), II, 347,348. 
Gircour (Jacqaes de^ 1, 160. 
Cité de Limes, 1, 17, 21, 22, 23, 24, 

2tf, 32, 33 ; II, 107, 108. 
Glarenoe (Thomas de), 1, 1K2. 
Claadius, I, 17. 
Clémence (Michel), I, 256. 
Clément VIII, pape, 1, 105. 
Clément X, II, 201. 
Clercs de la Tille, 1, 176; II, 387. 
Clercy, I, 314; II, 22. 
Clérel (le Père), II, 302. 
ClerTilie(lf. de;,II,73. 361. 
Cliea (Jean de), II, 240. 

— (Mathiea de), II, 221. 
Clocher de Sai^i^Jacqaes, II, 318, 

310. 
Cloches de SaintnJacqnes, I, 120, 
121. 
— de Saint-Remy, I, 215 ; 
II, 301. 
Clos-Bonchart (lei), II, 60. 
Clotaire, I, 42. 
Clovis, I, 43. 
ClnTerins, I, 34. 
Cochet (M. rabbé/, I, 14, 16, 35, 

38, 42, 54, 06, 102, 110, 111, 

112, 218, 255, 386, 301; II, 233, 

306, 314. 
Cosnalis o« Geneau (Robert), I, 36. 
Cœavres (marqnis de), II, 105. 



GoitiYy (Gaillanme de), 1, 160. 

— (Prégent de) , amiral, I, 160. 
Colas (Vincent), I, 256. 
Golbert, II, 321, 322, 330, 353, 
361, 362. 

— (Mgr Jacques-Nicolas, II, 380. 
GoUate (de), II, 40, 54, 61. 
Collebo^c, I, 38. 

Collège de Dieppe, I, 188; U, 33. 
174, 183. 

— (ancien), U, 185. 

— (Chapelle da), U, 183. Voyez 

Oratoire. 

— Calviniste, II, 185. 
GoUemont (sienr), II, 42. 
Golombières (sienr), II, 34. 
Goligny (Gaspard de), I, 250, 253, 

280, 305, 340, 367. 
Combat naval simnlé, II, 300. 
Commandeur Panl (le), II, 320. 
Commerce de Rouen, I, 75. 
Gommercy (Damoiseau de), I, 161. 
Commines (Philippes de), I, 108, 

100, 203. 
Commode, I, 16. 
Compagnie française de rOrient, 

U, 258. 
Compagnies bourgeoises, II, 5, 15. 
Compiègne,1, 245; II, 32, 128, 227, 

205. 
Compostelle, 1, 122. 
Comte (Adrien le), I, 256, 317. 

— (Estienne le), II. 373. 
— ■" (femme le), I, 357. 

Concile de Lillebonne, I, 70. 

Gondé (prince de),I, 202, 330, 337, 
367, 380, II, 260. 

ConfirmaUon, II, 118, 201. 

Confréries : de TAssomption, des 
Chirurgiens, de rCostre-Dâme, du 
Rosaire, de Saint-Charles-Bor- 
romée, de Saint-Claude, de Saintr 
Cdme et Saint-Damien, deSaiot- 
François -de -Sales, de Saint - 
Honoré, de Saint-Jean-BaptisU, 
du Saint-Sacrement, du Soient. 
Voyez ces mots. 

Goniugs-Diep, I, 68. 

Gonnain (Nicolas de), II, 201. 

GonnéUble (le), I, 160. 

Connils (Val aux), II, 144. 

Conquest (le), II, 360. 

Conrad (Antoni), II, 327. 

Consistoira, U, 124. 



— 407 — 



Cooitaiitin, I, 06. 
Gonstantlnopolia, I, IS5. 
GooUgioD, I, 284, 310. Voyci Peste. 
Contre-Ubles, 1, 112, 114, 118, 181. 
Contrôle, II, 216. 
ControTene, II, 140. 
Coqs (joAte des), I, 210. 
Coqoerel (le siear), II, 227. 

— (Jean), 1, 189. 
Gordeliers, II, m. 
Gorderies, II, 365. 
Cordiers, II, 189. 
Corilian, I, 319. 
Gormer, I, 251. 
Corsaires, II, 61, 316. 
CorveSf I, 267. 
Gosme (ville), I, 50. 
Gosset (capitaine), I, 343. 
Cosie (le P. Pierre de la), I, 385. 
Gostentin (le sieur), I, 216. 
Gosiame des Ecossais. II, 62. 
Coton (le Père), II, 154, 156. 
Go«draT (capitaine dn), I, 319. 

— (sienr da), I, 308 ; il, 80. 
Coup du Roy, II, 134, 137. 
Gonrpon (le siear), II, 270. 
Cours (la), 1, 118. 

Conrtomer (de), II, 162. 

Gonrtras (tiataille de), II, 27. 

Coartray, II, 328. 

Cmutumê du fouier, I, 133. 

Greil, U, 128. 

Greasement da port, I, 67, 85. 

Criel, I, 30 ; II, 10. 

Croisé (Aignan), I, 114. 

Croisé (cbroniqaear), 11,396. 

Crochinière (le Père de la), I, 306. 

Croix (la Vraie), I, 219. 

Croix de bois, II, 171. 

Croix de pierre, I, 89. 

Croix dn cimetière Saint-Jacqnes, 

U, 162. 
Crignon, I, 232. 
Criqnetot (Roger de), 1, 160. 
Cromwell, II, 297. 
Crotoy (le), I, 35. 
Cracifix profané, II, 19. 
CmciOx (le sienr), U, 67, 108, 111, 

200. 
Gnis de lampe, I, 112. 
Curage da qaay, II, 204. 
Corée (sieur de la), I, 335, 337. 338. 
Cures (M. de). II, 165. 
Cusson (M. de). I, 214; II, 13. 23, 



24, 43, 72, 74, 75, 77, 78, 83, 85, 
91, 95, 98, 99, 119, 130. 147, 
148, 157. 
Gyras, I, 50. 



D 



Oabion, ebroniqneur Dieppois, fré- 
quemment cité dans tout l'ou- 
Trage. 
Oabion (Nicolas), lieatenant général 
au bail lage et fils ducbro- 
Diqueur, II, 206,216,305. 

— (Simon) , premier escbevln, 

1, 121 ; II, 260, 261, 284, 
287, 288, 306, 309, 313. 

— (Glande), fils de Simon, If, 

260. 
Dadré (Jean), 11,173. ^ 
Dagobert 1er, i^ 14. 
Daltard (tribun), I, 342. 
Dammariin, I, 156. 
Dampierre, I, 29. 
Dam pierre (M. de), II, 289, 367. 
Dandelot (la dame), II, 77. 
Danemark, I, 212, 242, 358. 
Dangenl (Anne), II, 370. 
Daniel (le Prophète;, 1, 192. 

— (Antoine), II, 210. 

— (le R. P. Antoine), II, 269. 

— de Bruges, II, 155. 
Danois (les), I. 43, 98. 
DanTille (duc de), J, 319; II, 58, 61, 

153. 
Danzith (Dantzick), II, 296. 
Dartènay, II, 114, 117, 171. 
Dartsmoatz II, 149, 
Daafin (M. le), I, 143, 160, 161, 

162, 183, 167, 168, 170; II, 15, 

317, 328, 382. 
Danfins (rivière des), I, 297, 342. 
Dauné (capitaine), II, 155. 
Daaphiné, I, 242. 
Dausebosq (voyez Aasboscq). 
Daval, Policien Religionnaire , I, 
272 ; II, 66. Voyez Policien. 

— (Gaiilanme, II, 66, 233. 

— (Jean), II, 250. 
David (le Roi), I, 192, 228. 
Davila, I, 44, 48, 73, 289, 293, 301, 

316, 319, 362, 370, 372, 374. 
378. 
Davity, I, 22, 24, 187. 
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Déi»rqneraenl des AnglsUà Dlep^» 

1, 138. 
Debares (Gaillanme), 1, 171. 

— (Nicolas), I, 171. 
Debosq, II, 224. 
Decorde (1 abbé), I, 30, 155. 
Beffitz Hatz (voyez FitzUagb). 
De Leone (Nicolas), II, 143. 
DelapoTie (ministre), I, 281, 286. 
IMbée (le sienr), II, 359. 
Delicques (ministre), II, 77. 
Deiftsie (Léopold), 1,210. 
Delosses (mlDlstie), II, 220. 
Denis (Gnillanme) , II, 821, 322, 

323, 324, 328, 827. 

— (Jeao), II, 323.^ 

— (M.), prestre, I, 260. 
Dents d'éMphant, II, 318. 
Dépopulation da pays de Canx, I, 

59, 60. 
Dernetal, II, 32, 85, 36, 03. 
Désarmement des réformés, 11,218. 
Descentes des Frisons, I, 39. 

— des Normands, I, 40. 
Desehamps, II, 149. 
Descbelliers (on DesoaHers), II, 326. 
Desforges (ministre), I, 295. 
Desliens (Pierre), II, 826. 
Des Marets, 1, 156. Voyez Marais.' 
Desmarqaets, 1, 346. 
Desmay (M.), II, 873. 
Desmoalint (le sioar). II, 7, 9, 11, 
14, 18. 
— (capitaine), 11,74, 180. 
Despagne (Jaagear de Dieppe^, II, 

118. 
Destoateville (foyez Bstontetltle). 
DcTille, 1,45, 156, 157, 391; II, 81- 
Diable, II, 359. 
Diacre (Nicolas), I, 887. 
Diane, II, 82. 
Diel (François), II, 210. 
Dtep, Diepe, Dieppe (étymologie), I, 

67,68,69,74; 11,72. 
Diepenbec, I, 68. 
DieppêyH (la), chanson, I, 332. 
Digars (les), bourgeois, 1, 111. 
Dijon, I, 276 ; tl, 69. 
DincarYille (le sieur), II, 76. 
Dinefort (voyez Wilgeforte). ^ 
Dlve, I, 78. 

Doche (le chevalier), II, 78. 
Dohier, capitaine, 11,375. 
Domine ealmm, II, 307. 



Domingue (isie de Saint-;, 11, 

379. 

Domménil (H. de), 1, 272. 
Dormans (les Sept), I, 223. 
Doublet, I, 262. 
Doublet (David), II, 167. 
Doudeville, II, 20, 70^ 87. 
Dooet d'Aiii, 1, 156. 
Douvres, I, 251, 258, 266; II, 220, 

228. 
Doux (sieur Le), II, 205. 
Draps, II, 241. 

Drege, DrégeuXf II, S76, 277. 
Drelincourt (ministre), 11^ 229. 
Dreui, I, 35, 336, 336. 
Dragueurs 1, 131, 205 ; U, 267, 268, 

274. 
Droin (Thomas), I, 160. 
Droit de Barrage, I, 57. 
Drueïl (sieur de), U, 251. 
Drusus, I, 48. 
Dubois, II, 214. 
Du Bue, II, 172, 210. 
Dubue (Paul), H, 221. 
Dubucq, 1, 108. 
Dubuisson, I, 287, 288. 
Du Gange, I, 147 ; U, 144. 
Duchesne (André), 1, 20, 78, 89, ttS, 
157, 187, 203. 
— (Pierre), II, 193, 194, 22B. 
Dndon de Saint-Quentin, I, 20, M. 
Duels, II, 214. 
Du Fay, II, 378. 
Du^lé (Martin). II, 226. 
Du Guesclin, I, 229* 
Dumont, I, 273. 
Don (le), rivière, I, 27t. 
Dunlcerque, II, 193, 294. 
Dnnkerquois, II, 245, 267. 
Dunois [comte de), 1, 159, 160, 161 ; 

II, 232, 303, 805, 306, 309. 
Dupleix, I, 47, 62, 80, 83, 142, 143, 

156, 157, 251, 273, 285, 3191, 

329,362. 
Duplessis (Toussaint), I, 49. 
DuplyK, lieutenantdaBaillydeCaox, 

II, 181, 212. 
Du Pont, U, 172, 327. 
Duproc (capitaine), II, 237. 
Du Quesne (Abraham). II, 151, 

153, 155, 263, 265, 281, 2^2, 294. 

36i, 371, 372. 
Durant (Claude), I, 64. 

— (François), II, 259. 
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Dayal, I, 30, 54, 95, 993. V. Val. 
~ (Gnillaiime}, II, 280. 

m 

E 

Eaaloe, II, 175. 
Eau (les), 1, 233, 276. 
Eaox de Bourbon, II, 251. 
Ebène (bois d'}, II, 243, 358. 
Echange de Dieppe, I, 87, 92, 
Eclacbe (eapiUioe de I*), II, 25. 
Eelnses, I, 309; II, 176, 252. 
Ecoles protestantes, II, 249. 
EcoUera, I, 210. 

— (tnrbalence des), II, 259, 
288,312. 
Bodssé, (Toyet Escosse). 
Ecouis, II, 280. 
Edmont (le millord), II, 192. 
Edouard YI, d'Angleterre, I, 246. 
Effiat (marquis d'), II, 228, 229,230. 
Eglises de Dieppe, (?oyez Grand 

Saint-Remy, Sainfr-Remy elSaini^ 

Jacques. 
Elbttuf (marquis d'}, I, 288. 
Elections, II, 216. 
Eléphant, II, 85, 210. 
Elie, prophète, II, 292. 
Elisabeth d'Angleterre, I, 318, 331, 

833, 372; II, 24, 34, 37, 57, 75, 

86, 891, 100, 107. 
Eloy (Saint), II, 380. 
Enanagnoia (la coste),lI, 310. 
Embarquement 4e Guillanmo-le- 

Ganquérant, I, 77. 
Embrasement du Taissean la ÈÊ4trie, 

II, 247. 
— du Srnnt-Chmêopkê, 

II, 270 et sniT. 
^ du Sami'Louiif U, 

Xro. 
Emery de Gaen, II, 160, 231. 
Enfants enlevés, 1, 154, 155. 
AfawU de Dieppty II, 276. 
Enterrements protestants, II, 204. 
Eatrée du part, II, 188 et soiv. 
EuYermesnil (Enycrmeu), I, 30. 
EuTermeo, (voyez AnTremeu). 
Eperlan, II, 274. 
Epernay, II, 95. 
Epemon (d), U, 95. 
Eperon, II, 228. 
EpiBiy, I, 48, 49, 51 ; II, 58, 59, 

121,213,353,380. 



Eptnay (sieur d% 11, 143. 
EpiUphed*AltsonBoachard, 1,117. 
— • des LoDgueil, I, 116. 

— de M. de Montigny, II, 

370, 371. 

— de M. de- Sigongnesy II, 

158. 
Eric de Poméranie, I, 212. 
Erisei {V), I, 22. 

Escarbot (sieur 1'), I, 297; II, 267. 
EsekaugttêUê, I, 238. 
Eschefins, 1, 194, 195. 
Eschevins Religionnaires, I, 360, 
Esclairon, I, 287. 
Escosse, I, 218, 267, 288, 359 ; II, 

242, 256, 274. 

— (Reine d*), 1,248,249. 
Escossois, I, 283, 317, 359, II ; 57, 

62, 68, 96. 192, 360. 
Eftcouy, II, 373. 
E$eu d* France (maison de V) ,1, 195, 

201. 
Eslans, II, 360. 
Espagne, 1, 129, 251, 268, 343, 345; 

II, 63, 108, 240, 242, 244, 245, 

256, 260, 263, 269. 
Espagne (ambassadeurs d'), II. 119, 

150, 152. 
Espagnols, I, 342, 343, 344, »I6, 

346, 347; II, 94, 107, 108, 199, 

118, 169, 192. 213,385,386. 
Espernon (due d'), I, 394. 
Espiné (d*), goiiveneur du château 
d'Arqués, I, 392. 

— (Nicolas d'), II, 66. 
Espoires, 1, 177. 

Essex (comte d% II, 86, 87, 88,89, 

90,91. 
Estaintot (vicomte Robert d'), 1,272, 

388 ; II, 7, 28, 51, 74. 
Estancelin, marin, II, 378. 

— (le sieur Michel). 1,207: 

U, 5,6,12,26,28,43, 
45, 52, 56, 72, 79. 

— (P]erre),II,229,249,29i, 

318, 319. 
EsUts de Blois, II, 5. 
Estats de Hollande, II, 77. 
Estienne (chapelle de Saint),!, 118^ 

II, 49. 
EstieDne (Charles), 1, 215. 
Estlen, I, 335. 
Estoille (maftioo de l'), 1, 22t. 

— (ordre de \% f , iVk 
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Bftoaterille (Galllavme d'), I^ !i07. 

— (Hector d*), 1, 163. 
-^ (Jmo d% I» 156. 

-f- (Robert d'), 1,126, m, 

— (porte d*)J, 126. 
Bttnii, I» 995; II, 43, 304. 
Ettripade, II, 215. 
Estrées (comte d), II, 324. 
EftrepagDy (le siear d*), II, 110. 
Ettrimont (d'). II, 121. 

Etelan (Saint Maurice d') I, 335. 

Etran, (Toyez EstraD). 

Etnirie, I, 20. 

Etymologiet : JLtmef, I, 24, — Bpi- 
nay, I, 40, — Cmtx, I, 62, » 
BertketiOê, I, 54, — Dieppe, 

I, 67, 69, 73, -> le PoOef, 1,107; 

II, 144. — Normand, I, 68, — 
CauoHadê, II, 149. 

Ea,I, 31, 32, 81, 85, 312, 313; II, 
16, 17, 20, 64. 83, 91, 94, 
139, 155, 200, 362. 

— (comté d'), 1, 332. 

— (Tfostre-Dame d*),II, 232. 

— (riTiëred ), 1,26, 31,72. 
Eoclide, 1, 226. 

E«de (Bfathias), 1, 290. 

— (Robert), I, 200. 
Eades Rigaad, 1, 29, 105. 
Eare (la foise d*), I, 241. 
EvmU (I*), II, 355. 
ETcnteart, II, 233, 356. 
Evrenx, I, 85, 220, 326 ; n, 87. 
Examinatear des pilotes, II, 179, 

323, 327. 
Eieter, dac d*),1, 152. 
Eion (Thomas), 1, 152. 
Extraordloaires, II, 270. 
Ef echiel, 1, 192, 



Fabre (slear Le), II, 221. 

Falaise, II, 128. 

Falaise (de W, H, 89, 91. 

Faret, II, 98. 

Farin, 1,98,104, 105,148. 

Famabias, 1, 42. 

Farraqaes (le mareschal de), II, 

147. 148. 
Faucbet (Glande), I, 40, 57, 62, 68. 
Faucon (Gbarles), II, 263. 

— (Jacques), II, 209, 221. 
Fanre, TOfes Fors. 



Fanstine, 1, 16. 

FaTCt, capitaine, 11, 7. 

FaTet, sergeant maior de Dieppe^ 

II, 126. 
Félon (Jean), I, 344. 
Feret (Amédée), II, 124. 

- (P.-J.), I, 16, 32, 53, 252. 

254,255. 
Ferrand, II, 268. 
Ferrière (H. de la), I, 316, 319, 

324, 330, 331 ; U, 57, 90. 
Ferté-Imbeanx (marquis de la). II, 

287. 
Fescam et Fescamp, I, 59, 157, 

311, 333, 334, 365; II, 79, 80, 

81, 115, 128, 273, 375, 376. 
Fescamp (abbaye de) , 1, 196 ; II, 80. 
Feu d'artifice, II, 195, 197. 
Feu de Joie, U, 308, 315, 328, 348. 
Fengneray (de), 1, 326. 
Fengneré (ministre), II, 77. * 
Fengnerolles (de), II, 96. 
Fenillant (le P.), 1, 145. 
FoTre (Gbarles Le), I, 296. 
Fez, I, 348. 

Filles laborieuses de Jésus, II, 384. 
Fin GoMUUr, proTerbe, 1, 92. 
Fitz-Hugb (Henri de), 1, 152. 
Flamans (les), 1, 76, 108, 109, 241, 

251, 259, 260, 261, 262, 263, 

265, 267 ; II, 86, 97, 245, 246, 267, 

275. 
Flandre (la), I, 40, 55, 56, 57, 241, 

245, 258 ; II, 63, 97, 386. 
FlaTacourt (Guillaume de), I, 100, 

105. 
Flescbe (La), I, 240. 
Flescbé (M. Jessé), n, 156, 157. 
Flessingnes, II, 377. 
Fleury, captUine, II, 192, 193. 
Flenry (Gbarles et Renault de), I, 

163. 
Florence, II, 242. 
Floride (la), I, 238, 296, 315, 340, 

341, 345, 346. 
Florimond de Raymond, 1, 50, 285; 

11,238. 
Flnsles snédoises, II, 296. 
Foires franches, I, 137. 
Foirede Saint-Denis, I,137;II,169. 
Fontaines de Dieppe, I, 233, 276, 

283, 318 ; II, 187, 202, 207. 
Fontaine de la Porte de la Barre, 

1,278. 
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Fontaines (chemin dei), II, 128. 

Fontaine artificielle, II, 194. 

Fontaine-le-Dun, I, 27. 

Fontaineblean, I, 276. 

Fonteine-Martel, II, 9, 11, 13, 16, 
20, 22, 86, 98. 

Fontenelies, 1, 59. 

Force (de la), II, 36, 44, 47, 65, 
196. 

Forest (de la), miniitre, I, 287. 

Forestier (le sienr), I, 381, 383. 

Forestier (Jean Le), II, 209. 

Forges, II, 105. 

Fors (de), gonyernenr de Dieppe, I, 
242, 250, 253, 254, 255, 257, 
259, 265, 289, 291, 293, 305^ 
307, 316, 317, 324. 327. 

Fort de Chatlllon, II, 393. 

— de Montigny, II, 245, 351, 365. 

— dn Follet, I, 22, 23; U, 391, 

392, 393. 

Fort-Caroline, I, 299. 

Forl*Iioyal, I, 343. 

Forts de la c6le, II, 223, 224. 

Fortifications, I, 79, 125, 142, 195, 
197, 199, 207. 

Fosse aux barges, II, 204. 

Fossé (Nicolas et Jacques), I, 337. 

Fossé (do), II, 26. 

Fonage (droit de), 1, 105, 133. 

Foacarmont, I, 30. 

Foarnier (le capitaine), 11,8,14,16, 
19, 22, 23, 24, ^, 31, 
33,71,74,79,83,84. 

— (le caporal), I, 354, 355- 

357. 

— (Adrien), cnré de Saint, 

Jacques, I, 113, 124, 
175,220; 11,8,372,373. 
-- (le P.), hydrographe, I, 
25, 160, 240. 

— (Thomas Le), II, 8. 
France (la Nonyelle) , t. Noavelle- 

France. 
Franco, arches, de Ronen, I, 65. 
François I», 1, 211, 229, 232, 234, 
240,276. 

— II, I, 285, 287, 289, 293. 

— Philadelphe, I, 22. 

— de Sales (Saint), II, 335, 

336, 338, 342, 343. 
Frédéric UI, II, 144. 
FrémoDt, dieppois, I, 30. 
II, 194, 321, 



Frère (Edonard), I, 50, 247, 253 ; 

II, 194, 321. 
FresleWlte, I, 29, II, 94. 
Fresnay (le), I, 28. 
Fresne (le), I, 88. 
Fresjie (Jacqaes dn), II, 121. 

— [Philippe dn), II, 34. 
Frenletille (voyex Freslefille). 
Fréville (de), I, 239. 
Frise, I, 55. 
Frisons, I, 39. 
Frodoard, I, 46, 64. 65. 
Fronstc (duc de), II, 223. 
FnimanTille (de), II, 125. 
Faste, II, 231. 



Gabelles, 1, 125, 130, 144. 
Gadenconrt, II, 220. 
Gagnin (le P.), I, 32, 37, 62, 03, 
157, 159, 162, 163, 168, 
196; II, 16. 

— (Robert), 1,8. 
Gaignenr (Pierre Le), II, 66. 
Gaillard (chàtean), 1, 86, 88. 
Gaillefonuine, I. 29. 
Gaillon, I,85;II,373. 
Gaillon (chartrease de), I, 104. 
Galati (le colonel), II, 47, 50, 54. 
Galère royale, II, 194, 197. 
Galet, II, 334, 361. 
Galie (Jean), I, 200. 
Galles (pays de), I, 203. 
Gallissonnière (M. de la), II, 328, 

334, 349, 351. 
Gally, II, 70. 
Gammaches, I, 31, 358; II, 64,71, 

79, 92, 94, 168. 
Gammaches (M. de), 1, 170. 
Gand, I. 220. 
Gand (vicomte de], II, 281. 
Gange, I, 239. 
Ganimède. I, 229. 
Gardaloope, II, 243. 
Garde (sieur de la), II, 58. 
Garemuif l^ 106. 
Garet (Anne), servante, II, 127. 
Garonne (rîTière), I, 298. 
Gascons (les), II, 80. 
Gaaconrt (sienr de), 1, 161. 
Ganlde (grand vicaire), II, 314» 

334,839. 
Ganle, 1, 14, 37, 58, 71, 74. 
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GMlelte (FrtDçoIs), II, SS5. 

Gaalois, I, 268. 

Ganltier, «rehevcs^ve, 1,97, 88» 89, 

91, 82. 
Gaasseville (siear ëe), I, 333. 
Gaatbière ^liear de la), I, 170. 
Gays, II) 133 et luir. 
Gelée eitraordfnaire, II, 802, 3M. 
Genève, I, 273, 274, 284, 287, 291. 
Gerrille (siear de), II, 120. 
Geffln-Potel,II.121. 
Giboalt fie docteur, II, 873. 

— (HlDiitre), I, 340, 381. 

— (ToasMinl), I, 379, 880, 

381,384. 
Gibraltar, I, 20. 
Gille oa Gillon, fille de Gbarles le 

Simple, I, 03. 
Gilles, I, 123, 185» 187, 108, 189, 

100, 162, 103. 
Gfrtrd (François), I, 221. 
ôlrtrd Garde^ boargeols de Rouen, 

1,300. 
Girofle, II, 203. 
Gironde, (ririère)» I« ^i 2^- 
Gisors, I, 80; II, 128. 
Gisors (baillage de), I, 338. 
Globes astroDomicfues, II, 326. 
Glocester (duc de), I, 902. 
Gloria (le siear), I, 210. 
Goa, II, 288. 
Godefroy, II, 378. 
Godefroy, de Viterbe, 1, 18. 
Gollis, II, 114. 
Gommes, II, 310. 
Gooneau (capitaine), I, 892. 
Gonnor, II, 105. 
GonstanI (confrérie de Saint), I, 

294. 
Gonte'ri (le P.), n, 139, 140, 141, 

142, 143. 
Gontran (le P.), II, 188. 
Gonzagae (Galber ine de), 1, 391. 
Gordes (capitaine), I, 310. 
Gosse (Marguerite), 11, 170. 
Gosselin (Jean), II, 06. 

— ^osse), I, 100* 

— (te sieur), I, 98. 

— (Ticomte;, I, 28, 81, 77: 

II, 100. 
Goubert (ieapftainé), 11,237,282. 
Gouirre (Val du), II, 121. 
Gonïe (le P.), I, 240. 
Gonrdaii (If. dé). Il, 19. 



GosroDfS (DoiifaiifM de), I, 846, 

347. 
Goumay, II, 88. 
Gourrel, I, 27. 
GoasUmesnil, II, 81. 
Gouye (le sieur), I, 807; U, 129. 

— ^Thomas), II, 351. 
Grain?ille, U, 24, 79. 
Grande, (rivière), 1298. 
Grandi-Cour (maison de 1^, 1, 291, 

292; II, 00. 
Grand^Prieur (le), comte d'Avver- 

gne, II, 30, 44, 40, 47, 61, 52, 5», 
Grand -Saint-Remy, I, 96, 136. 

200, 214, 303. 
Grand-Turc (maison du), II, 178. 
Grange isieur de la), I, 835, 348. 
Grattier(li.de),1, 158. 
Gravier ^Gabriol)^ I, 296; 366. 
Graviile, II, 20. 
Graville (sieur de), I, 170. 
Grèce, I, 50. 

Grecque (langue), I, 50; II, 185. 
Grèges, II, 75, 111. 
Grèges (M. de), II, 102. 
Grégoire (Saint), 1, 193. 
Gremonville (tt. de), II, 258. 
Grenoble, I, 242. 

Grenoble (archevesque de), II, 128. 
Grève (delà), ministre, I, 308, 369. 
Grèves (chapelle l^.-D. des), 1, 107; 

II, 145. 
Grilloo-rEsval (M. de}, II, 97. 
Grillon (chevalier de), II, 78, 98. 
Grimpê^r-kM, I, 186. 
Grincourt (M. de), II, 78. 
Grognet (Pierre), II, 397. 
Grêing-de-Caux^ 1, 133. 
Gronlard (Glande), I, 117; U, 102. 

— (Simon), I, 207. 
Gruchet (M. de), I, 310. 
Gruchy (Sleur d<^, il, 143, 254. 
Gniren, capitaine, il, 25. 

. — (Nicolas), U, 10, 20. 
Gnerard (Jean), II, 268, 819, 82T. 

— AamiRatear des pilotes, 

II, 179. 
-*- procureur, II, 178, 291. 
Gnercheville (dame de), II, 154, 

155. 
Guereèoi» (M. le), II, 258. 
Gnérillon (M. A.), Il, 386. 
Gueronlt ^Antoisa^, MiniMit, II, 
140. 
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GaeronU (Dr Ernest), 1, 38. 

— (Olivier), II, 193, 207. 
Goenres, I, 27. 

Gaesle (iean de la), I, 337. 
Goeottefillfr (Daniel de), II, 128, 
129, 130, 135, 139, 170, 173, 

aoo. 

GnesK de Flandres (les), I, 314. 
Gnibert (Michel - Glande), I, 97, 

101, 102, 103, 184, 188. 
Gnignard (Robert), 1, 199. 
Gailberi (MM.), I, 112. 

— (Nicolas), I, 340. 

— (Pierre), I, 214 ; II, 181, 

201. 
Gnitlas (Denis), I, 235, 259, 260, 

261, 262. 
Gail la ame-le-Gonq aérant, I, 77, 
78,229. 

— de Jumièges, I, 21. 

— de Nenbonrg, I, 69, 86, 

91 123. 
Gainée, I, 347,' 348*; II, 85, 210. 
Gnise (doc de), I, 246, 301, 331, 

377, 389, 394 ; II, 5, 326. 
Gaitry (siear de), 11,34, 36, 43,218. 
Gaiiot, I, 82. 
Gayenne, II, 179. 325. 



H 



Haag, I, 272. 

Haddinge, I, 59. 

Halle an bled, I, 127. 

Halle anx draps, II, 242, 253, 255, 

302. 
Halle anx poissons, I, 135. 
Halle (porte de la), 1, 127; II, 136, 

365. 
Hallot, II, 34, 36, 47. 
Haro, II, 128. 

Harcoort (comte d), II, 284, 287. 
Hardy (Jales), I, 109, 272. 

— (Michel), I, 290 ; II, 270. 

— (Gaston Le^, I, 378. 
Hareng, I, 51, 77, 98, 130,131; 

II, 102, 273. 
Harflenr, Harflen, I, 35, 36, 37, 

38, 53, 139, 157, 241. 
Harlay (François de),.I, 124,219; 

II, 200, 232, 349, 384. 
Harqnebnziers, II, 137, 138, 227. 
Harsy (Olivier de), I, 253. 

T. n. 



Hastenc, I, 18, 19, 20, 21, 59, 60, 
98. 

Hanlie (de la). H, 161. 

Hanmont, capitaine, I, 388 ; II, 99, 
108. 

Hautenoc (M. de), II, 227. 

Haai6t onHotot (chAtean de), 1, 105, 
127, 128, 391 ; II, 172. V. Holot. 

Havre on Hable, I, 255. 

Havre de Dieppe, I, 57. 

HAvre-de-GrAce, I, 38, 53, 73, 241, 
301, 315, 316, 324, 327, 330 
331, 335, 338, 340, 388 : IL 6, 
20, 71, 77, 85, 86, 148, 177, 192, 
210, 219, 268,274, 334, 355, 359, 
375, 376, 386. 

Haye (la), II, 327. 

Haye (de la), ministre, II, 77. 

Hébert, on Héribert, I, 393. 

— (Adrian), U, 112. 

— (Toussaint), II, 110. 
Hector, 1,228. 

Heleine (chapell& de Sainte), 1, 118. 

Henriette de France, I, 219, 220. 

Henry s (les denx), I, 367. 

Henry II, I, 79, 80, 245, 247, 249, 
250,252,266,267, 274, 
285, 287 ; II, 255. 

— III, I, 374, 376, 380; II, 2, 

6, 27, 30, 34,36,51, 
115, 147. 

— IV, 1,104; II, 26, 27, 29, 30, 

35,45,69,115,116,146 
154, 159, 167, 198, 258, 
266. 

— rv, d'Angleterre, 1, 138, 144. 

— V, d'Angleterre, 1, 138, 139, 

142, 143, 141, 153. 

— VI, d'Angleterre, 1,144, 145, 

195. 

— VIIL d'Angleterre, I, 210, 

229, 232. 

— d'Espagne, I, 129. 
Henry-Garville, (Qaillebean,U,97. 
Herard (le P.), 1,325. 

Hercnles, I, 229, 248. 
Hermanville, I, 28. 
Hermanville (sienrd'),I, 160. 
Hernando à Soto, I, 300. 
Hérodote, I, 9. 

Hervé, archevesqne de Rheims, 1, 65. 
Beu,l, 318; 11,98,296. 
Heudeville (M. de), II, 109. 
Hex (millord), II, 192. 

•28 
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Hilaire (porte de Saint), 1, 14S. 
Hiroqaois (les), II, 269, 
Hollande, 1, 199, 245. 3{$8; II, 68, 

76, 88, 94, 97, 119, 209, 216, 

224 289. 
Hollandois (les), 11,96,96, 97, 126, 

127, 128, 386, 396. 
Homère, I, 9 ; II, 116. 
Honflear, I, 36, 241, 242, II, 86, 

268. 
Hongrie, II, 374. 

Honoré (confrérie de Saint), 1, 121. 
Hôpital (vieil;, I, 127. 
Hôpital de la prairie, II, 364, 366. 
Hôpital général, 1, 316; II, 199, 201, 

232, 311, 349, 362. 
Hoquette (siear de la), II, 306. 
Hoqaeton, I, 328, 334. 
Hoqaeville (M. d;), II, 363. 
Horic, I, 61, 62. 
Horloge de Saint-Remy, I, 216. 
Horne (le comte), II, 363. 
Horsay (M. de), I, 317. 
Hôtel commun, 1, 194, 200. 
Hôtel-de-Ville, II, 241. 
Hôtel-Dieo, II, 233, 362. 
Uotot, II, 306. Voyez Haatôt. 
Hottage dn poisson, II, 102. 
Houard, II, 96. 
Hourques, I, 261, 262. 
Hubert, archev. de Gantorbery, 1, 91. 
Hubert-Velleius, I, 9. 
Huet, 1, 187. 
Hu^enots, I, 301. 
Hnitres, II, 204. 
Hungerfort (Gaultier), 1, 162. 
Hnrel, II, 220. 
Hust, II. 312. 

HuYier (Henri), II, 292, 306. 
Hydrographes, I, 269 ; II, 179. 
Hydrographie (école d*), II, 321 

et suiv. 
Hypocras, n, 262. 
Hy ver (grand), II, 126,302, 303, 366. 

I 

Iconomaches, 1, 304. 

1ère I 30. 

Illuminations, II, 308, 348. 

Images brisées, I, 302. 

Image d*argent de la ville, II, 367. 

■^ de la Vierge, 1, 167, 184. 

— de Saint-Michel» II, 369. 



Mage di SaùU^Gêorget, (maiioB 

de r)). 1, 371. 
Imbert, II, 160. 
Imbleville (d*;, II, 100. 
Incendie de Dieppe, 1, 81. 

— du Tréport, 1, 139. 
Indes occidentales, I, 228, SSS, 
239; II, 113, 160, 366. 

— orienUles, I, 76, 109, 239, 
348 ; II, 211, 244, 988, 
320, 
Indiens, I, 298. 
Infante d*Espagne, II, 179. 
Invasion anglaise, 1, 142 et sair. 
Irlande, II, 274. 
Irlandais, II, 260, 360. 
Isabeau de la Tour, I, 333. 
Isaye, prophète, 1, 191. 
Isle-de-France, I, 18. 
Isles (chevalier Henry des), I, 169. 
Isocrate, i, 9. 
Itinéraire d'Antonin, I 36. 
Itapère (anse d), U, 262. 
Ivoire, II, 316. 
Ivry, II, 69, 73, 169. 



Jacques, I, I, 220. 

Jacques (le sieur), II, 368, 369. 

Jacquet, II, 114. 

Jal, I, 131, 262, 267, 297; II, 231, 

2U, 294, 296, 329. 
JanU (Lucas), pilote, II, 323. 
Janval, I, 16, 17, 218 ; II, 68, «3, 
196, 287, 367. 

— (chapelle de), I, 218. 

— (maladrerie de), I, 294. 
Jardin (village du), II, 69, 367. 

— (Denis Du), I, 266, 264. 
Jardin-Monsieur (le), II, 366. 
Jarmouë, on Germuë (Tarmoath), 

1,267; 11,267,274. 
Jangeurs, II, 118. 
Jean (Saint), 1, 192. 

— (le Roy), I, 126. 

— (MM.) , prestres de St-Jacqaet , 

II, 290. 

— comte deMortain, I, 91. 

-- évéque de Worchesler, I, 91. 

— IX, (pape), I, 66. 
Jean-Baptiste, ;leR. P.) 11,183,373. 
Jean-sans-Terre, I, 78, 92, 93, 94. 
Jérémie, I, 192 ; II, 396. 
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Jéiome ^int), 1, 193. 
Jérasalem, 1, 220 ; II, 395. 
jMvites (les PP.), I, 10; II, 95, 

154, 155, 156, 175, 202, 203, 210, 

S31, 269. 272, 283, 308, 362. 
Jetées, 1, 137, 232 ; H, 166, 179, 

188, 203, 351. 
Jetée Doavelle, II, 390. 
Jeûne, II, 234. 
Joël, I, 193. 

Jonchée (la), mioittre, I, 273, 274. 
Jones on Jonqnes, II, 244. 
JoDTllIe, 1, 343. 

Jordan (Jourdain), fleave, 1. 298. 
Joseph d'Arimathie, I, 110. 

~ (Saint), II, 292. 
Josné, I, 228. 
Jourdain (siear), II, 154. 

^ (Gnillanme), II, 222. 
JoBtes de coqs, I, 210. 
Joyeuse (dne de), 1, 388 ; 11,95, 264. 

— (François de), archevesqne 
deRooen,I,124;ir, 116. 
139, 167, 173. 
Jmbé des Minimes; I, 390. 

— de Saint-Remy, I, 214. 
Jubilé, II, 118, 295. 
Jadas Machabée, I, 228. 
Joigne (M. de), I, 13, 134. 
Jamièges, I, 59. 
Joies II, (|Mpe), I, 210. 
Jolia-Bona. Voyez Lillebonne. 
Jostin, 1, 13. 
Jovénal des Ursins^ II, 397. 



E 



K, sa prononciation, I, 46, 182. 
Knox (Jean), I, 218, 283, 284, 286. 
Rrantz-CAIbert, I, 21. 



La Balle (de), ministre, II, 220. 
Laban, II, 106. 
Labbé, capiuine, 11,160. 

— (le P. Philippe), I, 22,34. 
La Bonille, I, 197. 
La Cours, I, 118. 
Laèt rjean de), I, 297, 298, 299, 

341 ; 345, 346. 
Lagny, II, 128. 
Lair (M. J.), I, 20. 
L» Unde (M. de), I, 314. 



La Lean (Jaeqaes Le Noble, sieor de^ 

II, 124, 130, 209, 222, 223. 
La LoDde (M. de), II, 21,. 84. 
Lamanears, II, 272. 
Lambert,. capUaine, II, 237, 317. 

— (Pierre), 11,149, 153. 

— (Thomas), II, 246, 252, 

256, 257. 
Lambert-Ville, I, 28. 
Landry, capitaine, I, 319. 
Langlois (Anne), I, 233. 

— (Georges), sieur de Plaim- 

bosc, II, 41. 

— (Jacques), II, 237. 

— (Pi-N.), greffier, I, 125. 
L'Aoglois (Pierre), I, 233. 
Languedoc, II, 178. 

Lannoy (de), gouverneur de la ville 

d*Rn, IL 30. 64. 
Lanscron, 1, 212. 
Lanternes, II, 308. 
Lardant (Jean), II, 66. 
Laston lest de harang, 1, 130; II, 274. 
Latooe, II, 99. 
Laudonnière (René de), 1, 340, 343, 

344,345. 
Lanne (Natbanael de), II, 140. 

— (Nicolas de), II, 142, 143. 
Lanrens de la Visitation ^Ic P.;, 

II 289. 
LayoUé (Samuel), II, 123. 
Lebay, curé de Veules, II, 189. 
Le Ber (Jacques), II, 195. 
Le Beuf (Désiré), I, 313. 
Le Blanc (Vibcent), 1, 239, v. Blanc. 

— du Roulet, IL 32. 
Le Bon (Nicolas), IL 211. 
Le Ghallenx, I, 296, 346. 
Le Comte (M. l'abbé), 1, 14. 

— (Adrien), I, 317. 

— (femme), I, 357. 
LefebTre, avocat, I, 171, 185, 390. 
Legrand, dit Frimonse, I» 354, 355, 

357; 

— (Gabriel), conseiller, II, 

108,121. 
Leicester, 1,^203, 332. 
Le Jeune (Guillaume), I, 110. 
Le Juge (le P.), II, 272. 
Le Maistre, 1, 158. 
Le Mire (Aubert), I, 58. 
Le Moine, I, 340. 

Le Noble (Jacques^;, voyez La Lean. 
Le Pelle (G), II, 291, 389. 
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Le Plu (Jean), 11,66. 
Leprevost (Auguste), I, 53, 54. 
Le Qaesne (Marie), II, 385. 
Le Tellier (Jean), 11/210. 
Le Vasseur, I, 340 ; II, 292. 
Léproserie de Jérusalem, II. 146. 
L'Escarbot, voyez Escarbot. 
Lesselie fJean de\ I, 372. 
Lia, II, 106. 
Liban, I, 220. 
Libanios, J, 9. 
Libelles contre M. de Sygongnes, 

II, 157. 
Liège, II, 394. 
Liencourt (M. de), II, 155. 
Liesse, II, 234. 
Ligue, II, 7. 
Ligueur blessé, II, 13. 
Lillebonne, 1, 25, 26, 33, 35, 36, 37, 

38, 79, 157, 335. 
Limenarchay I, 24. 
Limermonl (M. de), II, 193* 
Limes, voyez Gité-de-f!.imes. 
Lintot (Adrien de), 1, 121 ; II, 126. 
Lindebœnf (sieur de). II, 251. 
Lion, capitaine, I, 366. 
Lisieui, I, 35, 220. 
Litre armoriée, 1, 113. 
Livre rouge d'En, I, 313. 
Logis du Roy (le), II, 196. 
Lobarlz, colonel. II, 297. 
Loire (la), I, 61, 298. 
Lolive (ftl. de), II, 243. ' 
Londinières, I, 30. 
Londres, I, 220, 245, 372, 377; II, 

229, 230, 239. 
Longjnmeau, I, 362. 
Longneil, I, 27. 

— (M. de), II, 10. 

>- (Guillaume de), I, 116, 
169. 

— (Jean de), I, 115, 116. 

— René de), 1,117. 
tongueville, 1, 28, 85; II, 33. 

— ^Artbus de), I, 160. 

— (M. le duc), I, 117, 

280, 309; II, 32, 
36, 62, 64, 95, 172, 
208, 212, 213, 214, 
215, 217, 218, 219, 
221, 222. 223, 224, 
227, 232, 235, 236, 
242, 248, 252, 266, 
269, 278. 280, 287. 



289; 290, 302, 303, 305, 306. 

309, 311, 320, 367. 
Longneville (Duchesse de), I, 391 ; 

II, 280, 282. 
Lormclle ou Lormeil, II, 258. 
Lormeteau, I, 388. 
Lorraine (Marie de), reine d'Ecosse, 

1,246. 
Lorrains (les), II, 54, 61. 
Lothaire, I, 58, 73. 
Lothbroc, roi de Danemark, 1, 60. 
Louët (baron de), II, 140. 
Lonys ^le Débonnaire), I, 55, 58. 

— (Saint), I, 95. 

— XI, I, 40, 133, 163, 168, 197, 

200, 234, 269, 374/ II, 16. 

— XII, I, 205, 210. 

— Xlli, 1, 25, 175 ; II, 102, 149, 

154, 175, 193. 

— XIV, 1, 12, 185 ; II, 137, 185, 

206, 240, 258, 260, 285, 
291, 315, 390, 391, 392, 
398. 

— XVIII. II, 132. 

— duc d'Orléans, t. Loays XII. 

— de Sainte -Thérèse (le P.)» 

II 289. 
Loardel (M*{chel), I, 189. 
Loutrel (le sieur), I, 308. 

— (Martin ou Motio, I, 111 ; 

II, 396, 397. 
Louviera, I, 88 ; II, 85, 88, 148. 

— (manoir de), I, 91, 92. 
Lonvres, II, 265. 

Lonvreur (Adrian de), 1, 189. 

Lubias (Jean), I, 256. 

Luc (Saint;, 1,192. 

Laines (M. de), II, 195,196,197. 

208. 
Lnneray, I, 306 ; II, 78, 220, 240. 
Lunes, Luna (ville de), I, 20, 21, 22. 
Luther, I, 246. 
Luthériens, I, 246, 345. 
Lycurgus, I, 225. 
Lyon, I, 246 ; II, 69, 242. 

M 

Machabée (Judas), I, 228. 
Machonville (sieur), I, 342. 
Madagascar, II, 243, 252, 258, 268, 

289, 316. 
Magasin à sel, 1, 111. 
Magdeleinc (Sainte), 1, 218; 11. 395 
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Magin (Jeao- Antoine),!, 268. 

Magny, II, 1S8. 

Mahaait (Quentin de), II, 379. 

Mahometans, II, 244. 

Mail, II, 120. 

Maillard, tribun, I, 342, 345. 

Mailleraye (M. de la), I, 350, 351, 
352, 355, 356, 357, 360, 361, 364, 
366, 370, 374 ; II, 78, 325. 

Maine (le), I, 18. 

Mainet (Geoffroy), I. 200. 

- (le sienr), II, 70, 125, 126, 

262. 
Maison d'Ango, I, 234. 236etsniy. 
Maison-de- Ville, 1, 134: II, 296. 
Maisons (terre de), 1, 116, 117. 
Malabar, n, 211, 360. 
Maladrerie de Janval, I, 218. 294. 
-^ deSaint-Etienne, II, 42, 
46,47,48,49,50,54. 
Malaesise, (seignearie de), I» 363. 
Malderrée, II, 80. 
Malte (cbeTaliers de), II, 114, 116, 

329 
Malonins (les), II, 267. 
Mancbe (la), II, 274, 275,329. 
Maneval (caré de), 1,21,31, 60,63, 

65, 76, 77, 83, 86, 88, 186. 
Mangafla, II, 258. 
Mangot, II, 104, 122. 
Manne?ille (de), I. 221 : II, 122, 

292. 
Manoir seigneurial, II, 255. 
Bfans (le), II, 372. 
Mantes, II, 99, 128, 220. 
Maquereau, 1, 131, 134, 135 ; II, 109, 

296, 318. 
Marabou (le grand), II, 359. 
Marais (Charles des), I, 155, 156, 
158, 160, 163, 168, 169, 
170, 195, 

— (Marie des), II, 186. 

•^ (Robert des), I, 155, 368. 
Marc (Saint), I. 192. 
Marc-Atttonln, 1, 16. 
Marcel (Geoffroy), sieur de Lon- 

gueil, 1, 115. 
Marché (place du), I, 20i ; II, 296. 
Marées eitraordinaires, I, 207 ; II, 

188,297. 
Marcilly, II, 46. 
Maréchal (Jean Le), 1, 152. 
Marette (de la), II» 114. 
MargraTes, I, 24. 



Margry (Pierre, I, 239. 

Marignan, II, 192. 

Marie, femme du Roy Casimir, 

II 296. 
Marie-Thérèse, d* Autriche, II, 315. 
Marigny (de) , I, 368. 
Marie (Henry de), 1,140. 
Marlorat, ministre, I, 290, 294. 
Marot, 1,305; tl, 260. 
Mar roque, Maroc, II, 237. 
Marsanes, I, 315. 
Marseille, I, 50, 246. 
Marsetler, ou la Marsolière, 1, 366. 
Martel (avocat, I, 185. 

— (Pierre), II, 10. 
Martigny, I, 28. 
Martin-Eglise, I,*30, 313; II, 39, 

41,43,45, 46,47,49,55,304,305. 
Martin (Pierre), II, 259, 291. 
Martinière (Bruzen de la), I, 34 
Martinique, 11,358. 
Martinot-du-Mur, 1, 199. 
Masse, capitaine, I, 257, 258. 
Masse (Charles), II, 193. 
Massé (le P.Rémond), li, 154, 155, 

156. 
Masseville, I, 220. 
Massonius, I, 36. 
Masqnerel (Jean), I, 169. 
Mathéo Loppez, II, 358. 
Mathieu (Saint), 1, 191. 
Mathieu-Paris, l, 18. 
Mathilde (princesse), 1,218. 
Maubert (place), I, 50. 
Mauny, 1, 197. 
Maurroy (de), 1, 235. 
Maximilien de Jésus (le P.), II, 289. 
May, rivière, I, 340, 342. 

— (de), II, 160. 

— (le), I, 297. 

Mayenne (duc de), I, 282, 377,389; 
II, 7, 35, 39, 40, 41, 45, 46, 48, 
50, 52, 53, 55, 56, 57, 59, 60,61, 
62, 63, 64, 78, 92, 97, 117, 159, 
195. 

Maynet, yoyez Mainet. 

Mazarin (cardinal), II, 261, 262; 
264, 265, 280, 281. 

Mazier, I, 216; II, 261. 

Meanx, II, 128. 

Médicis (Catherine de), I, 293,835. 
— (Marie de), II, 148, 151. 

Médine, II, 244. 

Mégissier (Martin Le), I, 157, 252. 
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Mehan-rar-Iiéiire, 1, 197. 
Meke (la), II, 244. 
Mel (Jacquet), II, 60, 108, 221. 
— (Biichel, II, 110, 
MelandiBX (Pedro). 1. 343,344. 
Mellerille (de), II, 208. 
Bfellot, II, 128. 
MéDiel, II, 320: 
MenlvasM (fienr de),* 1, 3IR(. 
Ménologe des Grecs, I, 223. 
Mer Roage, II, 211. 
Mereator, I, 22; II, 275. 
Méreaa on Marreaa, II, 73. 77. 
Menral (Loais et Stéphane de), 1,247. 
Méra (tiear de), II, 125. 
Méry, I, 57, 102, 210, 283. 
Mesmei (Henry de^, I, 303. 
Metnil (dn), II, 213, 300. 
Mesnil-Pommerval (siear de), II, 92. 
Mesnil-sons-VerdlDe, II, 379. 
Metile (Pierre de), I, 34. 
Météore, II, 297. 
MeU, II, 254. 
Meainier, capitaine, II, 70. 
Meieray, I, 265. 
Michel <DaYid), II, 220. 

— (Nicolas), II, 106. 
MilTant (Daniel), I, 171. 

— (David), 1, 171, 200. 

— (Etienne), 1,337. 

— (François), 1, 167. 

— (Jean), I, 195. 
<- (Marie), I, 356. 

— (Raonlln), I, 171. 

— (Thomas), I, 246. 
MtgnonTille (siear de), II, 36, 47. 
Minimes (les PP.), 1, 101, 153,175, 

326, 375, 380, 381, 383, 
389, 390 ; II, 6, 114, 
116, 139, 182, 297, 298, 
299, 301,305,336,357. 
— (chapelle des), I, 383. 
Mirebean, près Poitiers, I, 94. 
MIromesnil (de) II, 105. 
Mire (Robert (Le), I, 372. 
Mission à Dieppe, II, 362. 
Missionnaires, II, 296. 
Moine (Le), lieatenant. II, 200. 
^ (Pierre Le), I, 214. Toyez Le 
Moine. 
Moisiet, II, 125. 
Moinques, I, 282, 239; II» 191, 200, 

204,209. 
Momerie, I, 227 et snir. 



Moneeaai, II. 186, 

— (François de), II, 161. 
Monciss on Molandrin, I, 316. 
Monhnt (siear de), II, 283. 
Monmoath (doc de), II, 360. 
Monnaies romaines, I, 15, 16, 17. 
Monnier (Antoine Le), II, 209. 

— (JacqaesLe), II, 232. 
Monpipean (de), II, 120, 189. 
Mons (siear de), II, 128. 
Monstrelet, I, 187. 
Monstrenil, II, 128. 
Montai ga (siear de), 1, 170. 
Montesons (Jean de) I, 204. 
MonU (sienrde), IL 7, 8, 16, 19, 

22, 23, 24, 28, 31, 33. 
Mont-à-Canx, 1,15. 82, 308; II, 89, 

60, 03, 164, 182; 204. 210, 213, 

233, 287, 368, 394, voyez Caax. 
Mont-aai-Malades, II, 90. 
Mont-de-Marsan, I, 340. 
Mont-Dely, II, 211. 
Montargis, I, 184. 
Montataire. capitaine, II, 88. 
MonUnsier (doc de), II, 320, 320, 

331, 364, 373, 380, 381, 382. 
Montbason (M. de), II, 182. 

— (dachesse de), II, 264. 
Montcavier /siear de), n, 211. 
Montdidier, I, 141. 
Montelimar; I, 291, 298. 
Montfort (Jean), II, 228. 
Montgommery, I, 327, 328^ 330, 

332, 333. 

— (Roger de), I, 77, 
Montigny (M. de), 1,281; 11,73, 

216,217,224,227,231, 
241,242,248,201,268, 
283,297,304.306,308, 
309,320,328,334,338, 
387,364,366,367,369, 
373. 

— (Gnillanme de), II, 137, 

181, 208, 280. 

— (de), commandant, II, 

137. 

— (Philippes de), I, 121; 

II, 137, 282, 278, 290. 
MontiTillien, 1,187. 
Montis-iez-Toars, 1, 197. 
Montmorency (Charles de), II, 36, 

124, 183. 
— (Henry de) , II, 17», 

191. 
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MonimoraiGy (amiral de), II, 328. 

231. 

— (la connétable), 1,319. 

— (mareschal de) , 1, 325, 

326, 335, 338, 368, 

380. 

Montpellé (Jean de)i II, 66, 126. 

Montpellier (Jean de). H, 223, 224. 

— (liear de), 11,11,18,74. 

Montpensier, (duc de), II, 32, 36, 

47,51,52,54,103, 116. 
Montréal, II, 360. 
Monlrenil-Bellay (sieur de), 11,156. 
Moniale (de), II, 373, 374. 
Moral, pièeede théâtre, 1, 186, 224, 

241, 370, 392. 
Morand, II, 172. 
Morel, I, 244. 
Morfi on Morfil, II, 316. 
Morgues (de), I, 340. 
Morin, greffier, I, 125, 246. 
JtforI du Grand JUaurice, pièce de 

théâtre, II, 311. 
Mortain (Guillaume, comte de), I, 

91, 218, 219. 
H ortemer, I, 30. 
Mortte, II, 102. 149, 267. 
Morvilliers (sieur de), I, 315, 316. 
Moscoso de Altarado (Lois de) , 1, 300. 
Motte-d'Eplnay, I, 49, 51. 
Motte (sieur de la), I, 38. 
Moucet (le P.Alexandre Du), 11,320. 
Mouchel (sieur Do), II, 114. 
Moucheron (Balthasar), 11,126,127. 
Moulin (Du), I, 21, 31; 11, 141. 
Moulins (sieur des), I, 391. 
Moulinà-reau, 1,358; II, 175, 176. 

— (place du), 1, 135. 

— (qnartierdu), 1,281. 
Moulin-à-Tent (le), I, 57, 131, 134, 

177.194,280,281, 
291, 359 ; II, 66, 
221,252,353,389. 

— (porte du), II, 365. 

— (quartier du) , 1, 129. 
MmutUr^lane (maison du), 1, 376; 

11,66. 
Moutel (Charles), II, 114. 
Mou vans (Jean), 1,233. 
Mouvault, I, 314. 
Moûy (Jean de), I, 338. 
Moysan (François), II, 223. 
Muchedent; I, 28. 
Muguetter, I, 194. 



Maie (capiUineLa), I, 834. 

Munster, II, 269. 

Munster (Sébastien) , 1, 34, 48, 66, 71 , 

75. 
Murailles, 1, 196, 131. 
Mystère de TAnnonciation, I« 1Y2. 

.N 

Nagerel, I, 33, 37, 246. 

Nantes (Edit de). II, 108, 109, 162, 

185,240. 
Nassau (comte de), II, 95, 97. 
Nativité (cérémonies de la), I, 191. 
Navarre (prince de), I, 367. 

— (Koy de), I, 292,293; H, 

26, 27, 63. 

— (Régiment de), II, 368. 
Navigateurs Ronennais, I, 75. 
Navire de Dieppe, II, 129,130, 131. 

— d'argent, II, 234. 
Nègres, I, 228, 342, 357 ; II, 129, 

131, 248, 252, 257, 316, 358. 
Nemours (duc de) , II, 44, 50, 51, 195. 
Nerf de la guerre (le), II, 10. 
Nervaès (Pamphile), î, 300. 
Neubourg (Guillaume de), 1, 69, 84, 

91. 
Neuchâtel (le),.Neurchâtel,I,29,44, 
73,81,85; 11,18, 19, 
23, 25, 33, 34, 76, 83, 
84,92,93,94,95,126, 
253, 304, 311. 
— (rivière du), I, 30. 
Neumesnil, 11,11. 
Neustrie, 1,40, 57,59, 61. 
Neuville, 1, 16, 107; II, 6, 9,43, 71, 

145, 200. 
Nevers (duc de), II, 27. 
Néville, voyex NI n vil le. 
Nez (Pierre), II, 129. 
Nicodème, I, 110. 
Nicolas, châtelain de Hautot, 1,105. 
Nicolles Gilles, I, 40, 82. 
Ninville, II, 77. 
Nfort, II, 219. 

Noël de la Morin ière, 1, 45 ; 11,275. 
Nord (mer du), 11,245,274,286. 
Normandie, I, 40. ' 

Normans, 1, 40, 41, 54, 57 et suif. 
Norwégiens, I, 75. 
Nettre-Dame (chapellede), de Saint- 
Jacques, 1, 113, 114, 
118. 
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Noitre-Dame (coofirérie de), 1, 118. 

— (chapelle de) , de SaioC- 

Remy, I, SI»; II, 
374. 

— de Bonnee-Noavellef, 

▼oyez Boones-Mov- 
, veiles. 
^ de Bon-Secoari, t. 

Bon-Seconn. 

— d'En, voyei En. 

— des Champs, I» 125. 

— des Grèves, y. Grèves. 

— de Liesse , II, 357. 
^ deRoaen, II, 366. 

— des Sept - Douleurs 

(chapelle), I, 114, 
115 
Noaveaa-Monde (le), 1, 296. 
Nouvelle-Espagne, I, 346. 
Nonvelle.France, I, 343; II, 113, 
160, 267, 269, 324, 360, voyez 
Canada. 
Nouvelliste dieppois, II, 296. 
Noyon, II, 372. 







OffiranTlIle, 1, 115,116,237; II, 11, 

VB, W. , 

Oiseaux de passage. 11,826, 303. 
Oratoire (les PP. de T), I, 113, 134, 

236, 282; II, 173, 174, 175, 183, 

185, 242, 302, 311. 
Ortremout, II. 373. 
Ordericus-Vitalis, 1, 25, 32, 44,72, 

77. 
Ordre de Malte, II, 329. 
Orgues de Saint-Jacques, I, 178, 
179, 183. 

— deSaint-Remy, 11,317,339. 
Origines de Dieppe, 1, 14. 
Orléans, h 292, 316, 366. 

-* (duc d j, II, 195. 

— (demoiselle d'), II, 262, 

264,265. 
Ormana (colonel d';, II, 205, 206. 
Orosé (Paul), I, 303. 
Ortélios, I, 50. 
Osée (Prophète), 1, 193. 
Osmont (sieur Lonys), II, 107, 139, 

294. 
Osorins, I, 232. 
OsUnde, II, 286, 364. 
Ostendois (les), II, 267. 



Othomant aes), IL 310. 
Ottigny, I, 343, 344. 
On(riviéred'), I, 30, 31. 
Ouest (porte eu). 11,371, 
Oullon (Daniel), II, 66. 
Ontreleau (sieur d'), 
Onville-la-RivIère, I, 17, 307 ; II, 

314. 
Ovide, I, 8. 



Palestine, II, 146, 288. 

Palinods de Dieppe, I, 187, 188 et 

sniv. 
Pallas, 1,248; 11,385. 
PallechenI, Palchenl, I, 256, 378, 

392, 393 ; II, 74. 
Pallecheul (sieur de), II, 95. 
Palscenl (M. de), gouverneur du 

NeuchaUl, II, 74. 
Parcs, II, 197, 198. 
Parélie, II, 117. 
Parent, II, 262. 
Paris, I, 61, 62, 73, 94, 220, 371, 

375; II, 31, 69, 75, 101, 124, 179, 

192, 240, 242, 276, 279, 356, 

359, 360, 362, 374, 394. 
Paris, maître des requêtes, II, 248. 

— (Charles), II, 252 
Parlement royaliste, II, 28. 
Parme (Alexandre Famèse, duc de), 

II, 63, 92. 93, 94. 
Parmentler (Jean), I, 232, 235. 
Partenay, II, 251. 
Pas-de-Calais, I, 258; II, 274. 
Patagons, II, 244. 
Pâte ou Poytte (Guillaume), 1, 160, 

163. 
Paul V, pape, II, 108, 186. 
Paul-Diacre, I, 13. 
Paul-Emile, I, 21. 36, 39, 41. 
Pauline (Sainte), II, 297, 299, 300, 

301. 
Paulme (Jeu de), II, 66, 119, 186. 
Pavage de Saint-Jacques, 1, 112, 124. 

— des rues, I, 137. 

— du fauxbonrg, II, 172. 
Pavilly, I, 319, 322; II, 16, 87. 
Pays-Bas, II, 92, 362, 363. 
Pèche de la morue, II, 267. 

— du hareng, I, 51, 204, 205, 

245; II, 273 et suiv. 

— royale, II, 197. 
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PMierlat (TAmtieirdaai, I, m. 

— d*Arqae8, I, 48. 

— d'Epinary, 1,49,4(1. 
Pegtt («mpire d^, I, 239. 
PeiBtre-Terrier, 1^ 207. 

Pelet (De), iieir deit Vernne, 1, 388. 
Pelbestre (Pj«m),l, 223. 
Pelle (M. Le), If, 379, 380, 381. 
Plelleleries, II, 800. 
Pépin-le-Brer, I, 4^ 43. 
Perdilac, II, 380. 
Périen, près Rouen, II, 9. 
Perron (cerdinsl Du), II, 69. 

— (siedr du), I, 320. 
Perniy9, 1, 57, 127, 137, 265 ; U. 188, 

190, 368. 
Perse (It), II, 241, 288. 
Peste, II, 202, 210, 212, 233, 270, 

352 et SUIT. 
Peiit-Boscq (siear du), II, 99. 
Petit-Dieppe, I, 348. 
Pita-Uaustier (maison du), U, 96. 
Petit-Veules, II, 186. 
Pétreyal (sieur de), I, 288. 
Petrimol (le Président de), 1, 292. 
Pérou, Pérn, 1, 841 ; II, 109. 
Pentinger (Conrad), I, 35. 
Pharaon (M.), II, 396. 
Philippe I«r, II, 146. 

— II, (dit Auguste), I, 69, 74, 

80, 84, 93, 94, 98, 98. 

— III, (dit le Hardy), I, 95, 

105, 106; 11,144. 

— IV, (du le Valois, I, 94, 

108, 125. 

— IV, roy dXspagne, II, 315. 
Philypeanx ou PheUpeanx, II, 285, 

286. 
Phocéens, I, 50, 348. 
Picardie, 1, 107, 139, 310 ; IL 273, 

367, 368. 
Picards (le$), I, 332. 
Picot, receireur de l^scn poar ton- 

neau, II, 181. 
Piedmont, I, 353, 387. 
Pierre- de-Saint- Romuald (Dom), 

1,238; II, 297. 
Pierre(sieur La), 1,355. 
Pierre (maladie deja), II, 158. 
Pigné, grand ? icaére, II, A14. 

— Jaugeur du Béilluge ée Cau, 

II, 118, 127. 

— (HlchM), li, 108. 

— (Robert), II, 06. 

T. II. 



Pillages des Calvinistes, I, 295, 302, 

307. 
Pilotes de Rouen, I, 75. 
Piquet (Jean), 1, 140. 
Pintes normands, I, 57. 
Place (de la), conseiller,!, 287. 

— (Guillaume de la), I, 199. 

— (Jean de la), I, 256. 

— (Nicolas de la), II, 232. 
Plaimboc(M. de), II, 263. 
Plan de Dieppe, I, 348. 
Planquois, fonteinier, II, 193, 202, 

207. 

Planterose, II, 221. 

Plate-forme du château, I, 375. 

Platon^ I, 8, 225. 

Plessis-du-Parc, I, 203. 

Plessis (sieur Du), II, 243. 

Plessis-Bellière (M. Du) II, 281, 282, 
283, 284, 285, 286. 

Plumetot (le P.)^ cordelie», I, 295. 

Plnvinel, II, 46. 

Poignant, I, 49. 

Poissonnerie, 1, 201. 

^ (porte de la), II, 136, 

219, 226, 227. 

Poissy, I, 291, 295. 

Poitiers, I, 160, 161, 378. 
— (baUille de), I, 116. 

Poitou, II, 27, 325. 

Pol (le commandeur^, II, 329; 330. 

PoUetouPolet, I, 56, 105, 107,159, 
201, 206, 207, 208, 209, 210, 270, 
278, 281, 312, 358, 389; II, 9, 
38, 39, 40, 42, 43, 44, 45, 46, 
49, 65, 68, 71, 75, 82, 93, 95, 
96, 103, 109, 110, 140, 144, 146. 
165, 166,170, 171. 188, 197, 200. 
208, 209,214, 223, 232, 239, 245, 
250, 284,289,294, 305, 307,311, 
315, 330, 341^ 854, 361, 363, 368, 
390, 393. 

PoUet (P.), conseiller, II, 291. 

Policien Religionnaire (le), chroni- 
queur Dieppois, nréquemmentcité, 

I, p. 272 et suiv.; II, jusqu'à la 
page 287. 

Pologne (roi de), I, 374. 
Polydore- Virgile, 1,46, 79, 86, 158; 

II, 133,397. 

Pommeraye (Dom), I, 89, 91, 96. 
Pompée, I, 34. 
Ponce de Léon« 1, 300. 
Poasurd (Charles de), 1, 250. 

29 
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Font (grand), I, 201, 206. 

Pont (siear Do), chroniqnear Diep- 

pois, I, 116. 
Pont (Nicolas Do), 1, 371. 
Ponl (porte do), I, 208, 200; II, «9, 

91, 119, 129, 134, 171, 179,196, 

225, 301, 338, 361. 
Pont d*Arqae8, 1, 44. 
Poni-de-r Arche, I, 311 ; II, 20, 32, 

71, 213. 
PoDt-de-Panme (sieur du), II, 46. 
Pont-Aademer, î, 35; II, 70. 
PoDihiea, I, 40, 41. 
Pootgravé (sleor Ds), II, 112, 113. 
Pontoise, I, 72, 116. 
Pontraocart (ctaAteao de;, 1, 141, 363. 
Pontriocoort ^de, II, 154, 155, 156, 

160. 
Pools de bois, 1, 162. 
Popeliaière (Lancelot Voisin, sieur 

de la), 1, 129; U, 109, 396. 
PorUii des Sybilles, 1, 118. 

— (grand), de Saint-Jaeqiiesy 

I, 120. 

— dn cimetière, 1, 125. 
Port (sleor Da^ II, 378. 

Port (creusement do), I, 67, 85. 
Port-d'OuestouPortdnët (place du), 

1, 52, 56, 107,328; 11,169,215, 

219, 227, 307, 353. 
Port-Dauphin, II, 258. 
Port-Itie, I, 37. 
Port-Louys (le), II, 227. 
Port-Royal (le), II, 155. 

— iriYiëredu),I, 298. 

PorUil Saint-Remy, I, 215. 

Portes : d*Estoutevllle, de la Barre, 
de la Halle, de la Mer, de la 
Poissonnerie, de la Portelette, du 
Pont, Sallly, voyei ces mots. 

Porte-du-batel passeur, I, 210. 

Portelette (porte appelée laj, I, 

358. 
Porto- Vencrc, I, 22. 
Portrait de Jean Ango, I, 243. 
Portugal, II, 149, 167, 244. 
Portugais I, 239,240, 347; II, 109, 

167,169,243. 
Postel (Guillaume, II, 268. 
Potence, II, 215. 
Poteries romaines, 1, 16. 
Poudres,I.313; 11,24,72. 
Pouillez (pouliers), II, 361. 
Poulain (Le), I, 203. 



Poorrille, I, 88, 991 ; II, 165, 

282,368. 
Pré (capitaine Du), II, 29. 
Preaui-Mercey (sieur de), II, 334. 
Prêche, II, 111, 120, 122 et soiT. 
Prêche de Luneray, II, 240. 
Préséance, U, 147, 159, 217. 
Presles (sieur de), I, 333, 334. 
Pretot (sieur), II, 326. 
Preuve (Jean), II, 111. 
Prévost (le P.), II 328. 
Prieurs consuls, II, 258 et suiv. 
Prieuré (petit), 1, 111. 
Priscian, I, 226. 
Prise de Dieppe, I, 81, 144. 

— de Luna, I, 18. 

Prises en mer, II, 149, 167, 169, 

192, 237, 244, 260, 286. 
Prises de guerre, 1, 199, 242. 
Prii de l'Arbalète, II, 129, 135, 163. 
Processions, I, 167, 168, 175, 277, 

286, 289, 295, 361 ; II, 118, 170, 

205, 298, 314, 341, 358, 362. 
Provence, I, 50. 
Prumer, (Jean), II, 241. 
Psaumes de Marot, 1, 286, 290, 305 ; 

II, 107, 260. 
Ptolémée, 1, 13, 35, 227. 
Publicola, II, 159. 
Pucelles de la mi-aoust, 1, 173. 
Puche, (Magdeleine de), II, 250. 
Puiseui, II, 397. 
Puisseau (sieur de), n, 153. 
Puits, Puy, 1, 188 ; II, 198, 223, 224, 

368. 
Puits commues, II, 193. 
PoiU (petits), 1,282. 
Poits-Salé, II, 314. 
Pupitre, voyez Jubé. 
Puy de TAssomption, 1, 176, 241. 

— de la Conception, II, 132. 

— des Jeux floraux, 1, 187. 

— (prixdu),1, 176, 188. 
Pyramide de Saint-Remy, 1,215. 
Pythagore, I, 226. 



Q, sa prononciation, 1 46, 182. 
Quadrans, II, 326. 
Quallen, I, 123. 
Quartiers de Dieppe, II, 331. 
Quay, I, 201, 268. 
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Q«ebec, 11, 112, 835, 3tf9. 
QaillebeQf, II, 97. 
Qaiocé [M. de;, II, 287. 
Qoiolilien, I, 9. 

R 

Rachel, II, 106. 
Raconi» (le P. Ange de), II, 171. 
Radiole (siear de), II, 291, 379. 
Radalphe (comte d'Aoniale), 1, 91. 
Ragot (curé), II, 373. 
Ralde (sieur de), II, 231. 
Ramberges, 1, 297 ; II, 87, 192, 228. 
Rambnre (régiment de), II, 368. 
Rambares (sieur de), I, 155,169; 

II, 36, 47. 
Ramood (Florimondde), II, 238. 
Rasseu (siear de), II, 293, 305, 367. 
Rathery, I, 241. 
Raolet (Le Blane da), II, 32. 
Raulin, 1, 367. 
Ravelinoo Eperon (le), 1,207; 11,82, 

228. 269, 306. 335, 393. 
RaTelot (siear de), II, 10, 12, 13. 
Recensement, II, 249. 
Receveur de la ville, I, 246. 
Ré (isle de), II, 369. 
Récolets, II, 316. 
Réformés, I, 284. 
Régents du Collège, II, 174, 184. 
Régimont (capitaine}, II, 243, 244. 
Regoaut (Ende), I, 171. 
Reims, II, 156. 
Reliques de Saint -François -de - 

Sales, II, 337. 
Remparts, I, 126. 
Remy (Saint), I, 59, 66. 
Renard (maître des requêtes, II, 125, 
162. 

— conseiller municipal, 1,284. 
Renande (servante), I, 354. 
Renaudière (sieur de la), II, 159. 
Répertoire des archives, 1, 125. 
Revers, I, 228. 
Rhin (le), I, 48. 

Rhingrave (le) de Hesse, I, 318. 
Rhodiens (les) I, 348. 
Rhou (duc), 1, 14, 60, 61, 63, 65, 

68,98. 
Ribaut (Jacques), I, 342. 

-. fjean), 1, 267, 296, 297, 298, 
299, 300, 324, 333, 340, 



341, 342, 343, 344, 845, 
346, 347. 
Ribeur, I, 27. 
Riearville I, 29. 

— (Guillaume de), I, 160. 

•^ (sieur de;, I, 292, 293, 

304, 307, 314, 325, 

327, 328, 330, 385. 

Richard I, duc de Normandie, II, 105 . 

— II, II, 106. 

— III, 1,203; II, 106. 

— y, 1,73,76,80, 81,83,84, 

86,88,89,93,123. 

— Gœur-de-Lion, 1, 220. 

— duc de Glocester, 1, 2Q2. 
Richeboarg, I, 391. 
Richelieu, II, 46, 248. 
Richemond (comte Henri de), 1, 202, 

203. 
Ridel ^capitaine), II, 209. 
Rieui (Pierre de), I, 156, 

— (sieur de), II, 36. 
Rigaut (Odo ou Ende), 1, 105. 
Rigord (moine de Saint-* Denis), I, 

81,82,83. 
Rinaudière (Bf . do la), I, 387. 
Rincoperdiep, I, 67. 
Ris (M. de), II, 142. 
Rivière (siear de la), I, 115, 235, 

237 ; II, 143. 
Rivières de Caui, I, 26. 
Robert, duc de Normandie, I, 79. 
Robert du Mont, I, 46, 79. 
Robertot (sieur de), II, 254, 255. 
Roche (château de la), I, 90. 
Rochefort (Pierre de), I, 156. 
Rochelle (la), I, 129; II, 37, 219, 

221,227, 228,231, 235, 236,325. 
RQChelois (les), II, 27, 217, 223. 
Roche-Rebelle, II, 235. 
Roches (Des), ministre, I, 286. 
Rochester (évéque de), I, 152. 
Rochetaillade (Jean de), archevêque 

de Rouen, I, 217. 
Rocmont (sieur de;, II, 235. 
Rocoles (sieur de), I, 118 
Rohan (M. de), II, 195, 231. 
Roiville (sieur de), II, 367. 
Rolet, capiUine, II, 32, 85. 
Rollon, 1, 14. 
Rome, 1, 21, 303. 
Romain (Saint), I, 222. 
Romains (les),I, 74. 
Roncberolles ^régiment de), II, 380.- 
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RondM (chemlii des), ff, 382. 
RoDsard, I, 168. 
Roqaebront, capitiine, I, 31 ft. 

Roqaelaare (doc de), I, 309 ; II, 
364,306. 

Roqnigoy (Robert de), I, 378. 
— (Jean de Mootpellé, sieor 
de,, II, i26. 

Rosaire (confrérie do), 1, 114. 

Rosse (révéque de), I, 372. 

Rooen, 1, 35, 40, 41, 58, 59, 62, 63, 
64, 73, 75, 86, 87, 88, 89, 90, 93, 
104, 142, 149,198, 246, 247,273, 
293, 301, 305,311, 312, 316,318, 
319, 333, 335, 350, 369, 394 ; 
II, 18, 21, 35, 73, 78, 85, 87, 88, 
80, 91, 93, 94, 96, 106, 108,113, 
128, 148, 193, 195, 198,212,219, 
221, 222, 223. 233, 242,248,257, 
278, 279,280, 289,294, 320, 355, 
368, 394. 

Rooge (mer), II, 243. 

Roossable, II, 276. 

Roassei (Radnipbe), archeYéqiie de 
Roaen, I, 217. 
— (Michel) , capitaine, II, 108. 

Roonaj, capitaioe, I, 305, 312, 
313, 315, 316. 

Rooi (Jean Le), I, 256, 262, 265. 
— (Nicolas Le), I, 209. 

Ronxmesnil, II, 58. 

Roxfen (Jean), chancelier de Nor- 
mandie, I, 152. 

Roys (fête des), II, 176. 

Rnaat (Nicolas), I, 256. 

Rnbempré (le bâtard de), 1, 198. 

Raë, ville, 1,305; II, 18. 

Rnes de Dieppe, II, 331 et suit. 

Rues (François des), I, 71. 

Rnfisqae, II, 360. 

Rafosse (siearde), II, 11, 12. 

Raine de Dieppe (1194), I, 82. 

Roiter, amiral, II, 363, 371. 

Rnpellay (Jean de), 1, 160, 163. 

Rye (la), I, 77, 291, 372, 876, 877. 

Rymer, I, 145, 146, 148. 



Sac de Dieppe, I, 81, 109. 

— de Harflenr, I, 139. 

— dn Tréport, I, 189. 

8a«nne, SaAne, rltlëra, 1, 27; ; If » 168. 



Sa«nne (siMrde), I» S12« 
Saënnes (baye de), II, 223. 
Sagerville, voyez Sanqueville. 
Sagonne (comte de), II, 44, 50, Hr 

52,57. 
Sailly (porte), II, 221, 365, 388. . 
Saint-Agnan (M. de ), II, 281, 282. 
Saint-Aignan (le dnc de), II, 375, 

376. 
Saint- Amand (abbaye de), il, 106» 

385. 
Saint Arobrolse, 1, 192. 
Saint- André (baron de), II, 57. 
SaiDt-André-des*Arts , I, 220, 
Saint-Aobin-snr-Anines, 1, 29, 368^ 
365, 368; II. 92, 93. 

— sar-Mer, I, 27, 255. 

— snr-Scie, I, 276, 277, 

282. 

— (fontaine de) I, 23^ 

318. 

— (siearde), 11, 213. 
Saint- Anbinet (chapelle de), II, 145^ 
Saint- Angnstin (cap de), IL 148. 
Saint-Rartbelemy, I, 369, 371. 
Saint-Cère (M. de), II, 140, 149^ 

143. 
Saint Charles Borromée, II, 337. 
Saint Charles Dorromée (coifrairi6 

de), I, 117. 
Saint-Christophle (isie de). II, 270: 
Saint-Claude (chapelle de), I, lit, 

— (confrérie de), 1^ lit. 

— (fort), I, 324. 
Saint-Cler (sieor de). II, 80,83, 92l 
Saint-Cloa , II, 29. 
Saint-Gosme (chapelle de), 1, 111. 
Saint-Gosmeet Saint-*Damien, (ooih 

frèrie de), I, 111. 
Saint-Crespin (chapelle de), I, ili. 
Saint-Denis, 1, 14, 63, 852. 

— (foire de), I, 137; II, 

169. 
Saint-Estienne (chapelle de), I, li8. 

— (maladrerie de) Ily 

42,v.nialadreri6; 
Saint-François d'Assise (chapelle d# 

1, 160, 111. 

— deSales,(eonflPérieM 

II, a»i. 

Saf nt-6ermain-en-Laye, 1, 8^ t29: 

II, 137, 382. 
Salnt-Gervais (église de), U, 87. 
SAlst-Hléronc (v;hapelWde), 1, 112. 
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SaiDt-Honoré (eonfirérié de), 1, 121. 

Saiot^acqnet (églkede), 1, 99, 100, 

10J(, 106, 109, 116, 
418, 119, 123, Ittff, 
168, 172, 175, 178, 
179, 190, 216, 219, 
244, 295, 296, 302, 
304, 306, 318, 326, 
337, 338, 366 384; 
11,86,87,131,143, 
162, 179, 294, 299, 
307, 314, 316, 316» 
319, 328, 368, 372, 
387. 

— de 1 HdpiUl, 1, 123. 
— - de Bourges et de 

Toulouse,!, 123. 
SaiDt^ean (M, de), II, 167, 169, 
177,208. 

— (église 4de), de Sorde, 

1, 123. 
Salnt-Jean-Biptiste (chipelle de), 

I, îll2. 

SainWosepli (chapelle de), 1, 116. 

— {bourg de), II, 269. 
Saint-Jottin (abbaye de), 1, 104. 
fiaintnlust (baron de), II. 164. 
Saim-Laurens (chapelle de), 1,214. 

— (Oeuve de), U, 112. 

— (Isle), II, 266. 
Saiot-Léonard (chapelle de), 1, 111. 
Saint-U, I,286;II,40. 
StlnULouys (ohapelle de), 1, 118. 
8aiDtrMaclott-de-FolleYille, I, 28. 
SalDt-Macion (église de), I, 106. 
Salnl^Mato, II, 268. 
fiaini^Martia (sieur de), II, 11,198. 
SaiDUMartin-eo-Campagoe, II, 9. 
StUit-Maar^des-^oesez, I, 363. 
9aJlit-Mauiico (idle de), II, 243. 

— (Nicolas de), I, 114. 
Stlnt-Mauriee-d'EtelsD, I, 336. 
Sailit-Wchel-da.ftfont (abbaye de), 

II, 139. 

Salnfr-Mkhel /ordre de), I, 133. 
Stfcoi-Mcelas (fesle de), I, 77. 
S«int-Nicolas-de<Iaade-Co8te (cha- 
pelle de), II, 202, 367. 
jMDt^Ouen, de Rouen, (abbaye de), 

I, 384. 
-^ ' du Bec, (abbaye de), 
I, 98. 
teinU-Paul (chapelle de), 1,111. 

— rcomte de), I, 161, 163. 



Saint-Paul (II. de), U, 196. 

— (sieur de), ministre, 1« 
290, 291, 294, 330, 
349, 379. 
Saiot-Pierre-le- Vieil, I, 27, 363. 
Saint-Pol (comte de), U, 303, 306, 

809. 
Saint^Pris (Pierre.de), II, 167. 
Saiot-Quenlin (sieur de), II, 1^. 
Saint-Remy, archev. de Rbeims, 

1, 96. 96. 

— arcbev. de Rouen, 

1,96. 

— (chapelle de), 1,69. 

— (église et paroisse de] , 

I, 106, 211, 212, 
213,216,217,218, 
221,338,386; U, 
30, 122, 134, 136, 
158, 240, 299, 311, 
314, 320, 328, 340, 
369, 386, 391. 

— (.curés ée\ II, 288, 

290, 297, 298, 301, 
306. 339. 

— (tour), II, 173. 
Saint-Riqnier, 1, 40. 

Saint- Romuald (dom Çierre de), 

I, 238. 
Saint^Saerement (charité du) II, 363. 
Saint-SauTeur (chapelle de) I, 100, 

116, 116, 117, 193. 
Sàint-Saëns, I, 28 ; II, 89. 
Saint-Simon (Jean-Antoine de), de 

Courtomer, II, 162. 
Saint- Vaast, I, 29 ; II, 26, 94. 
Saint- Valery-en-Gaui, I, 313 ; U, 

14, 3i, 367, 377. 

— sur-Somme, U, 90. 
Saint- Victor (abbaye de). II, 21, 

201. 

SalBt-Vincent (lie de). II, 263. 

Saint-Waodriile (abbaye de), 1,69. 

SaintrYves (chapellede), 1,112, 114. 

SaiDt^Adreiae,'!, 133. 

Sainte-Barbe (chapelle de), 1, 117. 

Sainte-Beuve (Madame de) U, 186. 

Sainte Galheriae-de-Dieppe (abbaye 
de),I, 69,97,98. 

Sainte*Galherine-du-Uoot-lez Rouen 
(abbaye de), I, 28, 77, 97, 98, 
99, 104, 111, 116; II, 106, 212. 

Sainte-Cécile (chapelle de),>|, iii . 

Sainte-ftéleiDe (etopelle de), I, il8. 
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Sainte-Lace (cbt pelle de), 1, 111. 
Sainte-Magdeleine ^chapelles de), 

1,115; II, 213. 
— (Gharité de) II, 

253. 
Sainte-Marie (tie), II, 258. 

— (Eeligiea»e8 de) , 1, 281 , 

Toyez Visitation. 
Sainte-Marthe (filles de), II, 384, 

385. 
Sainte-Trinité (abbaye de), I, 99. 

— (chapelle de la), 1,110. 
Sainte-Vierge (chapelle de la) , 1, 110. 
Sainte -Wilgeforte (chapelle de), 

I 306. 
Saintot (M. de), II, 262. 
Salines, 1, 57, 77. 
Salins, I, 111. 
Sallos^e, 1, 8. 
Salomon, I, 192. 
Salysbery (comtede), II, 107. 
San-Marin, I, 343. 
Sanson, I, 225, 226. 

— géographe, 1, 348. 
SantraiUe on Sainte-Treille (Ponton 

de), 1, 156. 
Saqnespée (Simon), I, 256. 
Sarge, serge, II. 241. 
Sarrazins (Normans), I, 41. 
Sanconrt (dame de), II, 220. 
Sanqneville, I, 105. 

— (M. de). 1,112: 11,1^, 

177, 223, 224, 261. 
Sanrissage, II. 276. 
Sausy (sieur de), II, 126. 
Saatears de Saint-Valery, I, 313. 
Sanvage (l'abbé), 1, 133. 

— /Denis), I, 246, 247. 
Saveose, II, 205. 

Sayoye, 1, 387. 
Savoie (dac de), I, 319, 322. 
Seandinavie, Scanie, I, 75, 212. 
Scean de la Ville, II, 131. 

-- da Bailly de Dieppe, 1, 70. 
Scie 00 Sie (riviire de), I, 28, 276, 

386, 391 ; II. 165. 
Sctlle, Scjlla, II, 133. 
Scipion rAfricain, I, 229. 
Sébastien (Saint), I, 389. 
Séditions, 1, 140, 204 ; II, 177. 
Ségneoren (André), I, 273. 
Seine (la), rivière, I, 35,58, 73, 

161, 203, 298; II, 98, 274. 
Sel, 1,51, 132, 205 ; II, 275. 



Selles (Nicolas), I, 333. 
Seloy, (rivière), I, 342. 
Séminaire de Dieppe, II, 390. 
Senega, Sénégal, II, 221, 238, 247, 

252, 256, 268, 316, 317. 
Sénèque, I, 9. 
Sénerpont, I, 358. 
Sénerpont (sienr de), I, 285, 308. 
Senes (de), II, 263. 
Senils, Anglais, II, 100. 
Senlis, 1, 141. 
Sens, 1, 14. 
Sépulcre (Saint) de Saint-Jaeqaes, 

1, 110. 
Sequart (Adam), I, 286. 
Serel (Hector Du), I, 160. 
Sergeanterie de Longueil, I, 116. 
Seron (Jean), I, 314. 
Servie (Judith), servante, 1, 373. 
Servient, II, 42. 
Servius, 1,9. 
Sevault, II, 291. 
Séverin (le P.), Capucin; I, 219. 
Sevin (le président), II, 178. 
Sidre, Cidre, II, 262. 
Siam (royaume de), I, 239. 
Siège de Dieppe, I, 81, 138, 158, 
160, 198. 

— d* Arques, I, 93, 198. 

— de Montargis, I, 154. 

— de Rouen, I, 143. 
Sieroa-pira, méul, I, 341. 
Sigebert ou Sigtbert, 1, 34, 36,37, 79. 
Sigongnes (demoiselle Angélique 

de), II, 118. 

— Charles - Timoléon de 

Beauioncles, seigu' 
de), n, 104, 116. 119, 
120, 121, 125, 126, 
129, 130, 139. 140, 
143, 146, 147, 148, 
149, 155, 157, 158, 
159, 180, 181, 277, 
278. 

— (René de Beauioncles, 

seigneur de) , père du 
précédent, I, 134, 
169, 328, 338, 339, 
349, 350, 351, 352, 
358, 359, 361, 362, 
364, 366, 370, 371, 
372, 374, 375, 377, 
378, 385, 386: II, 
117. 
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Sigoogoes (iépulehre de MM. de), 
II, 3«9, 374. 

— (tutnes de MM. de) , 1, 386: 

II, IM. 
SUteidiep, I, 67. 
Simon le lépreai, 1, 218. . 

— Richard, II, 95. 
Smallediep, I, 67. 
SoUsoDs, 1, 389 ; II, 386. 

— (comte de), II, 64, 148, 

162, 164, 165. 
Soleil triple, II, 117. 
^$oleret (confrérie dn), I, 184, 193, 

194. 
SoUeri, I, 193. 
Sollier, dit Rêvera, I, 364. 
Somme fia), I, 161, 298; II, 91. 
Sore (Jean), eschevin et capitaine, 
11,130,171,193,207,283. 

— rVincent), II, 238. 
Sovbiie (sienr de), II, 227. 
Soardis (cheYalier de), II, 327. 

— (dame de), II, 154. 
Soaterrains d' Arques, I, 45. 
Soye (marchands de), 1, 137. 
Soyer (Adrien), lieutenant-général 

au Baillage de Gaux, II, 10, 12, 

102, 104, 122, 143, 162. 
Sphère plate de Descaliers, II, 325. 
Sponde (Jean de), 1, 18. 

— (Henry de), évesque de Pa- 

mien, I, 91, 204. 
Staford (M. de), ambassadeur, II, 57, 

75, 76. 
Statue d'argent, I, 167. 302. 

— de la Vérité, I, 13. 
Statues de la Vierge, II, 225, 226, 

241. 
Stopîndon (le Roy), 1, 152. 
Strabon, I, 22, 72. 
Suarez, II, 192, 193. 
Suède, 1,212; 11,263, 265. 
Suisses, II, 54, 56, 57, 62, 66, 173. 

197. 
Sully (Maximillen de Béthune, duc 

de), II, 36, 47, 55. 
Sumatra, I, 232. 
Supplicourt, I, 332. 
Surenne, II, 101. 
Surprise de Dieppe, 1, 156. 
Susanne (M. reslu),II, 181, 305,384. 
Sussi (Guillaume), I, 152. 
Suxenne, enseigne, II, 212. 
Sybilles (portail des), I, 118. 



Synode «alviniste, II, 311. 
Syrène (la), maison, II, 289. 
SylrèBés, I, 248 ; II, 131,. 165. 



Tabao, II, 247. 
Tadonssac, II, 112. 
Taillebourg, II, 380. 
Taillepied (le P.). I, 28, 53, 187, 

188 190. 
Talbot, I, 158, 159, 160, 168, 187; 

II, 16, 42. 
Tancanrille, 1, 157. 
Tannerie des voiles et cordages, 

II, 189. 
Tapisseries, I, 220. 
Tapissien, 1,137. 
Taprobane, I, 232. 
Tardif, 1, 326. 
Tassin, I, 25. 
Tavannes (M. de), H, 78. 
Te Deum, 1,361 ; II, 236, 301,307, 

315, 317, 328, 339. 
Tellier (sienr Le), II, 121. 

— (Gabriel Le), II, 373. 

— (Jean Le), II, 211. 

— (le P. Joseph Le), I, 375. 

— (Le), ministre, II, 220. 
Tempêtes, I, 233, 267, 298, 344; 

II, 120, 149, 188. 
Terre-Neuve, I, 245 ; II, 267. 
Terre-Neuvien, II, 86, 327. 
Terrien (Guillaume), 1, 171. 193, 221 . 
Terrier, capitaioe, II, 167. 
Testons, II, 277. 
Thanrin, II, 396. 
Thevet (André), 1, 36, 71, 245, 249, 

347,348. 
Thibaut, comte de Blois et do 

Chartres, I, 76. 
Thierry (Marie), l, 121. 

— II, (le Roi), I, 42. 
Thienry (Jules), I, 252, 253, 255, 

256 ; II, 244. 
Thomas (Saint), de Gantorbéry, 

I, 391. 
Thon (De), président, I, 251, 255. 

265. 
Thuycydide, I, 9, 49. 
Thuy-Hallé ^sieur U), II, 253,254. 
TibermesDil, II, 80, 81. 
Tierceville(M.de),II. 379,380, 381, 

382, 383, 385; 387. 
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Tieallîer (Gotlltome), I, 57, 138, 

210; II, 332. 
Tillet (Da), I, 26tt. 
TilDgo (royaame de), I, 239. 
Tir de l'arbalète, II, 133 et soiv. 
Tiron (Bl. de), II, 6. 
Tissot, ingéoiear, II, 242. 
Tite-LWe, I, 8. 
Tod (le P. André), II, 378. 
Toison d*or, I, 347. 
Tombeao de Jean Ango, 1, 112. 

— des Boochards, 1, 195, 218. 

— des Guilbert, 1,112. 

— de GaillaoDie de Mortain, 

1, 218. 

— de Gnillanme Le Jeune, 

1, 110. 

— des Longueil, 1, 116. 

— de Qnallen, 1, 123. 

— de MM. de Sygongnes, 

I, 134, 386. 
^ de Philippe de Montigny, 

11,370. 
Torcy, I, 28, 44 ; II; 294. 

— (Messire Philippe de), 11,281. 
Tormonlins (M. de), II. 234. 
Torp (sienr du), II, 251. 
Toscane, I, 22. 
Tôtes, II, 7, 195. 
Tonbacfaire, rivière, 1, 299. 
Toalon, II, 325. 
Tooques, 1, 142. 
Toor (M. de La), II, 251. 
Tonr ani-Grabes, 1, 134, 159,270; 
II, 189, 191. 198. 

— ani-Pigeon8,I, 135,270,309; 

II, 59, 171, 176, 393. 

— carrée, I, 133, 134, v. To«f- 

anx-Crabes. 

— couronnée, II, 134, 393. 

— de la Porte da Pont, 1, 208, 209. 

— de Londres. I, 220, 245. 

— de rOrdre k Boulogne, I, 41. 

— de Marne, I, 210 : II, 246. 

— Saint-Jacques, I, 110, 120. 

— Saint'Remy, I, 215. 
Touraine, I, 18. 
Tours, I, 41, 270. 

Traite du Sénégal, II, 252, 257. 
Trajan 1,16. 

Tranquil (Tillage de), I, 59. 
Transiane (royaume de), I, 239. 
Translation de reliques. II, 297 et 
9oiv. 



TréawttODt (la), II, 886. 
Tréforest, I, 358. 

Tremblecourt, II, 49, 50, 54, 64, 84. 
Tremblement de terre, I, 382; II, 

394. 
Tréport, I, 31, 127, 139, 31:2 ; 
II, 396. 
— (abbaye du), 1,139. 
Trésor de Saint^acques, 1, 115. 
Trésorier des pauvres, II, 209. 
Trimouilte (M. de U>, I, 209. 
Troie, 1, 14, 228. 
Trois-Rivières (les), II, 360. 
Tromp (l'amiral), II, 363. 
Trompette singulière, 11,358. 
TrAne Indien, I, 228. 
Tubal, I, 227. 

Tndoal Carmoisien, I. 160. 161. 
Turcs, II, 240, 244, 374. 
Turenne (M. de), 11,77, 371. 
Tarin, I, 387. 
Turnèbe. I, 36. 
Turquie, II, 244. 



u 

Universisé, I, 804. 
Urbain VIII, (lePap^, II, 
Ursolines, II, 186. 
Usuard, I, 223. 
Usuriers, II, 227. 



Val-dn-Goufre, II, 121. 
Val (Du), I, 129. 

-— géographe, I, 348. 

— (Germain), I, 200. 

— ministro, I, 368. 
Vaircnières, I, 302, 305, 306, 312, 

315,316. 
Valle (Laarens),I,9. 
Valiée-Mayael (La) , capitalue, II, 18. 
Valois (Adrien de), I, 26, 29, 30, 

31, 32, 35, 36, 37, 44, 46. 

212. 
— capitaine, I, 212. 
Vandart, 11,181,200,212. 
Vandome, voyei Vendôme. 
Varengeville, 1, 118, 118, 237, 248; 

II, 15, la 

Vardc!» fslenr d^, U. 22. 23, 24. 
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YareniM (U), rifièn, i, 98^ St. 

VaréuD on Yaréiaiio (Jean de), I, 

239 300 
VaricarWIlê (sienr de), II, 217. 
Yarillas, I, 212. 
Varin (ADtoioe), I, 2M. 
Vairane, I, 27. 
Yasal, 11,15. 
Yase (bApiUl de la), II, 232. 

— (porte de la), I, 269; II, 303. 
Yauelln (Thomas), II, 210. 
Yaasear (Le), capitaine, 11,70. 

— (Le), ingénienr, II, 213. 

— (Jean Le), 1, 121, 320, 32d, 

324. 

— (Thomas L^, 1, 189. 
Yassy, I, 301. 
Yandiiiel, II, US, 

-^ (sieur dn/, II, 143. 
Yanlaay on Yanfray (sieur de), II, 

148, 137. 
Yanqoelin (Jean de), ministre, II, 

259 
Yénable (Jean), I, 272, 273, 275. 
YeDd6me (Charles de), archeiéque 
de Rouen, I, 222. 

— (duc de), 11,295,322. 
-r (François de), 1,202. 

Yenerins (Saint), 1,22. 

Yenise, II, 224. 

Yenitiens, II, 375. 

Yents forieni, II, 318. 

Yer (Du) on Yems, dominicain, 

I, 204. 
Yermandois, I, 18, 20. 
Yerneuil, II, 85. 

— (marquis de) , II, 195. 
Yemon, 1,85, 199, 220; 11,101,128. 
Yéron (François), 1, 275 ; II, 141. 
Yéronne, 1, 14. 

Yéroone (M. de la), I, 388. 
Yersailles, II, 392. 
Yert(cap), 11,237. 
Yertus (les), II, 59. 
Yernne /sieur de la), 1, 388. 
Yervins, II, 108. 
Yespasien, 1, 16. 
Yest (Du), capitaine, I, 343. 
Yeules, I, 313, ; II, 122, 189. 

— (sieur de), I, 295; 11,201. 
Yexin (le), I, 79. 

Yibeuf, I, 27. 
Yicomté (la), I, 224. 



Yictor (Saint), II, a07,»9,aOO,3tAt 
Yidanien (sianr de), II, 18, 19. 
Yieil-Ronen (Madame dn), II, 178. 
Yienne (finillauna de), II, 255. 
YieuYille (mareschal de la), 1, 292. 
Yienx-Palais, II, 213. 
Yieuxpont (sieufde), I, 250^ 307. 
Ylgor (M ), II, 104. 
Yilain (Adrlan), I, 256, 264. 
Yillain (Roger Le), II, 83. 
Yille-aix-Cleres, (sieur de la), II, 
^«ift 230. 

Yille-Roy (marquis de), II, 264. 
Yillars (M. De), gonvemcpr dn 

Havre, I, 388; II, 6, 7, 8, 10,11. 

22,78,79,80, 81,82,97. 
Yillers-Houdan (M. de),gou?ernenr 

de Dieppe, II, 138, 161, 169, 170, 

178, 175, 180,186, 188, 202, 206, 

208, 278, 307, 308, 311. 
Yillemore (cheTalier de), II, 348. 
YlUereau (M. de), II, 227, 251. 
Yilleux (sienrde), II, 152. 
Yimen (le), II, 17. 
Yimont, capitaine, II» 21. 
Yin, I, 129. 
Yincent (fi.), II, 292. 
Yiollart, maître des requêtes, 1, 372. 
Yiolle (Jacques). I, 337. 
Yiolons de Rouen, I, 186. 
Yiret, ministre, I, 301. 
Yirgile, I, 8. 
Yisitation de Sainte-Marie (Reli- 

gienses de la), I, 281 ; II, 250, 

296, 334, 335, 338, 340, 341. 
Yitet, I, 16, 32, 68. 
Yitandal (dame de), II, 220. 
Yiterbe (Goderro7de),I, 220. 
Yitry (M. de), II, 195. 
Yols commis an prêche, II, 176, 

259. 
Yoailly (capitaine De), I, 333. 
Yoùtes de Saint-Jacques, 1, 113,119. 

— de Saint-Remy, I, 216. 
Yrillière (M. de la), II, 354. 

w 

Waar (Richard), y. Warwich. 
Waee (Robert), I, 21, 22. 
Walons(les),II,61, 94. 
Walsingham, II, 57. 
Warmouth, II, 274. 
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Wtrwich (doc de), I, 331, 332. 

— (Richard de) , 1, 148, 182. 
Wéchel (André), 1, 9. 
WestmoDster (Mathieu de). 1, 18, 

20,21. 
Weilrie, I, 62. 
White-Hall, 1, 220. 
Wilgeforte, t. Stinte-Wllgeforte. 
Willanmez, I, 281. 
Viocenese, I, 77. 
With (tle de), 1,287; II, 308. 
Worchester (JeaD,éTéqaede), 1,91, 
Wrgorn ou Worcester (Philippe, 

é?éqne de), 1, 182. 



XaiBtoDfe, Salntonge, II, 27. 
Xaintrage,?. Santraille. 



T (la lettre), 1,81. 
Tgos (Artvt), II, 100. 
YTetot, 1, 336 ; II, 24. 



Zélao, Ceilan, (tle de), II. 211. 
Zélandais, II, 377, 378. 
Zaingliens, II, 386. 
ZwiDgli, II, 386. 



Xainlet, Saintes, I, 87; U, 380. 
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